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LE  ÜRS  MALADIES. 

CHAPITRE  VIII. 


JDf'  caules  phyfques  pré  difpof antes 
déterminâmes  des  maux  de  nerfs. 


$•  24.  u?  E  me  fins  occupé  dans  le 
chapitre  précédent  des  maladies  des 
nerfs  même  ,  &  de  celles  des  cfprits 
animaux,  C*eft-à-dire  que  j’ai  exa¬ 
miné  quel  eft  cet  état  des  nerfs  qui 
fait  qu’incapables  d’exercer  leurs  fonc¬ 
tions  régulièrement  ,  il  en  réfulte 
ces  iefions ,  dans  les  fondions  auxquel¬ 
les  ils  •  concourrait,  que  l’on  appelle 
maladies  nerveufes;  il  relie  à  recher- 
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%  Des  Causes 

cher  quelles  font  les  caufes  qui  pro- 
duifent  ces  difpofitions  maladives  dans 
les  nerfs  &  dans  les  mufcles  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  *  ce  font  les  cau¬ 
fes  prédifpofantes  ;  &  quelles  font 
celles  qui  ,  quand  la  caufe  prochaine 
exifte  ,  en  déterminent  les  accès;  ce 
font  les  caufes  occasionnelles  ,  qui  font 
prefque  toujours  les  mêmes  que  les 
prédifpofantes;  ainfi  je  ne  les  fé pa¬ 
rerai  point,  &  je  me  contente  de  les 
divifer  en  deux  claifes  ,  tes  pliyllques 
&  les  morales  (a). 

Si  je  préfentois  ici  le  tableau  des 
caufes  de  quelques  autres  Auteurs,  on 
verroit  que  fous  des  dénominations 
&  des  divifîons  un  peu  différentes  , 
les  mêmes  caufes  principales  fe  retrou¬ 
vent  chez  les  uns  &  chez  les  autres  » 
&  cela  ne  peut  pas  être  autrement; 
mais  il  .peut  y  en  avoir  de  moins 
çonfidérabies  auxquelles  les  uns  ont 
fait  attention  &  non  pas  les  autres. 

Ça)  On  auroit  pû  n’en  faire  qu’un  cha¬ 
pitre  &  parler  des  caufes  morales  ,  qui  ne 
font  que  les  pallions ,  à  leur  article  ,  par¬ 
mi  les  choies  non  naturelles  ;  mais  elles 
font  fi  importantes  que  j’ai  cru  ctevoir  en, 
faire  un  chapitre  à  part. 
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Physiques.  § 

Je  crois  que  Ton  peut  les  rapporter 
aux  clafles  fuivantes  qui  ont  leurs  fou- 
divifions  >  a  la  conftitution,  b  les  chofes 
non-naturelles,  c  la  douleur,  à  la  pie*" 
thore ,  e  les  évacuations  trop  abondan¬ 
tes  ,  &  les  évacuations  (opprimées  5  f 
les  irritans ,  g  les  maladies  aigues  ,  h 
les  maladies  chroniques,  i  les  accidens 
externes»  Dans  îa  première  divifion  je 
comprendrai  i°.  les  vices  d’hérédité; 

ceux  de  nativité;  3°.  les  dérangev 
mens  d’organifation ,  ou  de  configu¬ 
ration  ,  ou  généraux  ou  particuliers  ; 
4°.  une  crue  trop  prompte;  &  en¬ 
fin  les  erreurs  de  l’éducation  qui  ne  dé¬ 
génèrent  que  trop  fouvent  en  vice  de 
conftitution,  &  que  je  place  ici  par  cette 
railoii,  plutôt  que  d’en  parler  dans  les 
différais  articles  de  la  claffe  fui  van  te. 

Les  chofes  non-naturelles  ,  quand 
on  en  retranche  l’article  des  paillons, 
fous  lequel  je  comprendrai  toute  ac¬ 
tion  trop  fou  tenue  de  Famé,  fe  re~ 
duifent  à  cinq ,  qui  font ,  l’air  ,  les  ali- 
mens  &  les  boifibns,  le  fommeil  & 
la  veille  ,  l’exercice  &  le  repos ,  les  ex- 
cretions  &  les  rétentions  fous  lefqu el¬ 
les  on  comprend  les  plaifirs  de  l’amour*. 
A  l'article  de  l’air ,  je  parlerai  de  Fia. 
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fluence  des  climats,  des  faifons,  des 
heures. 

Dans  l’article  des  excrétions  &  des 
rétentions  ,  il  fera  queftion  des  in¬ 
fluences  de  la  luppreiîlon  des  régies, 
&  par  là  même  de  ia  grolïeife  ;  de  la 
ceflation  des  régies  à  Page  critique  ; 
des  dangers  du  noiirriiîage  5  des  ex¬ 
cès  vénériens.  Je  paffe  en  fuite  aux 
elfets  de  la  douleur  ,  article  im¬ 
portant,  comme  je  Fai  dit  dans  la  pré¬ 
face.  Je  viens  après  cela  aux  effets  de 
la  pléthore,  à  ceux  des  hémorragies, 
des  autres  évacuations  maladives  trop 
abondantes  en  général,  &  des  pertes 
blanches  en  particulier,  l'examine  les 
fuites  facheufès  des  irritans  quelcon¬ 
ques,  celles  de  Pàcreeé  des  humeurs  j 
celles  des  irritans.  placés  dans  quel- 
qif organe  particulier  ,  &  c’eft  ici 
que  je  parle  des  effets  des  poifons  St 
des  remedes  violens  ;  celles  des  hu¬ 
meurs  âcres  repercutées.  Les  accidens 
externes  >  Féieétricité,  faimant  5  les 
maladies  aigues,  les  effets  des  maladies 
chroniques,  fur-tout  des  mauvaifes  du 
geftions,  conüdérées  comme  cairfes  de 
maladies  me  fouraiflent  autant  d’arti¬ 
cles.  En  traitant  de  toutes  ces  caufes* 
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Physiques. 

je  les  envifagerai  comme  caiifes  prédit 
pofantes,  &  comme  caufes  occaiion- 
nelies;  niais  comme  les  unes  tiennent: 
à  la  diætétique  ,  les  autres  à  Hiiftotre 
des  maladies,  on  ne  doit  point  croi¬ 
re  que  je  me  propofe  de  dire  fur  cha¬ 
cune  tout  ce  que  fou  peut  en  dire  > 
ce  feroit  fondre  dans  cet  ouvrage  des 
matières  qui  en  font  très-diliindes , 
&  fortir  de  mon  plan:  dans  plufieurs 
endroits,  je  ferai  obligé  de  répéter  ce 
que  j’ai  dit  dans  d’autres  ouvrages 
fort  répandus  j  je  fuppofe  par-tout  que 
i’on  eit  inftruit  des  parties  fondamen¬ 
tales  de  la  médecine. 

Article  I. 

Des  vices  de  la  conflitution . 

Heureufement  toutes  les  maladies 
des  peres  ne  fe  tranfmettent  pas  à 
leurs  enfanss  mais  on  ne  peut  point 
fe  refufer  aux  faits  nombreux  qui  ont 
prouvé  en  tout  tems  3  &  prouvent 
par-tout  aux  Médecins  attentifs  qu’il 
y  en  a  plufieurs  qui  font  une  vraye 
hérédité  ;  &  quoiqu’avec  de  l’efprit 
•fl  puilfe  préfenter  des  argument  fpé« 
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deux  contre  cette  trifte  fucceflion  , 
ceux  même  qui  la  nient  n’ont  qu’à 
regarder  autour  d’eux  pour  la  voir 
atteftée  par  les  obfervations.  Je  for- 
tirais  de  mon  fujet,  fi  je  m’occupais 
ici  de  la  recherche  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  héréditaires ,  des  preuves  de 
leur  réalité,  &  de  leur  explication  , 
mais  j’ofe  hazarder  une  conje&ure  fur 
ce  dernier  article.  N’eft-iipas  vrai- 
femblable  que  chaque  vifcere  a  fon 
influence  particulière  fur  la  mafle 
des  humeurs ,  que  l’état  des  humeurs 
eft  par  là  même  le  réfultat  de  ces  dif¬ 
férentes  aétions  ,  &  n’a-t-on  pas  des 
preuyes  journalières  &  malheureu- 
îement  fouvent  fâcheufes  des  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  l’état  du 
fang  par  la  léfion  des  diiférens  orga¬ 
nes?  N’eft-il  donc  vraifemblable  que 
l’état  du  fang  chez  quelqu’un  qui  a 
tel  ou  tel  vifcére  lézé  ,  n’eft  pas  ce 
qu’il  feroit  fi  ce  vifcere  étoit  en  bon 
état?  &  ce  qui  eft  démontré  par  l’ob- 
fervation  pour  les  vifceres  importants, 
n’eft-il  pas  vrai  également  pour  les  or¬ 
ganes  qui  le  font  moins?  n’eft-ce  pas 
à  cette  caufe  que  tient  ce  principe 
®ité  plus  haut ,  que  chaque  animal  fe 
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forme  fon  fang ,  &  que  celui  d’un 
animal  ne  peut  pas  convenir  à  un 
autre  ?  Je  crois  donc  pouvoir  admet¬ 
tre  cette  caqfe  comme  démontrée,  & 
je  dis ,  fi  le  fang  de  la  mere  ne  reçoit 
pas  la  préparation  convenable  dans 
tel  &  tel  organe  ,  il  fera  vicié  ,  & 
il  eft  certain  qu’il  agira  fur  les  vaif. 
féaux  de  l’enfant,  autrement  qu’il  n’au- 
roit  fait  s’il  eut  été  fain  j  mais  n’efU 
il  pas  à  préfumer  que  cette  différence 
dans  fon  action  fera  fans  doute  plus 
marquée  fur  les  vailfeaux  correfpon- 
dans  de  l’enfant  que  fur  les  autres? 
J’avoue  que  je  ne  puis  prefque  pas 
me  refufer  à  le  croire,  &  il  me  fem- 
bîe  qu’un  fang  qui  n’aura  pas  reçu 
dans  le  foye  de  la  mere  l’élaboration 
néceflaire,  fera  un  ftimulus  moins  pro¬ 
pre  à  ftimuler  le  foye  de  l’enfant,  puifi 
que  les  mêmes  organes  obéiflent  aux: 
mêmes  ftimulus  s  fi  cela  eft,  ce  princi¬ 
pe  expliquera  très-bien  l’hérédité  des 
maladies  maternelles,  &  il  feroit  aifé 
de  faire  voir  comment  l’hérédité  des 
maladies  paternelles  peut  auiii  en  ré- 
fui  ter  ;  mais  fans  m’occuper  plus  long- 
tems  de  fa  caufe,  je  reviens  à  fa  réa¬ 
lité.  Admife  prefque  généralement  de 
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tous  les  Médecins  dans  tous  les  fié- 
des,  on  peut  dire  qu’elle  eft  une  de 
ces  vérités  dont  perforine  ne  doute  ex¬ 
cepté  ceux  qui  veulent  douter.  Il  y  a 
peu  de  parties  qui  ne  foyent  fqibles 
dans  certaines  familles»  &  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  la  foibleife  du 
fyftème  nerveux  doit  être  aulïi  héré¬ 
ditaire  que  celle  d’aucune  autre.  Les 
apoplexies,  les  paralyfies  font  hérédi¬ 
taires,  les  épilepfies  le  font  trop  fré¬ 
quemment,  l’hypocondrie,  l’hyfterie 
fe  tranfmettent  ;  Lancisi  a  vu  la  dilata¬ 
tion  du  ventricule  droit  &  de  l’oreillet¬ 
te  droite  héréditaire  dans  quatre  géné¬ 
rations,  &  produire  chez  l’ayeul ,  le 
grand-pere,  lepere,  &le  fils  les  mêmes 
fymptômes.  Ainii  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  foibleife  du  genre  nerveux  dont 
toutes  ces  maladies  dépendent,  ne  le 
foit  auiS.  M.  Van  Swibten  féta- 
bliffoit  dans  la  mobilité  du  fenforiufti 
commun  (  b  )  avec  une  confiance  fon¬ 
dée  fur  un  grand  nombre  de  faits, 
M.  V  i  k  i  d  E  T  croyoit  qu’un  vice 
feorhutique,  ou  une  difpofition  con- 
vulfîve  dans  les  parents  peuvent  tranf* 

{h)  Tom,  K  p,  402. 
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mett'rc  des  convulfions  aux  enfans 
&  il  en  cite  des  exemples  ;  „  on  m’ap- 
,,  porta  de  la  campagne,  dit -il,  un 
}5  enfant  qui  n’a  voit  pas  deux  ans , 
„  lequel  avoit  des  vapeurs  conti- 
„  nuelles  ,  des  inquiétudes  &  des 
„  fpafmes  qui  agitaient  différentes 
>5  parties  ;  j’ai  vu  à  Berne  une  fille 
„  de  trois  ans  qui  étoit  dans  un  mou- 
„  vement  prefque  continuel  avec  des 
„  vapeurs ,  à  laquelle  les  rairaichif- 
}5  fans  &  les  bains  tiédes  furent 
5,  très- utiles.  Il  y  a  ici  une  fille  de 
M  dix  ans  qui  eft  auffi  née  d’un  pere 
w  fujet  à  cette  incommodité,  laquelle 
^  dès  le  berceau  eft  dans  les  rnouve- 
M  mens  convulfifs  de  toutes  les  par- 
y  ties  de  fon  corps.  ”  (c)  De  toutes 
les  perfonnes  attaquées  de  maux  de 
nerfs  que  j’ai  traitées,  celles  qui  avoient 
la  plus  grande  mobilité  étoient  une  jeu¬ 
ne  perfonne ,  &  un  homme  d’envi¬ 
ron  quarante  ans,  l’un  &  l’autre  d’u¬ 
ne  ville  de  là  Suiflè  allemande  ;  la  jeune 
perfonne  étoit  née  d’une  mere  abi- 
mée  elle-même  par  ces  maux,  &  qui 
les  avoit  tranfmis  à  fa  fille ,  chez  qui 

(c)  Traité  des  vapeurs,  p.  47. 
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ils  s’étoient  manifeftés  dès  fon  plus 
bas  âge»  la  grand-mere  même  en  avoit 
été  attaquée,  &  des  vices  aulît  inhé- 
rens  ne  s'effacent  jamais  :  l’homme 
dont  je  donnerai  l’hiftoire  ailleurs  , 
étoit  fils,  petit-fils,  frere,  de  parens 
hypocondres.  Villis  avoit  déjà  indi¬ 
qué  cette  hérédité  •,  le  cerveau  ,  dit- 
il ,  peut  naître  foible,  (d)  &  chez 
Ceux  qui  ont  reçu  cette  difpofition , 
la  plus  légère  caufe  peut  occafionner 
le  mal  ;  pour  le  prouver,  il  rapporte 
l’obfervation  d’une  jeune  perfonne 
chez  qui  un  catarre  arrêté  par  la  fu¬ 
mée  du  fuccin ,  occafionna  de  très- 
grands  mouvemens  convuififss  c’étoit 
une  fille  de  vingt  ans ,  fille  d’un  pere 
accablé  de  maux  de  nerfs  &  fujette 

(d)  De  morb.  convulf.  ch.  I  p.  g.  & 
9.  &  dans  un  antre  endroit,  p.  82.  en  rap¬ 
portant  l’obfervation  d’un  homme  o^i  eut 
des  maux  de  nerfs  affreux  ,  il  commence 
fon  oblèrvation  en  difant  :  l’homme  illuf. 
tre  dont  je  parle ,  fils  de  pere ,  &  defcen- 
dant  d’ancêtres  fujets  aux  maux  de  cer¬ 
veau  &  de  nerfs  a  commencé  à  éprouver , 
quand  il  a  été  parvenu  à  cet  âge  où  l’on 
a  acquis  toute  fa  confiftance ,  le  développe» 
ment  de  ce  germe  morbifique. 
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elle-même  à  une  migraine  très -vio¬ 
lente  &  périodique,  dont  chaque  ac¬ 
cès  duroit  plufieurs  jours;  dans  une 
attaque  au  printems  la  douleur  dimi¬ 
nua  ,  &  la  malade  fut  attaquée  d’uil 
violent  rhume  accompagné  de  crachats 
clairs  &  abondans  ,  &  de  légers  ul¬ 
cérés  des  narines,  de  la  bouche  &  de 
la  gorge  ;  ce  fut  pour  la  délivrer  de 
cette  légère  incommodité  qu’une  fem¬ 
me  lui  confeilla  de  fe  parfumer  avec 
de  la  vapeur  de  luccin  ;  la  fluxion. 
cefTa  en  effet  tout  de  fuite,  mais  elle 
fe  plaignit  d’abord  de  vertiges  &  d’un 
violent  mal  de  tète  avec  un  tin¬ 
tement  d’oreilles,  &  le  troifîeme  jour 
elle  fut  attaquée  de  convulfîons  dans 
les  mufcles  de  la  langue,  qui  fe  répan¬ 
dant  fur  tous  les  mufcles  extérieurs  de 
tout  le  corps,  excepté  fur  ceux  des 
yeux  &  du  vifage,  lui  firent  exécuter 
pendant  fix  jours  les  mouvemens  les 
plus  prompts  ,  les  plus  violens,  les 
plus  extraordinaires  &  les  plus  péni¬ 
bles.  Les  parties  internes  ne  furent 
point  attaquées  (3). 

M  a  N  d  £  v  1  l  L  e  ,  cet  ingénieux 

(s)  Ibid.  ch.  9.  p.  gg. 
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auteur  de  la  fable  des  abeilles  & 
d’un  ouvrage  fur  les  maux  de  nerfs, 
reconnoit  également  cette  foibîefle  na¬ 
tive  (e),  qu’  Andrée  démon¬ 
tre  par  Phiftoire  d’une  jeune  per- 
forme ,  qui  fille  d’une  mere  fujettc 
aux  évanouiffemens  fut  fujette  dès  fon 
enfance  aux  évanouiiTemens  les  plus 
graves  (/).  Per  r  y  en  fait  la  pre¬ 
mière  caule  de  ce  genre  de  maux  (g)0, 
mais  de  toutes  les  obfervations  qui 
attellent  l’hérédité  des  maladies  ner- 
Veufes  ,  la  plus  frappante  ett  celle  que 
rapporte  M.Delius  (h).  Une  jeune 
fille  née  de  parents  déjà  âgés,  ayant 
fouffert  allez  longtems  du  froid,  elle 
éprouva  des  contra&ionsfpafmodiques 
des  mains  &  des  lèvres  qui  ne  fe  diffi- 
perent  que  par  beaucoup  de  chaleur , 
&  depuis  lors  toutes  les  fois  qu’elle 

(e)  Treatife  of  the  hypocondriack  and 
hy fl  tries  diftafes.  8.  Lond.  1750. 

(/)  p.  101. 

{g)  A  mtchanical  account  of  the  hyflt ^ 
rie  pajflon  89.  Lond,  17^5.  p.  19^. 

(h)  De  Catalepfi  Erlang.  17^4  II  Tavolt 
confignée  avec  tous  fes  détails  dans  -un 
journal  allemand  eu  1751.  Il  ne  donne 
ici  qu’u4  extrait. 
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étoit  expofée  au  froid  ,  elle  éprouvoiü 
les  mêmes  fpafmes  :  s’étant  mariée  , 
elle  eut  des  enfans  qui  héritèrent  du 
même  mal  &  qui  le  communiquèrent 
aux  leurs  ceux-ci  le  portèrent  dans 
d’autres  familles,  &  une  fille  mariée 
dans  on  autre  endroit  avec  un  hom¬ 
me  très-fam  a  déjà  deux  enfants  at¬ 
teints  du  même  mal  ;  en  fe  mariant ,  - 
on  en  eft  venu  dans  ce  quartier  à 
éviter  les  alliances  avec  tout  ce  qui 
eft  iffu  de  cette  famille  :  chez  tous 
les  delcendans  comme  chez  la  mere, 
aucune  caufe ,  excepté  le  froid  ,  ne 
produit  ces  accidens ,  &  chez  les 

femmes  expofées  fouvent  à  avoir  les 
mains  dans  l’eau  ,  fa  trop  grande  frai- 
cheur  les  fait  naître.' Le  mai  commen¬ 
ce  toujours  par  les  mains  ;  les  doigts 
fe  courbent  &  fe  ferrent  ;  les  paupiè¬ 
res  fe  reflerrent  fans  cependant  fer¬ 
mer  entièrement  les  yeux;  la  bouche 
fe  tord  d’un  ou  d’autre  côté  ;  &  fi  le 
froid  eft  coniidérable  ,  les  malades  fouf- 
frent  des  douleurs  vives  dans  les  articu¬ 
lations  des  pieds  &  des  genoux.  Des 
habits  chauds  &  l’exerci  e  les  garan¬ 
tirent,  l’inadion  leur  eft  fâcheufe  & 
iis  font  fouvent  attaqués  en  hyver 
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dans  les  temples;  on  a  remarqué  quP 
leurs  mains  paroilloient  plus  chaudes 
que  celles  des  autres  perfonnes  expo- 
fées  au  même  degré  de  froid.  11  eft 
inutile  d’accumuler  un  plus  grand 
nombre  de  faits  pour  prouver  cette 
hérédité  ;  j’en  ai  vu  trop  d’exem¬ 
ples  pour  pouvoir  la  révoquer  en 
doute,  &  j’ai  vérifié  en  même  tems 
plufieurs  fois  une  remarque  déjà  faite 
par  d’autres,  c’eft  que  les  enfants  qui 
ont  des  rapports  de  reifemblance  ex¬ 
térieure  avec  leurs  parents,  font  aulîi 
ceux  qui  héritent  le  plus  leurs  mala¬ 
dies  (  i  ).  . 

11  en  eft  de  la  délicatelfe  des  nerfs, 
comme  de  la  foiblefle  héréditaire  de 
tous  les  autres  organes  ,  elle  elt  d’au¬ 
tant  plus  difficile  à  détruire  qu’elle 
eft  plus  inhérente  à  la  conftitution; 
cependant  elle  n’eft  pas  abfolurnent 
incurable  ;  mais  elle  exige  dès  la  liait 
fance  des  foins  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Il  y  a  des  maux  de  nerfs  ,  qui 
fans  être  héréditaires,  peuvent  être 
un  vice  de  nativité  ;  c’eft  un  fait  gé- 

(  i  )  B  e  r  k  e  l  e  ï  de  hmoptoç  £di^ 
1763.  p.  Jf 
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néralement  connu  que  peu  de  gens 
naiifent  avec  une  égale  force  des  dif- 
férens  organes,  ce  qui  feroit  la  bafe 
de  la  plus  parfaite  fanté,  mais  que 
quelque  partie  eft  plus  foible  que  les 
autres  ,  &  M.  Zimmerman  a  établi, 
d’après  beaucoup  d’obfervations ,  que 
c’ell  celle  fur  laquelle  les  fuites  des 
émotions  fe  manifeftent  le  plus(/&)> 
les  nerfs  peuvent  être  dans  ce  cas  , 
&  pluiieurs  enfant,  nés  de  pere  & 
de  rnere  très-fains  ,  apportent  quel- 
quefois  une  déiicateife  du  genre  ner¬ 
veux  qui  fe  manifefte  dès  les  premiers 
jours  de  leur  naiifance  ,  par  une  con- 
vulfibilité  indépendante  de  l’état  de- 
leur  eftomach,  par  beaucoup  de  foi. 
bleife,  &  par  très- peu  de  fommeilj 
fymptômes  qui  réunis  chez  les  en- 
fans  de  peres  &  de  meres  fujets  aux 

"ç  ' 

(£)  Traité  de  V expérience  t.  2.  p.  59g. 
J’avertis  que  dans  tout  ce  que  je  citerai  de 
cet  excellent  livre,  je  ne  cite  point  la  tra¬ 
duction  franqoife;  mais  l’excellent  extrait 
que  je  dois  à  fon  amitié  ,  qu’il  avoit  fait 
pour  moi,  peu  de  tenu  après  la  publica¬ 
tion  de  fon  ouvrage,  &  dans  lequel  il  ci- 
toit  les  pages  de  l’édition  originale.  J’ef- 
pere  qu’il  en  paroitra  une  traduction  revus 
par  lui-même. 
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maux  de  nerfs  ,  annoncent  prefque 
certainement  qu’ils  en  ont  hérité  ,  fur- 
tout  s'ils  font  en  même  tems  plus  pâ¬ 
les  &  plus  maigres  que  les  enfans  ne 
le  font  ordinairement  à  cette  époque. 
La  délicateffe  héréditaire  &  celle  de 
nativité  ne  different  donc  que  rela¬ 
tivement  à  leur  caufe  première,  mais 
fe  reffembîent  par  leurs  caraderes  & 
par  leurs  effets,  &  exigent  les  mêmes 
fecours.  On  ne  peut  pas  fans  doute 
affigner  les  caufes  qui  produifent  cette 
foibleife  de  certaines  parties  plutôt  que 
d’autres  ,  on  peut  feulement  établir 
qu’elles  tiennent  à  celles  qui  influent 
iur  la  nutrition  dans  le  fœtus  ,  & 
qu’elles  peuvent  fe  reproduire  plu¬ 
sieurs  fois  chez  la  même  mere  ,  fans 
qu’avec  ia  plus  grande  attention  on 
puiife  les  découvrir  s  j’ai  vû  piufieurs 
enfans  de  pere  &  de  mere  très-fains 
naitre  tous  avec  les  nerfs  les  plus  dé¬ 
licats;  &  quatre  fils  de  la  même  fem¬ 
me  qui  avoit  le  genre  nerveux  très- 
bon  ,  naître  fi  convulfibles ,  que  fans 
pouvoir  foubconner  aucun  embarras, 
aucun  irritant  dans  I’cftomach  &  clans 
le  bas  ventre,  ils  étoient  dès  le  mo- 
jpient  de  leur  naiifance  dans  des  cou* 
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vulfions  prefque  continuelles  ;  les 
trois  premiers  périrent  dans  les  fix 
premières  femaines  de  leur  âge  ;  le 
quatrième  eut  auffi  des  con vulfions 
dont  il  ne  mourut  pas  5  il  vécut  huit 
ou  neuf  mois  ,  il  le  rempliüoit  même 
pendant  ce  terris -là,  &  devint  plus 
gras  &  plus  gros  que  les  enfans  de 
cet  âge  ne  doivent  l’être  ;  mais  c’é- 

o  _ 

toit  un  remplmage  &  non  pas  une 
vraye  nutrition  ,  Tes  nerfs  trop  foi- 
bles  faifoient  mal  cette  fonction;  anflî 
il  ne  prenoit  point  de  forces,  &  fes 
fibres  refioient  fans  confiftance  ;  en¬ 
fin  cette  malfe  molle  vint  à  fe  fon¬ 
dre  tout -à- coup,  il  tomba  dans  un 
vrai  marafme  nerveux  très -prompt; 
&  prefque  fans  aucune  évacuation  ,  il 
parvint  en  quelques  jours  à  un  état  de 
dépériflement  que  l’on  ne  peut  pas  dé¬ 
peindre;  la  peau  de  fon  corps  &  de  fies 
membres  reffembloit  à  de  petits  facs 
vuides  ;  &  alternativement  paralyfé  & 
convulfé,  tout  ce  dépériflement  futl’afc 
faire  de  fix  jours.  On  a  vu  en  Hollande 
une  petite  fille  née  de  parcns  fains  , 
qui  des  fa  nailfance  eut  de  la  difpo* 
ûtion  à  la  phrénefie  (/).  ' 

(Z)  De  Melle  de  vi  vitalu 
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Je  dois  remarquer  ici  que  fi  les 
nerfs  font  chez  beaucoup  de  gens  la 
partie  foible ,  il  y  en  a  auili  chez  qui 
ils  font  partie  forte ,  &  toutes  les  eau- 
fes  qui généralementamenent  les  maux 
de  nerfs  chez  les  autres  fe  trouvent 
réunies  chez  eux  ,  fans  que  jamais  on 
voye  aucun  des  acridiens  qui  annon¬ 
cent  que  les  fondions  de  ces  parties 
font  léfées  ;  j’en  ai  vû  plufieurs  exem¬ 
ples,  &  j’ai  été  fur-tout  étonné  de 
celui  d’une  femme  qui  avoit  été  foi- 
pie,  &  languiflante  toute  fa  vie,  dont 
je  devins  le  Médecin  dans  le  tems  ou. 
elle  approchoit  de  la  crife  de  la  cet 
fation  des  régies,  époque  où  les  maux 
de  nerfs  fe  développent  quelquefois 
avec  tant  de  force  ;  je  l’ai  vûe  dix- 
fept  ans  languiifante ,  éprouvant  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  jettent  dans  celles 
des  nerfs ,  expofée  à  plufieurs  impref 
fions  morales  &  phyfiques  qui  les  font 
naitre ,  fans  que  jamais  j’aye  pû  décou¬ 
vrir  un  feul  fÿmptôme  qui  annonçât 
la  plus  légère  irrégularité  dans  leur 
adion  ;  ils  étoient  abfolument  in¬ 
vulnérables  &  très- propres  à  toutes 
leurs  fonctions  ;  la  tète  étoit  très  -  bien 
organifée,  les  facultés  promptes ,  tous 
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les  fens  très -  bons.  Et,  cette  obferva- 
tion  rappelle  celle  de  Pechlin  ,  qui 
prouve  qu’il  y  a  des  organifations  de 
cerveau  fi  bien  faites  &  fi  fortement 
conlfituées ,  que  rien  de  ce  qui  en 
altéré  les  fonctions  chez  les  autres  , 
ne  peut  les  déranger  ;  il  parle  fort 
en  détail  d’un  jeune  homme  âgé  d’en¬ 
viron  vingt-ans,  abimé  par  tous  les 
fymptômes  du  fcorbut,  qui  accabloit 
fon  corps  fous  la  quantité  des  ali- 
mens  les  plus  gras,  les  plus  tenaces  , 
les  plus  indigeftes ,  pris  fans  réglé , 
à  toutes  heures  fix  ou  fept  fois  par 
jour,  &  noyés  dans  des  quantités  de 
vin  &  de  bierre  ,  fans  que  jamais  fa 
tète  en  reçût  la  moindre  altération  ; 
on  n’a  vû  perfonne  qui  eut  plus  de 
génie  ,  de  mémoire  ,  de  favoir  ,  de 
jufteife ,  de  netteté  ,  il  favoit  tout ,  il 
parloit  de  tout  prefque  fans  avoir  au¬ 
cune  application;  dans  le  même,  en¬ 
droit,  un  enfant  âgé  feulement  de  dou¬ 
ze  ans,  pâle,  cachedique,  vermineux, 
mangeant  déméfurement ,  étoit  un 
autre  prodige  de  mémoire  ,  d’intel¬ 
ligence  &  de  fcience  (m).  Ces  exe m- 


(m)  Lib,  3.  Obf.  4. 
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pies  fervent  à  répondre  à  une  quel- 
lion  que  We  P  E  R  s’étoit  propofée  , 
&  qui  étoit  très-fenfée;  (uj  Pourquoi, 
die  il  5  un  âcreté  infenfible  produit* 
elle  fouvent  tant  de  maux  de  nerfs , 
tandis  que  d’autres  fois  clés  arrêtés 
corrofives  n’en  produifent  aucun  ? 
C’eft  qu’il  y  a  des  nerfs  fi  délicats  que 
le  plus  petit  ttimulus  en  trouble  en¬ 
tièrement  les  fondions  ,  &  d’autres 
fi  peu  mobiles  que  rien  ne  peut  al¬ 
térer  leur  marche.  D’ailleurs  il  faut 
bien  faire  attention  que  la  même  eau- 
fe  d’irritation  produit  quelquefois  des 
fpafmes,  d’autres  fois  de  la  douleur, 
d’autres  fois  de  la  fièvre  ;  quelques  ma¬ 
lades  font  plus  fujets  à  la  fièvre,  d’au¬ 
tres  aux  douleurs,  d’autres  aux  fpaf* 
mes;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  le  même  ftimulus  chez  la  même 
perfonne  ,  peut  produire  fuccefiîve- 
ment  ces  trois  effets;  l’alternative  fur- 
tout  entre  le  fpafme  &  la  douleur  eft 
très-fréquente.  Il  n’eft  donc  pas  dou¬ 
teux  que  les  nerfs  ont  une  fermeté 
ou  une  foibleffe  native,  &  que  quand 
on  reconnoit  ce  dernier  état ,  un  des 


(n)  De  morbis  Capixis .  p.  ,540. 
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premiers  loi  ns  de  l’éducation  doit  être 
de  le  corriger,  elle  le  peut  ,  U  eue 
eft  bien  dirigée,  au  lieu  qu'une  mau~ 
vaife  éducation  l’augmente  fenfible- 
ment  9  le  donne  même  lorfqufil  n’e» 
xifte  pas  &  doit  être  mile  au  rang 
des  caufes  principales  des  maux  de 
nerfs;  mais  comme  les  erreurs  de  l’é¬ 
ducation  phyfique  portent  fur  l’abus 
des  chofes  non  naturelles  dont  je  par¬ 
lerai  dans  les  articles  Faisants,  &  dont 
les  effets  font  d’autant  plus  marqués, 
qu’ils  ont  lieu  fur  des  fujets  plus 
jeûnes  ,  je  me  bornerai  ici  à  quel¬ 
ques  obfervations  générales,  La  pre¬ 
mière ,  c’eft  que  les  vices  du  lait  jet¬ 
tent  fouvent  un  germe  de  maux  de 
nerfs  que  rien  ne  peut  détruire  ;  un 
lait  âcre  les  tient  à  cet  âge  tendre 
dans  un  état  d’irritation  continuelle  , 
qui  nuit  à  leurs  forces  5  &  que  rien 
ne  peut  retmrer,  fi  l’on  n'y  remédie 
pas  d’abord  j  &  le  feul  moyen  ef¬ 
ficace  d’y  remedier  ,  fi  l’on  s’en  ap- 
perçoit  à  tems,  c’eft- à- dire  avant  que 
le  terns  du  nourriflage  foit  fini ,  c’eft 
de  donner  à  l’enfant  un  lait  frais  & 
le  mieux  choifi  poifible,  &  de  le  fai¬ 
re  nourrir  plus  iongtems  que  l’on 
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n’auroit  fait  fans  cela.  La  fécherelïs 
&  la  rudeife  de  fa  peau,  fon  peu  de 
fommeii,  fon  inquiétude  continuelle, 
font  les  cataderes  qui  annoncent  un 
lait  âcre  &  nuifible  ;  on  peut  suffi 
l’inférer  du  peu  d’avidité  pour  le 
fein  ,  &  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  accoutume  à  d’autres  alimens. 
Au  fevrage  ,  ils  profperent  fouvent 
beaucoup ,  ils  peuvent  devenir  allez 
forts,  &  avoir  les  apparences  d’ètre 
roi) ailes  ,  mais  malgré  ces  apparen¬ 
ces,  à  moins  que  les  fuites  de  l’édu¬ 
cation  n’y  ayent  remédié  ,  les  nerfs 
en  général,  &  fur-tout  ceux  de  l’efi 
tomach  &  des  inteftins  relieront  tou« 
jours  d’une  très-grande  fenfibilité. 

La  fécondé  obfervation  que  je  ferai, 
deft  que  la  grande  quantité  d’alimens  , 
les  alimens  nourriffans  ,  gras,  pâteux, 
les  appartenons  &  les  habillemens 
chauds,  l’habitude  d’avoir  la  tète  fort 
couverte,  le  peu  d’adion,  donnent 
aux  enfans  une  mollefle  de  fibres  , 
qui  paroit  d’abord  réuffir  à  merveil¬ 
le  ;  ils  grandirent,  ils  groffiflent ,  ils 
prennent  de  l’embonpoint  ,  ils  ont 
de  belles  couleurs  ,  ils  paroiflent  à 
Merveille ,  mais  toute  cette  ftrudure 
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peu  confiftante  eft  fa-ns  durée,  la  nu¬ 
trition  a  été  abondante ,  tuais  peu  fer¬ 
me  ;  les  nerfs  font  la  partie  qui  a  le 
plus  fouffert ,  &  fouvent  à  l’âge  de 
fept  ou  huit  ans,  ces  enfans  tombent 
dans  des  maladies  aifreufes  ,  combi¬ 
nées  de  putridité  &  de  convulfions, 
qui  paroiffent  particulières  à  ce  gen¬ 
re  d’éducation  ;  s’ils  furvivent  ,  ils 
tombent  à  un  âge  plus  avancé  ,  dans 
les  maux  de  nerfs  les  plus  fâcheux  ; 
le?  femmes  fe  fanent  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  &  deviennent  vapo- 
reufes  à  leur  premiers  couche  ;  les 
hommes  font  hypocondres  à  vingt 
ans.  Sans  réunir  toutes  ces  circonf- 
tances  ,  il  fuffit  de  tenir  les  enfans 
trop  au  chaud  ,  de  les  faire  veiller 
trop  tard  ,  de  les  empêcher  de  pren¬ 
dre  affez  d’exercice  ,  ou  de  leur  faire 
craindre  les  variations  de  Pair  ,  pour 
les  difpofer  à  une  délieatelfe  de  nerfs 
qui  fera  leur  malheur  dans  la  fuite. 

La  troifieme  remarque  ,  c’eft  que 
la  pernicieufe  habitude  de  trop  fer¬ 
rer  les  jeunes  filles  équivaut  feule  à 
toutes  les  autres  erreurs  de  l’éduca¬ 
tion  ;  tous  les  organes  digeftifs  com¬ 
primés  &  leur  a&ion  affoiblie  par  la 
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refpirafcion.  dérangent  absolument  la 
nutrition;  il  en  réfülte  une  multitu¬ 
de  de  maux  qui  font  étrangers  à  cet 
ouvrage,  mais  ie  plus  marqué  eft  une 
mobilité  extrême  dans  îe  genre  ner¬ 
veux  qui  le  développe  principalement 
vers  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans; 
&  amène  à  cette  époque  les  foibieiTes, 
les  détaillantes,  les  étouffe  mens.  Pin- 
fournie,  les  convulfions,  la  mélanco¬ 
lie,  &  un  marafme  mortel  au  bout 


de  quelques  années  (p ).  J’ai  déve¬ 
loppé  fort  au  long  dans  l'ouvrage  fur 
la  feinté  des  gens  de  lettres,  le  danger 
dune  application  précoce,  ainfi  je 
n’entrerai  ici  dans  aucun  détail ,  & 
je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
que  le  trop  d’application  entraîne  les 
mêmes  maux  ;  la  gène  même  &  la 


con- 


(  o')  cc  Toutes  les  maladies  de  Feftomach , 
»  la  cefifution  totale  &  continue  dir  flux 
»  menftruel  avec  toutes  les  fuites  ,  un  air 
bouffi  ,  des  erefipelles  ,  tous  les  maux 
,3  h  y  Aériques ,  évanouiffements,  mélancolie 
3,  profonde,  accouchemens  difficiles  ,  &  mè- 
«  me  quelquefois  des  apoplexies  font  la 
33  fuite  de  cette  preflion  déraifonnable. 
,,  ZlMMERM  AN  t.  2.  p.  5^0,  VoyeZ^^INS-* 

33  LOW  ,  Platner. 
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contrainte  produifent  cet  effet  i  la  liber¬ 
té  de  l’enfance  trop  gênée  amené  l’en¬ 
nui,  &  de  l’ennui  naiflent  Pinadion,  le 
dégoût ,  Sa  trifteffe ,  les  mauvaifes  digefà 
tions,  une  tranfpiration  irrégulière, 
la  formation  des  âcretés  ,  tous  les 
maux  de  nerfs.  La  dureté  avec  les 
enfants,  cette  féche  relie ,  cette  ai¬ 
greur,  ce  ton  d’autorité  abfolue  qui 
ont  préfidé  iongtems  à  l’éducation  * 
qui  n’y  préfident  encore  que  trop 
dans  pl u (leurs  maifons  où  l’on  croit 
qu’il  eft  de  la  dignité  paternelle  de 
paroître  froid  &  fec  ,  font  une  des 
caufes  de  l’affoiblilfement  du  genre 
nerveux  ,  &  j’ai  vû  une  malade  abi- 
mée  de  vapeurs  ,  qui  étoit  convain¬ 
cue  qu’elle  ne  les  devoit  qu’à  i’étno* 
tien ,  la  crainte  &  le  chagrin  conti¬ 
nuels  dans  îefquels  une  belle  -  mere 
Lavoir  tenue  pendant  plufieurs  années, 
mais  cette  caufe  appartient  propre¬ 
ment  aux  caufes  morales  qui  ne  font 
pas  l’objet  de  ce  chapitre. 

Le  feu  de  la  première  jeunelfe  doit 
avoir  fon  effort ,  &  j’ai  vû  un  grand 
nombre  de  femmes  dont  on  ne  pou- 
voit  attribuer  les  maux  de  nerfs  qu’à 
Tom.  IL  Pari,  h  B 
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ce  qu’elles  avaient  été  forcées  de  pa¬ 
raître  grandes  Elles  trop  tôt. 

§.  2<ç.  Lauruë  trop  prompte  eft  en, 
core  une  des  caufes  les  plus  ordinai¬ 
res  des  maux  de  nerfs  ;  cette  nutri¬ 
tion  trop  rapide  n’a  point  de  ferme¬ 
té  ;  les  fibres  relient  toujours  lâches; 
les  humeurs  ne  font  pas  fuffifamment 
élaborées,  les  fibres  nerveufes  n’ac- 
quierent  point  le  ton  qu’elles  devroient 
avoir  ,  ni  les  efprits  animaux  leur 
conliftanee  ;  les  mufcles  confervent 
trop  d’irritabilité,  &  n’acquierent  pas 
affez  de  denfité  ;  les  fujets  relient  tou¬ 
jours  foibies,  languiflans  ;  leurs  nerfs 
font  très-mobiles;  &  j’ai  vu  des  jeu¬ 
nes  perfonnes  tomber  par  cette  caufe 
dans  des  états  de  convuhîons,  d’hyf- 
térie,  d’hypocondrie  les  plus  fâcheux; 
le  cœur  eft  l’organe  qui ,  dans  ces  cas 
là  m’a  paru  le  plus  affecté  ;  &  ces 
perfonnes  font  très-fouvent  en  proye 
aux  palpitations  les  plus  incommo¬ 
des  ;  toutes  les  fondions  fe  font  foi- 
blement,  on  tombe  fouvent  dans  le 
marafine  ,  &  lors  même  que  Ton  ne 
fuccombe  pas  ,  la  fanté  s’en  relfent 
toute  ta  vie.  Une  des  perfonnes  che2$ 
qui  j’ai  vu  les  maux  de  nerfs  les  plus 
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violens ,  eft  une  dame  allemande  qui  à 
douze  ans  avoit  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me  ordinaire,  &  un  embompoint  ex- 
•ceiîîf;  dans  ces  cas,  les  fibres  des 
-muicles,  des  vifceres,  des  nerfs  trop 
lâches*  les  fluides  trop  peu  denfes  & 
trop  peu  élaftiques  ,  le  gluten  trop 
irritable  ,  auroient  befoin  pour  fe 
rétablir  d’une  action  du  cœur  &  des 
vaifleaux  plus  forte  ;  mais  ces  par¬ 
ties  font  également  trop  foibles  ,  ainfi 
ce  n’eft  prefque  que  de  l’art  que  l’on 
doit  attendre  quelque  chofe  ,  &  fi  l’art 
fe  trompe ^  les  fuites  de  fes  erreurs 
font  terribles.  Peut-être  que  les  pre¬ 
miers  dérangemens  auroient  été  aifés 
â  guérir ,  fi  l’on  avoit  fuivi  une  meil¬ 
leure  méthode  ,  mais  je  ne  fais  fur 
quels  principes  on  la  traita  par  les 
faignées  &  par  les  purgatifs  ,  la  caufe 
augmenta,  les  accidens  devinrent  plus 
graves  ,  &  la  malade  confervera  né« 
ceffairement  *  toute  fa  vie  une  trop 
grande  délicnteffe. 

Les  lé  lion  s  confiderables  dans  la 
conformation  de  la  charpente  offeufe 
endommagent  en  général  toutes  les 
fondions  ,  &  fur-tout  les  fondions 
vitales  plus  que  les  fondions  rteryeu* 

R  $ 
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fes  i  cependant  à  la  longue ,  le  vice 
des  fondions  entraîne  celui  des  nerfs; 
&  j’ai  vû  des  femmes  conduites  par 
cette  caufe  à  des  maux  de  nerfs  très-fâ¬ 
cheux  ,  que  les  fecours  diététiques  peu¬ 
vent  adoucir,  mais  dont  il  faut  con- 
noitre  la  caufe  première  pour  ne  pas 
fatiguer  les  malades  par  des  remedes 
inutiles  ,  &  qui  continués  longtems 
deviendroient  nuifibles.  Je  finirai  cet 
article ,  en  remarquant  que  toutes  les 
erreurs  dans  les  chofes  non  naturel¬ 
les,  dont  je  vais  parler ,  ont  des  fui¬ 
tes  d’autant  plus  fâcheufes  que  l’on 
y  eft  expofé  plus  jeune. 

Article  II. 

Des  mauvais  effets  de  Pair. 

§.  26.  Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  la 
première  partie  des  effets  funeftes  d’un 
air  vénéneux ,  prouve  combien  l’air 
peut  avoir  d’influence  fur  le  genre 
nerveux;  l’effet  de  ces  différentes  va¬ 
riations  relativement  à  la  pefanteur, 
à  la  chaleur ,  à  la  féchereffe ,  aux  ex- 
halaifons  dont  il  peut  être  imprégné, 
ont  été  appréciées  par  plufieurs  éori- 

t: 
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Vains  diététiques  ;  mais  M.  Berryat, 
Médecin  à  Auxerre,  eft  le  feu!  qui  ait 
fuivi  pendant  longtems  l’effet  de  l’aug¬ 
mentation  ou  de  la  diminution  du 
poids  de  l’air  fur  les  perfonnes  atta¬ 
quées  de  maux  de  nerfs ,  &  fur-tout 
fur  une  jeune  perfonne  qui  éprouvoit 
de  très- violentes  convulfions  depuis 
dix  ou  douze  ans,  &  il  étoit  parvenu 
à  pouvoir  affigner  fon  état  d’après  la 
hauteur  du  baromètre  (p).  Sans  avoir 
fuivi  des  obfervations  avec  cette  mè¬ 
mè  attention  ,  on  remarque  tous  les 
jours  qu’il  y  a  des  pays  &  des  faifons 
où  les  maux  de  nerfs  font  plus  fré- 
quens.  Les  climats  d’une  température 
féche  plutôt  chaude  que  froide,  font 
en  général  très-favorables  aux  nerfs , 
&  quoique  quelquefois  ces  pays  of¬ 
frent  les  maladies  nerveufes  les  plus 
effrayantes ,  cependant  à  l’ordinaire  les 
nerfs  y  font  fermes ,  peu  délicats ,  la 
mobilité  rare;  tel  eft  l’état  de  la  plu¬ 
part  des  pays  qui  font  dans  la  Zone 
tempérée,  au  midi  duquarante- cin¬ 
quième  degré;  fi  fous  cette  lattitude,  on 
trouve  quelques  endroits  où  ils  foyent 

(p)  Mémoires  pré  fentes,  t.  2.  p.  456. 
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plus  fréquens,  il  faut  en  chercher  la 
caufe  dans  quelque  circonftance  parti¬ 
culière  à  ce  canton.  On  trouve  des  ma¬ 
ladies  de  nerfs  horribles  dans  quel¬ 
ques  endroits  de  la  Zone  torride  , 
qui  font  tout  à  la  fois  très  humides  ,  & 
très-chauds,  &  où  la  fibre  eft  par  là 
même  lâche ,  où  1  es  humeurs  font  extrê¬ 
mement  âcres ,  &  où  elles  fe  raréfient 
quelquefois  tout  -  à  -  coup  très  -  forte¬ 
ment.  Les  climats  très  -  froids  donnent 
à  la  fibre  une  fermeté  &  aux  humeurs 
une  denfité  qui  fait  que  les  maux  de 
nerfs  n’y  font  jamais  que  les  effets  de 
quelque  caufe  accidentelle  ;  mais  la 
vraie  patrie  de  la  délicateffe  du  genre 
nerveux,  eft  entre  le  quarante-cin¬ 
quième  &  le  cinquante  -  cinquième  de¬ 
gré  de  .latitude,  &  dans  cet  efpace ,  ils 
font  plus  fréquens  ,  à  proportion  que 
différentes  circonftances  concourent 
plus  ou  moins  à  aider  les  effets  de  l’air 
qui  eft  très-diffembiable  dans  ces  diffè- 
rens  endroits.  M.  Huxam  a  vu  que  les 
faifons  humides  les  occaiicnnoient 
&  fans  doute,  l’humidité,  &  fur -tout 
l’humidité  jointe  à  la  chaleur  font  les 


( q )  Obfervat.  t.  I.  p.  47. 
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difpolîtions  de  l’air  qui  agiflent  le  plus, 
comme  eau  Tes  prédifpoiantes.  MM. 
Bisset  &  Lind  ont  donné  là  deflus 
l’un  &  l’autre  de  très- belles  ob  fer  vo¬ 
tions  (r)  cependant  la  chaleur  eft  au f- 
fi  une  caufe  occafionnelle.  Un  obfer- 
valeur  exad  &  véridique  remarqua 
que  pendant  l’été  de  1706  qui  fut  d’u¬ 
ne  chaleur  excefEve  ,  plufieurs  perfon- 
nés  qui  n’avoient  jamais  eû  de  vapeurs, 
en  furent  attaquées  ,  &  celles  qui  y 
étoient  fujettes  en  furentbeaucoup  plus 
travaillées  (s).  M.  Zimmerman  a  fou- 
vent  obfervé  que  pendant  les  grandes 
chaleurs  des  perfonnes  vaporeufes  tom¬ 
bent,  fans  aucune  autre  caufe,  dans  de 
grandes  foiblefles,  des  évanouiflemens 
fréquens  ,  des  convuliions  ,  des  diar- 
rh  ées  qui  11e  fini  fient  que  quand  le 
tems  fe  raffraichit  (/).  M.  DodarT 
avoir  vû  un  jeune  homme  qui  perdoit 
toutes  fes  idées ,  &  tomboit  dans  l’im- 
bécilité,  quand  il  faifoit  chaud  (u).  Les 

(r)  Bisset  Medical  conflit  ut.  cf  Great 
Britain.  p.  iç.  16.  127.  150.  Lind  on  dix 
feafes  of  hot  climat  es .  p.  170.  25g.  <&rc. 

(s)  'Viridet,  Traite  des  vapeurs,  p.  4g, 

(t)  Exper.  t.  2.  p,  14g. 

(u)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 
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grandes  chaleurs  de  l’été,  &  en  été  le 
milieu  du  jour  font  fâcheux  pour  les 
femmes  qui  ont  les  nerfs  très-délicats, 
fur-tout  ii  elles  ont  en  même  tems  la 
fibre  molle  ;  elles  voudroient  retran¬ 
cher  deux  ou  trois  mois  de  l’année, 
ou  au  moins  dans  ces  trois  mois  fept 
ou  huit  heures  par  jour  :  depuis  les 
neuf  ou  dix  heures  du  matin  jufques 
à  cinq  du  foir, fans  force,  étouffantes , 
angoilfées,  triffes,  inquiètes;  elles  nefe 
lèvent  que  pour  délirer  d’ètre  à  la  fin  du 
jour.  Si  dans  ces  circonftances,  il  fur- 
vient  un  vent  du  nord  ,  il  leur  rend  Sa 
vie  &  le  bonheur;  celui  du  midi  char¬ 
gé  de  parties  humides  &  chaudes  ,  dé¬ 
truit  toutes  leurs  forces  &  les  met 
au  dcfefpoir  :  leur  ponlx  qui  ,  du 
refite  eft  prefque  toujours  d’un  hui¬ 
tième  plus  vite  en  été  qu’en  hyver  , 
eft  vite,  petit  &  fouvent  irrégulier; 
aux  approches  d’un  orage  un  peu  fort, 
elles  ont  une  vraie  fievre  nerveufe  j 
il  eft  bien  certain  que  l’état  de  l’atmof. 
phere  dans  ces  momens  peut  agir 
fur  des  nerfs  même  qui  ne  font  pas  ex- 
ceftivement  délicats ,  &  j’ai  vu  très-fou- 
vent  un  homme  bien  portant,  &  qui 
aflurément  ne  craint  pas  les  tonneres 
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me  les  annoncer  vingt-quatre  heures 
à  l’avance  par  des  palpitations  qui 
ne  l’ont  jamais  trompé  y  on  a  déjà 
vû  toutes  les  influences  du  firocco  >  & 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une  conC 
titution  de  l’air  qui  peut  faire  périr 
en  quelques  heures  les  feuilles  des 
arbres,  corrompre  les  viandes,  gâter 
le  lait ,  doit  être  capable  de  ftimuler 
bien  puiflamment  le  genre  nerveux® 
Pendant  les  grandes  chaleurs,  les  accès 
d’épilepfie  font  ordinairement  plus 
fréquens. 

Mais  le  froid  eft  aufli  fouvent  une 
caufe  occafionnelle  très-forte  *  Hippo¬ 
crate  a  déjà  vu  que  le  froid  appli¬ 
qué  aux  nerfs  nuds  dans  les  playes  & 
dans  les  ulcérés  leur  nuifoit,  &pouvoit 
produire  des  convulfions  (oc);  Galien 
a  aufli  vû  le  froid  produire  l’apoplexie 

(x)  Aphor .  î.  aph,  17.  ig.  19.  20.  8c 
ailleurs.  Celse  1. 1.  ch.  2  C’eft  d’après  cette 
idée  fans  doute  qu’un  habile  chirurgien  de 
Cologne ,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  , 
faifoit  tenir  fous  les  playes  &  les  ulcérés 
pendant  le  panfement  un  réchaud  plein  de 
braffe  ,  méthode  dont  F  a  b  r  i  de  BU  dm 
qui  avoit  été  fonéléve,a  vû  lui-même  les 
excellents  effets  3  qui  a  été  rappellée  de 
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&  toutes  les  efpeces  de  tétanos  (y). 
On  le  remarque  fou  vent  en  Angle¬ 
terre  ;  on  a  vu  dans  le  nord  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  le  fpafme  de  la  mâchoi¬ 
re  ,  de  violentes  convulfions  ,  fem- 
proftotonos  en  être  la  fuite  (z)  ;  & 
il  régne  quelquefois  tout-à-coup  daus 
le  Malabar  un  vent  exceffivement 
froid ,  dont  on  ne  peut  pas  même  fe 
défendre  dans  les  mai  Tons  ,  &  qui 
occafionne  de  violentes  convulfions. 
(a)  Mais  c’eft  fur-tout  chez  les  per- 
fonnes,  qui  fans  avoir  la  fibre  lâche» 
ont  une  grande  déficateife  dans  le  gen¬ 
re  nerveux  ,  les  humeurs  âcres  ,  la 
peau  très- fenfible  ,  que  les  effets  du 
froid  font  pernicieux  ;  il  arrête  la 
tranfpiration,  &  le  fpafme  des  nerfs 
cutanés  fe  communiquant  à  tous  les 
autres  ,  toutes  les  fondions  foulfrent, 
la  refpiration  eft  gênée ,  l’eftomach 
fe  ferre  &  ne  digéré  plus  ;  lafécrétion. 

tems  en  tems,  &  dernièrement  dans  quel¬ 
ques  hôpitaux  franqois. 

(;y)  De  niorborum  differerttiis,  ch.ç.  chant. 

t.  7.  P-  6. 

(2)  Marx  de  fpafmis.  §.  29. 

(a)  CarthEUSER  de  morbis  endemicib 

J.  18 
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de  la  bfie  s’arrête  ,  les  régies  font  re¬ 
tardées  ;  fi  elles  Suent ,  elles  le  fuppri- 
nient ,  le  fommeil  fe  perd  ,  on  éprou¬ 
ve  un  mal  aife  ,  on  pourroit  dire  ,  de 
la  douleur  dans  tout  fon  corps  *,  & 
ces  mêmes  perfonnes  fe  portent  pariai- 
tement  bien  à  l’époque  de  ces  grandes 
chaleurs  qui  tuent  celles  dont  la  délica- 
tefîe  du  genre  nerveux  ne  tient  qu’à  la 
foibîefle  de  la  fibre.  I!  y  a  beaucoup  de 
femmes  dans  ce  cas  5  qui  pour  ne  pas 
fouffrir  font  obligées  de  fe  renfermer 
dans  les  appartenions  pendant  quatre 
mois  de  l’année,  &  qui  malgré  cette 
précaution,  ne  fe  mettent  point  entiè¬ 
rement  à  l’abri  des  effets  du  froid.  M. 
Z  i  M  M  £  R  M  a  N  a  vu  une  femme  va- 
poreufe  âgée  de  foixante  trois  ans  qui, 
après  s’être  refroidie  les  bras,  prit  fu- 
bitement  des  fpafmes  fi  affreux  dans 

A 

tout  le  corps,  qu’il  lui  paroiifoit  qu’on 
lui  arrachoit  tout-à-ki  fois  toutes  fes 
chairs  &  tous  fes  membres  ;  elle 
avoit  en  même  tems  des  douleurs  11 
affreufes  dans  l’eftomach  &  les  intefi. 
tins,  que  malgré  fa  fermeté,  elle  fe 
tord  oit  dans  fon  lit  comme  un  ver* 
(b)  &  j’ai  vu  fouvent  un  homme  âgé 

(b)  Expérience  t.  2.  p.  156.  15  17* 
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&  qui  avoit  les  nerfs  délicats  5  à  qui 
le  froid  de  pieds  donnoit  conftamment 
une  efpece  de  fpafme  cutané  ,  qui 
gagnant  avec  un  fentiment  de  froid 
&  de  mal-aife  jufques  au  fornmet  de 
la  tète ,  redefcendoit  fur  le  front  * 
&  lui  obfcurciffoit  confiderablement 
la  vue  ,  jufques- à»  ce  qu’il  fût  re¬ 
chauffé.  Viridet  avoit  obfervé  que 
l’hypocondrie  étoit  très- fréquente  > 
fur -tout  en  hy  ver ,  fur  les  hautes 
montagnes  de  ce  canton  :  il  en  vit 

O 

plus  de  trente  dans  un  ieul  hyver  à 
Geflenay  ;  “  plusieurs ,  dit  -  i! ,  étoient 
„  tourmentés  de  fpafmes  affreux  qui 
„  devinrent  même  mortels;”  c’étoit 
principalement  parmi  ceux  qui  îvé- 
toient  pas  natifs  de  cet  endroit,  &  qui 
étoient  par  là  même  plus  affermés 
par  la  vivacité  de  ce  climat  ,  où  l’air  , 
dit-il  s  eft  chargé  de  tant  d’acides;  & 
if  ajoute  une  autre  raifon  très-fen- 
fée  &  très  importante;  ceux  du  pays 
auroient  le  même  fort,  fi  par  le  lait, 
les  hordeats  &  les  avenats  ,  ils  n’enve- 
loppoient  ces  puiiîàns  acides,  (c)  L’eft 
une  obfervation  faite  depuis  long-» 


(c)  Traité  des  vapeurs,  p.  184. 


Physiques.  37 

tems,  &  vérifiée  tous  les  jours ,  que 
dans  les  grands  froids ,  les  perfonnes 
qui  ont  les  nerfs  très-délicats ,  quel¬ 
quefois  même  tous  les  malades,  ne  peu¬ 
vent  pas  dormir. 

Les  influences  de  Pair  fe  font  fou- 
vent  fentir  évidemment  aux  nerfs 
dans  les  tems  des  épidémies  ;  on  a 
obfervé  dans  les  hôpitaux  beaucoup 
plus  de  maladies  convullives  dans  un 
tems  que  dans  un  autres  &  M.  Wer- 
lh o ff  remarque  avec  étonnement  que 
dans  le  feul  mois  de  mai  de  Pan  1733., 
il  vit  huit  femmes  attaquées  ^  pour 
la  première  fois  ,  d’une  mélancolie 
hyftérique  ,  accompagnée  de  délire  , 
(d) ,  ce  qui  ne  pouvoir  dépendre  que 
d’un  vice  dans  Pair.  J’ai  vû  en  176^ , 
dans  le  tems  que  nous  avions  une 
épidémie  nombreufe  de  maladies  pu¬ 
trides,  qu’il  y  eut  beaucoup  plus  de 
convulfions,  de  vapeurs  ,  de  paralyfies 
que  dans  tout  autre  tems*  Villis  & 
Sydenham  avoient  déjà  obfervé  des 
fievres  épidémiques  qui  attaquoient 
principalement  les  fondions  des  nerfs, 
&  ça  été  un  des  caraderes  eJÏentieis 

(d)  Commère,  litterar,  p.  1S4- 
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de  celle  qui  a  régné  ici  pendant  le 
printems  &  l’été  de  1776.  Son  pre¬ 
mier  caractère  a  été  d’attaquer  prin¬ 
cipalement  les  jeunes  gens  depuis  l’â¬ 
ge  de  quatre  ans  jufques  à  celui  de 
vingt  ;  le  fécond  étoit  d’affeder  fin* 
guliérement  leurs  nerfs;  avec  une  fiè¬ 
vre  très  modérée,  plufieurs  rèvoient 
aflèz  continûment,  mais  foiblement; 
chez  d’autres,  fans  rêveries  marquées  , 
la  façon  de  penfer  étoit  fi  changée, 
qu’ils  étoient  finguliers ,  triftes ,  ou¬ 
blieux  ,  apathiques  ,  vaporeux  ;  plu¬ 
fieurs  ont  eû  des  rêveries  très-fortes, 
très-foiitenues  qui  ont  duré  longtems 
après  la  fievre  ;  dans  le  même  tems 
plufieurs  autres  perfbnnes  font  tom¬ 
bées  dans  un  état  de  rêveries  pref- 
que  fans  fievre  ,  qui  n’en  étoit  que 
plus  fâcheux;  enfin  un  troifieme  ca¬ 
ractère  qui  rapprochoit  encore  cette 
fievre  des  maux  de  nerfs,  c’eft  qu’elle 
11e  foutenoit  prefque  aucun  remede 
violent,  elle  ne  vouloit  que  le  trai¬ 
tement  le  plus  doux,  &  ,  comme  dans 
l'épidémie  de  Sydenham,  fes  fui¬ 
tes  ne  fe  dilfipoient  parfaitement  que 
quand  on  quittoit  les  remedes* 
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Article  III. 

Des  alimens  59*  des  boijfons. 

§.  27.  Les  erreurs  dans  Pufage  des 
alimens  ,  excepte  dans  1  enfance  ,  ne 
font  une  caufe  prédifpofante  des 
maux  de  nerfs,  qu’autant  que  par  des 
erreurs  réitérées  ,  fur  -  tout  dans  la 
quantité ,  on  vient  à  ruiner  l’eftomach, 
&  à  détruire  entièrement  la  faculté 
digeftive  ;  on  tombe  alors  dans  les 
maux  de  nerfs ,  parce  que  l’on  ne  di¬ 
géré  plus.  Mais  s’il  n’y  a  pas  da- 
liment  ufuel  dont  un  ufage  modéré 
difpofe  aux  maux  de  nerfs,  il  y  a 
quelques  alimens  qui,  affeâent  très- 
facilement  les  nerfs  délicats,  &  quel¬ 
quefois  même  les  nerfs  les  plus  forts  ; 
j’ai  vu  un  grand  nombre  de  femmes  à 
vapeur  que  le  perfil  met  dans  un  état 
fi  violent  qu’on  les  croiroit  prefqu’em- 
poifonnées  ;  &  l’on  trouve  dans  le  jour¬ 
nal  de  médecine  (e)  l’hiftoire  d’un  cas 
dans  lequel  cette  plante  occafionna 
des  convulfions.  Lesfraifes  &  les  écre- 
vifles  font  deux  autres  alimens  qui 


(e)  Tom.  23.  p.  145» 
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produifent  cet  effet  fur  un  aflez  grand 
nombre  de  gens;  &  chez  tous  ceux 
qu’elles  incommodent,  elles  occafion- 
nenc  prefque  les  mêmes  fymptômes 
effentiels,  qui  font  une  grande  angoiffe 
dansl’eftomach,  &une  ébullition  plus 
ou  moins  abondante ,  plus  ou  moins 
générale,&.  accompagnée  dedémangeai- 
fons  quelquefois  infupportables.  M. 
Van  Swieten  a  vû  les  yeux  d’écre- 
viifes  même  produire  cet  effet  ,  & 
l’explication  qu’il  en  donne  fert  à 
expliquer  tous  les  faits  de  cette  ef. 
pece.  Feu  M.  Viridet,  ce  fage  pra¬ 
ticien  de  Morges  à  qui  l’on  doit  deux 
ouvrages  trop  peu  connus,  &  qui  font 
pleins  d’obfervations  pratiques  utiles , 
a  vu  les  bouillons  d’écreviffes  produire 
des  effets  très-irritans  (/).  Les  mou¬ 
les  produifent  auifi  fouvent  des  effets 
fembîables  &  même  très-graves ,  mais 

(f  )  DiJJertation  fur  les  vapeurs.  i2.Yver- 
don  1726.  p.  179.  une  femme  à  qui  il 
avoit  donné  une  dragme  de  yeux  d’écrevif. 
fès  fut  pendant  la  nuit  dans  la  tenfion  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  j’ai  con¬ 
nu  deux  hommes  qui  pou  voient  manger 
des  écreviffes ,  mais  la  foupe  aux  écreviilès 
les  incommodait  extrêmement. 
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comme  il  eft  très-vraifemblable  que 
ce  n’eft  que  les  moules  malades,  ou 
doit  les  regarder  alors  comme  un  poi- 
fon  &  non  pas  comme  un  aliment. 
Riedlin  parle  de  deux  hommes  à 
Pun  defquels  l’ufage  des  corneilles 
donnoit  un  fpafrae  dans  les  pieds  (g), 
&  celui  des  alouettes  donnoit  à  l’au- 
tre  un  fpafme  dans  les  bras  (fc).  J’ai 
vu  une  femme  chez  qui  les  fraifes  n’ont 
produit  un  mauvais  effet  qu’un  feu! 
été,  qui  fuivit  une  maladie  catharrale 
affez  légère ,  mais  qui  lui  avoit  laide 
le  genre  nerveux  fort  affeélé  ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’elle  en  mangea ,  elle 
éprouva  tous  les  mal-aifes  d’un  accès 
de  vapeur.  Viridet  a  été  témoin 
d’un  fait  qui  mérite  d’être  rapporté; 
quatre  lœurs  qui  aimoient  paillon- 
nément  ce  fruit  &  qui  en  avoient 
mangé  fans  aucun  inconvénient  juf- 
ques  à  Page  de  puberté-,  en  furent 
depuis  lors  tres-incommodées  ;  elles 
appercevoient  une  grande  démangeai- 
fon  au  goder,  &  par-tout  le  corps  ; 
après  cet  accident  qui  leur  étoit  com. 

(g)  Lin.  Mcdic.  ann.  priai,  p.  30, 

C h )  Iter  mcdicum,  p.  17. 
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mun,  l’aince  tomboit  dans  un  afTbu- 
piffement  accablant;  la  puînée  étoit 
faille  d’une  érefy pelle  par  tout  le  corps  ; 
la  troifieme  avoit  un  bruit  d’oreille 
qui  finifloit  par  un  autre  femblablc  à 
celui  d’une  montre  quand  la  chaîne 
rompt;  tout  le  corps  de  la  quatrième 
s’enfloit,  &  elle  reftoit  dans  cet  état 
pendant  plus  de  trente  heures;  chez 
îes  fœurs  il  ne  duroit  que  dix  ou 
douze  (/). 

Ces  cas  font  rares  &  dépendent 
d’un  petit  nombre  d’alimens  qu’il  eft 
aifé  d’éviter,  mais  quand  une  fois  les 
nerfs  font  affedés ,  &  fur-tout  quand 
la  délicatefle  de  ceux  de  l’eftomach 
eft  parvenue  à  un  certain  degré  5 
tous  les  aüroens  peuvent  devenir  la 
caufe  occafionnelte  la  plus  fréquente 
de  leurs  dérangemens  ,  foit  par  leur 
quantité,  foit  par  leur  qualité;  cette 
fenfibihté  des  nerfs  de  l’eftomach  eft 
quelquefois  portée  au  point  que  le 
repas  le  plus  léger,  le  p^us  (impie, 
a  les  effets  les  phis  violens  &  les 
plus  douloureux  ,  pour  peu  qu’il  fe 
trouve  au  deffus  des  forces  digefti- 
ves;  le  travail  qu’éprouve  i’eftomach 

(/)  Traité  du  bon  chilc.  t.  I.  p.  14s. 
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devient  un  foyer  d’irritation  pour 
tout  le  genre  nerveux  ;  on  étouffé  5 
on  évanouit  ,  on  eft  tout  à  la  fois 
dans  Pafloupiflement  le  plus  angoiffant, 
&  dans  l’impoffibiiité  de  dormir  ;  le 
fpafme  même  peut  aller  jufques  à  don¬ 
ner  toutes  les  apparences  d’une  apo¬ 
plexie  5  je  connois  un  homme  dans  la 
fleur  de  l’âge,  qui  a  les  nerfs  délicats,  & 
qui  a  été  fujet  pendant  quelques  années 
à  un  afthme  convulfif  qui,  dès  qu’il  a  un 
peu  trop  mangé ,  eft  exceflivement  mal 
à  fon  aife  ,  inquiet  ,  filentieux  ,  & 
colere.  Quand  l’eftomach  eftfi  délicat, 
il  n’y  a  qu’un  très-petit  nombre  d’aii- 
mens  qui  foient  tolérables ,  tous  les  au¬ 
tres  incommodent  ;  &  en  général  ce 
font  ceux  qui  font  ou  flatueux  ou  acides 
qui  font  les  plus  dangereux  >  dans  le 
premier  genre,  les  fimples  haricots  font 
ceux  qui  incommodent  le  plus  ,  &  j’ai 
vu  plufieurs  fois  qu’ils  occafionnoient 
un  accès  de  vapeur  avec  une  angoif- 
fe  ,  une  triftefle  ,  &  des  larmes  inta- 
riiîables  ;  les  fruits  comme  flacueux 
&  comme  acides  deviennent  égale¬ 
ment  irritans ,  &  j’ai  plufieurs  exem¬ 
ples  de  femmes  qui  ne  pouvoient 
foutenir  d’autre  légume  que  les  pom~ 
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mes  de  terre  (k)^  ce  farineux  doux, 
peu  favoureux  ,  il  eft  vrai ,  mais  très- 
digeftible  ,  &  qui  eft  de  tous  les  lé¬ 
gumes  celui  dont  on  peut  générale¬ 
ment  manger  la  plus  grande  quanti¬ 
té  ,  fans  en  reflentir  aucune  incom¬ 
modité.  La  polente ,  qui  eft  la  farine 
du  rnays  ,  ou  bled  de  Turquie  ,  eft 
encore  un  farineux  doux,  digeftible, 
&  qui  eft  fouvent  une  reflource  pour 
des  perfonnes  dont  reftomach  fenli- 
ble  fe  refufe  à  prefque  tous  les  ali- 
mens  ;  mais  elle  doit  être  fraiche  ,* 
confervée  plus  de  quelques  femaines, 
elle  prend  une  âcreté  qui  la  rend  moins 
agréable  &  moins  faine.  Il  faut  rappel- 
ler  ici  une  obfervation  importante  faite 
par  un  très- bon  obfervateur  (/),  c’eft 
que  l’adion  des  nerfs  eft  bien  moins 
marquée  chez  les  peuples  qui  vivent  de 
farineux  ;  cette  obfervation  nous  four¬ 
nit  cette  conféquence  bien  (impie,  c’eft 
qu’en  général  les  farineux  feront  in¬ 
diqués  coûtes  les  fois  que  l’adion  des 
nerfs  eft  trop  vive. 

Le  mouton  eft  pour  d’autres  le  mets 

(k)  Solarium  tuberofum. 

il)  M.  Bomare  Die.  d’h.  n.  art.  farine. 
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le  plus  convenable  ;  &  il  faut  faire 
attention  que  fouvent  les  alimens  trop 
délicats ,  trop  légers ,  les  bouillons ,  les 
alimens  aqueux  font  nuifibles ,  quand 
les  fibres  de  Teftomac  font  déjà  trop 
molles,  fes  mufcles  trop  irritables, 
fes  nerfs  irrités  par  quelque  humeur 
trop  âcre:  les  alimens  folides,  réfif. 
tans,  quelquefois  même  gras  &  prefque 
indigeftes  pour  des  eftomacs  ordinai¬ 
res,  font  ceux  que  ces  eftomacs  digè¬ 
rent  le  mieux  ;  j’ai  fait  vivre  une  fem¬ 
me  ,  dont  les  nerfs  étoient  naturelle¬ 
ment  fort  délicats ,  &  dont  ceux  de 
Fcftomac  avoient  acquis  une  délica- 
telfe  telle  que  tous  les  alimens  &  fur- 
tout  ceux  qu’on  appelle  les  plus  légers , 
qu’elle  avoit  tous  effayés ,  la  faifoient 
fouffrir  confidérablement,  &  qu’elle  les 
rendoit  tous  ,  en  lui  confeillant  de  ne 
vivre  que  de  croûtes  dorées  &  de  pâté 
froid;  elle  ne  prit  rien  d'autres  pen¬ 
dant  quatre  mois ,  &  elle  put  enfuite  y 
joindre  i’ufage  des  fruits^  Ch.  Pison 
avoit  déjà  très-bien  vu  que  dans  pîu- 
fieurs  cas  de  mobilité ,  les  mets  déli¬ 
cats,  les  bouillons,  les  alimens  aqueux 
étaient  nuifibles,  &  qu’un  régime  fec 
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étoit  plus  convenable  (  m  )  ;  mais  on 
avoit  enfuite  donné  trop  d’extenfion  à 
ceconfeil,  en  voulant,  d’après  lefyftê- 
me  que  tout  étoit  atonie,  réduire  tou¬ 
tes  les  perfonnes  qui  ont  le  genre  ner¬ 
veux  délicat  à  un  régime  ièc  ,  fans 
faire  attention  que  dans  un  autre  en¬ 
droit,  ce  même  Pison,  trop  éclairé 
pour  admettre  des  régies  générales, 
défendoit  la  viande  ,  les  œufs ,  le  vin  , 
&  tous  les  Simulants  ( n ).  D’autres 
circonftances  exigent  d’autres  alimens  ; 
j’ai  foigné  une  jeune  perfonne  dont 
la  mobilité  étoit  portée  prefqu’au  plus 
haut  degré ,  &  qui  ne  pouvoir  pas  man¬ 
ger  une  feule  bouchée  de  viande,  ni 
boire  une  demi-tafle  de  bouillon  , 
qu’elle  n’éprouvât  une  toux  &  une  op- 
prelîlon  qui  la  mettoient  dans  un  état 
violent  ;  les  alimens  végétaux  ,  fur- 
tout  les  farineux  cuits  avec  du  lait 
la  fatiguoient  moins;  &  j’ai  été  obli¬ 
gé  de  tenir  pendant  neuf  mois  une 
femme  de  la  plus  grande  mobilité  , 
&  dont  j’aurai  occafion  de  reparler, 
qui  avoit  en  même  tems  beaucoup 
d’obftruélions  &  pour  qui  je  crai- 

(m)  De  morb.  a  colL  ferof.  p.  Uj, 

(n)  Ib.  j  3  o. 
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gu  ois  un  ulcéré  à  la  matrice ,  au  lait 
d’anefle  &  aux  fruits  fondans  pour 
toute  nourriture;  elle  n’en  foutenoit 
aucune  autre  finis  éprouver  des  étouf- 
fetnens  convulfifs  ,  &  fa  feule  boilfon 
étoit  l’eau  fraiche.  J’ai  connu  un  ma¬ 
lade  dont  les  nerfs  de  l’eftomach  & 
des  inteftins  avoient  acquis  une  telle 
fenfibilité  par  des  remedes  violens  , 
que  tous  les  aîimens  lui  occasionnant 
les  plus  vives  douleurs  ,  il  fut  obligé 
après  une  multitude  d’eifais  de  fe 
réduire  à  vivre  pendant  nombre  d’an¬ 
nées  d’un  peu  de  pain  fans  fel,  de  bouil¬ 
lon  de  tripes ,  &  de  courge  Amplement 
bouillie  à  l’eau  &  aulli  fans  fel  ;  tout 
autre  aliment,  tome  autre  boilfon  que 
l’eau ,  étoit  un  ftimulus  qui  lui  don- 
noit  des  douleurs  &  de  l’angoiffe  ; 
dans  plusieurs  cas  ,  le  lait  eft  le  feul 
aliment  que  les  nerfs  puilfent  fou  tenir, 
&  l’on  verra  ailleurs  que  s’il  eft  quel¬ 
quefois  l’aliment  le  plus  convenable,  il 
eft  aulli  fouvent  le  meilleur  remede. 

§.  28.  Les  fucreries  font  un  des  ali- 
mens  les  moins  convenables  dans  les 
cas  de  mobilité,  &FoRESTüs  cet  ha¬ 
bile  obfervateur  Holiandois  ,  l’un  de® 
hommes  auxquels  la  pratique  doit  le 
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plus,  a  vû  une  femme  à  qui  elles  don- 
noient  toujours  un  accès  de  vapeur (o). 
C’eft  dans  ces  circonftances  d’extreme 
fenfibilité  que  l’on  fe  laiife  quelquefois 
aller  à  deux  ufages  qui  font  tous  deux 
très  fâcheux  ;  l’un  c’eft  de  fe  réduire 
à  ne  vivre  que  de  bouillon  très-fort 
qui ,  dans  le  moment  même  ranime  , 
&  fait  quelquefois  moins  fouffrir  que 
d’autres  alimens,  mais  dont  l’effet 
confiant  eft  d’augmenter  au  bout  de 
quelque  tems  l’irritabilité  &  la  foi- 
bleifê  ;  l’autre  ,  c’eft  de  fouîager  ces 
mal-aifes  fi  fréquens  après  le  repas  , 
par  des  liqueurs  ou  des  élixirs  chauds, 
qui  pendant  quelque  tems  donnent  un 
bien-être  momentané ,  mais  aggravent 
prefque  toujours  le  fond  du  mal. 

Parmi  les  alimens  qui  nuifent  au 
genre  nerveux,  il  faut  néceffairement 
placer  l’ergot  ou  bled  cornu,  qui  a  été 
fouvent  caufe  épidémique  des  ma¬ 
ladies  nerveufes  les  plus  graves  ,  que 
j’ai  décrites  avec  foin  dans  un  petit  ou¬ 
vrage  imprimé  il  y  a  feize  ans ,  &  qui 
fe  trouvera  dans  le  chapitre  23  de  cet 
ouvrage. 

Des 

(a)  Lib.  28.  Obf.  2g. 
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Des  boijfons. 

§.  29.  Il  n’en  eft  pas  des  boiffons 
comme  des  alimens  elles  font  non- 
feulement  fréquemment  caufes  occa¬ 
sionnelles,  mais  aulïi  caufes  prédifpo- 
fantes.  L’abus  du  vin  dont  l’eiFet  eft 
de  produire  une  tenfion  dans  les 
vaiifeaux  du  cerveau,  le  dérangement 
des  facultés  &  des  fens,  le  vertige  ,  le 
tremblement,  la  foiblefle  de  tous  les 
mufcles  ,  conduit  néceifairement  aux 
maux  de  nerfs  &  fur-tout  au  tremble¬ 
ment,  à  la  paralylïe,  à  l’hypocondrie, 
quand  011  ne  vient  à  en  faire  excès  que 
peu-à-peu  ;  mais  fi  on  fe  livre  à  ces 
excès  tout- à- coup,  il  en  réfulte  des 
épilepües,  des  manies  ,  des  convulfions 
de  toute  efpece.  On  peutenvifager  l’é¬ 
tat  d’un  homme  yvre  comme  une 
apoplexie ,  dont  la  caufe  paflagere  & 
mobile  fe  diffipe  entièrement  au  bout 
de  quelques  heures  ;  auffi  elle  ne  laide 
pas  d’abord  des  fuites  fâcheufes;  mais 
à  la  longue  les  nerfs  perdent  toute  leur 
force,  les  efprits  animaux  toute  leur 
énergie;  les  vaiifeaux  du  cerveau  quoi¬ 
que  les  plus  fins  de  tous,  font  dans 
le  même  état  que  les  plus  conûdera- 
Tom.  IL  Fart.  I,  Q 


Des  Causes 

blcs  ,  comme  eux  ils  paffent  de  Tétât 
de  ditenfion  à  celui  de  relâchement  ; 
ils  tombent  à  la  fin  dans  une  totale 
atonie,  &  les  liquides  devenus  d’abord 
vifqueux,  tombent  eniuite  dans  une 
totale  dilfolütion  i  &  cet  état  de  foi-» 
bielle  laille  dans  l’abattement ,  la  trif- 
telle  ,  les  vapeurs  les  plus  angoilfan- 
tes.  Quand  il  a  été  fouvent  répété , 
les  vaiifeaux  ne  peuvent  plus  recou-; 
vrer  leur  ton  fans  fecours  ,  &  le  bu¬ 
veur  refte  anéanti  jufqtses  à  ce  qu’il 
ait  repris  du  vin  ou  des  cordiaux 
plus  chauds;  l’effet  même  rend  la  réi¬ 
tération  de  fa  caufe  néceffaire  5  &  rien 
n’effplus  trifte&  plus  fâcheux  que  l’état 
d’un  homme  qui  s’eft  abruti  par  le  vin 
(p)ï  mais  avant  que  d’en  être  à  ce  point) 
&  îicureufement  il  n’eft  plus  commua 
aujourd'hui  d’y  arriver ,  on  peut  éprou¬ 
ver  par  un  excès  même  peu  confidéra- 
ble  de  cette  liqueur  tous  les  maux 
de  nerfs.  J’ai  connu  plufieurs  hommes 
qu’un  léger  excès  en  bpifibn  le  foir , 
jette* le  lendemain  dans  la  foiblelfe  , 

(p)  M.  Van  Snvxeten  a  donné  un  tableau 
très-exaét  de  l’état  des  yyrognes  de  profeU 
flou  >  aphor .  629.  '  • 
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la  puffilanimîté  ,  le  défefpoir  &  ks 
pleurs  d’une  femme  hyltérique.  L* 
belle  obfervation  de  M.  Gaubiüs 
qui  parle  d’une  femme  que  la  boilfon 
des  liqueurs  jettoit  dans  un  défefpoir 
affreux ,  fans  aucune  autre  marque 
de  rêverie ,  ce  qui  rendoit  la  décou¬ 
verte  de  la  caufe  très  -  difficile ,  fe 
préfente  à  tous  les  Médecins  ;  & 
je  connois  un  ouvrier  qui  n’a  d’autre 
rêverie  que  celle  de  fe  croire  meur¬ 
trier  &  pourfuivi,  &  de  vouloir  ab- 
folument  fè  fauver  par  les  fenêtres.  IL 
eft  donc  certain  que  l’excès  du  vin 
peut  donner  tons  les  maux  de  nerfs 
aux  perfonnes  même  les  moins  faites 
pour  en  avoir;  mais  ces  premiers  maux 
de  neris  ie  diffipent  avec  l’aétion  du 
vin  ;  ce  n’eft  qu’en  la  réitérant  fou- 
vent  qu  elle  vicie  abfolument  tout  le 
genre  nerveux  ,  &  les  maladies  qui 
en_  réfultent  font  d’une  opiniâtreté 
qui  ne  i  effile  que  trop  fouvent  aux 
remedes  les  plus  appropries.  Je  dois 
ajouter  qu’indépendamment  de  fom 
aèlion  immédiate  fur  le  cerveau  ,  k- 
vin  devient  caufe  de  maux  de  nerfs  , 
en  detruifant  totalement  les  digeftioi’ë 
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qui  périfleut  toujours  au  bout  de 
quelques  années  de  boiflbn. 

§.  30.  Quand  la  mobilité  eft  une 
fois  établie  ,  le  vin  eft  une  des  cau- 
fes  occafionnelles  les  plus  ordinaires 
&  les  plus  fures;  &  je  n’ai  pu  par¬ 
venir  à  guérir  un  très  grand  nombre 
de  femmes  ,  &  même  d'hommes  , 
qu’en  leur  défendant  abfolument  cet¬ 
te  boiflbn.  Cette  réflexion  tous  les 
jours  rebatue ,  que  l’on  a  l’eftomae 
foible,  &  qu’il  faut  du  vin  pour  le 
fortifier ,  eft  une  idée  prefque  confia  m- 
ment  faufle  ;  l’eau  eft  beaucoup  plus 
digeftiye,  le  vin  ne  l’eft  que  très-ra¬ 
rement  ,  &  feulement  dans  certains 
cas  comme  remede  ;  &  au  bout  de 
très-peu  de  jours ,  toutes  ces  perfon- 
nes  qui-  avoient  craint  d’abandonner 
le  vin  ,  digèrent  beaucoup  mieux  , 
fouffrent  moins  ,  ont  plus  d’appétit , 
&  recouvrent  la  gayeté  &  le  fommeil. 

Dès  que  le?  nerfs  font  parvenus  à 
un  certain  degré  de  délicateffe  ,  le 
vin  les  irrite  prefque  toujours,  &  cela 
d’autant  plus  Jurement ,  que  comme 
ceux  de  l’eftomac  font  ordinairement 
ceux  qui  en  ont  le  plus,  l’irritant  fe 
trouve  appliqué  fur  la  partie  foible; 
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quelquefois  il  irrite  fur  le  champ  >  & 
j’ai  connu  une  femme  à  qui  le  quart 
d'un  verre  de  vin  de  Cheres  donne 
des  étouffemens  effrayants  ;  d’autres 
fois  il  n’irrite  qu’après  s’être  aigri  , 
mais  alors  fes  effets  irritans  n’en  font 
que  plus  durables,  parce  que  cette  dif- 
pofition  à  la  fermentation  acide  s’efface 
très-lentement.  Les  vins  trop  fpiritueux 
ôccafionnent  la  première  efpece  d’irri¬ 
tation  ;  les  vins  acefcents  produifent 
la  fécondé.  Ceux  qui  nuifent  le  moins 
font  les  vins  d’ Ali  eau  te ,  les  vrais  mut 
cats  de  France  ,  &  ceux  de  Grèce  &  de 
Syracufe ;  mais  en  général  >  excepté 
dans  les  cas  ou  l’on  a  befoin  d'un 
cordial  prompt  ,  &  où  il  faut  l’em¬ 
ployer  comme  remede  du  moment; 
&  dans  ceux  où  l’atonie  elt  la  caufe 
première  du  mal ,  &  où  il  y  a  dans  l’et 
tomac  plus  de  foibipife  que  de  mo¬ 
bilité,  les  perfonnes  fujettesaux  maux 
de  nerfs  doivent  renoncer  entièrement 
à  Pufage  ordinaire  du  vin.  Pison  le 
defendoit  comme  très-contraire  (q)  ; 
Mande  ville  a  très- bien  remarqué 


( a)  Ibid.  p.  164. 
poifon.  p.  154. 


Ailleurs  il  l’appelle  un 

& 

c  3 


V 


t 


K  4  Des  Causes 

que  s’il  faifoit  quelquefois  du  bien 
dans  les  cas  de  maux  de  nerfs,  ce 
rfétoit  qu’à  ceux  qui  n’en  faifoient 
point  un  ufage  ordinaire  (rj  ;  &  M. 
Linch  (7)  remarque  que  les  acides 
étant  une  des  premières  caufes  de  ces 
maux „  il  faut  néceirairement  pour  les 
guérir  renoncer  au  vin.  On  trouve 
dans  un  ouvrage  moderne  une  ol>- 
fervation  bien  propre  à  démontrer 
fes  effets  irritants  $  j’ai  connu  ,  dit 
.l’Auteur  ,  un  homme  qui,  s’il  en  bu¬ 
vait  le  matin  à  fon  déjeuner  ,  ne 
pouvoit  faire  de  longues  courfes  fans 
être  fatigué  ;  il  éprouvoit  un  ferre¬ 
ment  dans  les  entrailles  &  des  lalïi- 
tudes  dans  les  jambes  $  il  devenoit 
jaune  au  point  de  faire  croire  qu’il 
xegorgeoit  de  bile  :  il  fubftitua  le  lait 
au  vin  ,  il  en  devint  plus  agile  & 
plus  fort,  c’eft-à-dire  qu’il  faifoit  de 
très-longues  courfes  fans  en  être  fa¬ 
tigué  s  lés  entrailles  avoient  le  jeu 
plus  libre,  il  n’y  avoit  plus  ni  fer¬ 
rement,  niflatuofité  (/).  Hoffmann 

(a)  Ibid.  p.  37$. 

CO  Linch.  p.  237. 

(t)  Traité  des  principaux  objets  de  me- 
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faifoit  même  quitter  la  biere  pour  ne 
boire  que  de  beau  («)  >  cependant  ia 
biere,  fi  elle  eft  allez  forte  pour  n  é- 
tre  pas  fiatueufe  &  relâchante  ,  eft 
une  boiiTon  douce ,  nourriflante^  forti¬ 
fiante  ,  dont  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  le  genre  nerveux  tres-delicat  & 
que  le  vin  irrite,  fe  trouvent  très-bien, 
&  qui  en  général  doit  toujours  être 
préférée  au  vin. 

§.  31.  Les  liqueurs  ont  les  incon- 
véniens  du  vin,  comme  fpiritueux  , 
&  comme  deflruclives  des  digeftions, 
mais  elles  n’ont  pas  l’inconvénient  de 
s’aigrir  comme  le  vin  ,  &  quelques 
perfonnes  dont  la  fibre  très-lâche  exige 
habituellement,  une  boiflon  plus  toni¬ 
que  que  beau  &  à  qui  le  vin  donne 
des  aigreurs,  fe  font  quelquefois  bien 
trouvées  de  mettre  dans  leur  eau  quel¬ 
ques  goûtes  d’une  liqueur  agréable  ; 
&  dans  ces  cas ,  c’eft  beau  de  canelle 
qu’il  faut  préférer. 

32.  Les  eaux  chaudes  de  la  na¬ 
ture  du  thé,  c’eft-à-dire  les  infufions 

v 

decihe.  par  M.  Robert.  12.  1766.  t.  2. 

P  .65. 
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chaudes  de  fleurs  ou  d’herbes  font  aft 
furément  une  des  principales  caufes 
de  la  plus  grande  fréquence  des  maux 
de  nerfs  ;  cette  manie  avoit  été  por¬ 
tée  à  la  fin  du  fiecîe  pafle,  &  les  cin¬ 
quante  premières  années  de  celui-ci 
à  un  excès  qui  étoit  véritablement 
deftru&if.  Cette  quantité  d’eau  chau¬ 
de  roinoit  les  digeftions ,  foit  en  affoi- 
bliffant  faction  des  fibres  qu’elle  relâ¬ 
che  ,  foit  en  affoibliflant  l’aétion  des 
lues  digeftifs  ,  de  quelque  efpece  qu’ils 
foyent ,  qui  trop  délayés  n’ont  plus 
la  même  efficace  ;  portée  dans  les  in- 
teftins,  elle  a  les  mêmes  inconvéniens; 
le  chiie  trop  aqueux  affaiblit  auffi  fac¬ 
tion  de  tous  les  vaifleaux  &  donne 
un  fang  trop  fluide ,  trop  peu  travail¬ 
lé  j  toutes  les  fécrétions  s’en  reffentent  j 
3e  cerveau  dont  les  vaifieaux  font  na¬ 
turellement  lâches  s’en  refient  plus  que 
les  autres;  les  efprits  animaux  n’ont 
plus  les  mêmes  qualités;  ainfi  faction 
du  fenforium  e(t  altérée,  le  mouve¬ 
ment  des  efprits  animaux  fe  trouve 
par  là  alfoibli  ou  vicié,  &  les  efprits 
animaux  font  moins  propres  à  leur 
office.  Le  défordre  des  digeftions  allant 
en  augmentant ,  tous  les  accidens  croit 
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fent  par  cette  feule  caufe.  Un  fécond 
inconvénient  tout  au Oi  grand,  c’effc 
que  l’eau  chaude  détruit  .cette  fine 
mucofité  qui  tapifle  l’œfophage,  l’efto- 
niac  ,  les  inteftins  ,  tous  les  vaif- 
feaujc,  &  qui  aifoiblit  Fimprellion  de 
tous  les  alimens  &  de  toutes  les  boit 
fons  fur  Feftomac  ,  du  chile  fur  les 
inteftins  ,  du  fang  fur  les  va  idéaux, 
&  de  toutes  les  humeurs  fur  les  or¬ 
ganes  qui  les  féparent,  &  fur  les  re- 
fervoirs  qui  les  confervent  ;  de  là  il 
refaite  que  tout  ce  qui  iretoit  qu'un 
ftimulus  doux,  deftiné  à  animer  Fac¬ 
tion  des  organes,  devient  un  irritant 
qui  produit  la  douleur  ,  la  mobilité, 
le  dérangement  de  toutes  les  fonc¬ 
tions ,  les  convullïons ,  le  fpafme,  le 
tremblement  &  la  paralyfie  qui  font 
il  fouvent  la  fuite  du  fpafme  ;  les  hu¬ 
meurs  mal  préparées  font  âcres;  les 
nerfs  par -tout  dépouillés  font  trop 
fenlîbles  ;  les  fibres  mufculaires  par 
une  fuite  du  vice  du, gluten,  &  par¬ 
ce  qu’elles  font  auiîî  trop  à  nud,  font 
trop  irritables  ;  ainfi  il  y  a  irritation 
&  par  là  même  douleur,  fur-tout  à 
l’eftomac,  mahaife,  angoiife,  foibîef- 
&  ,  infomnie  ,  maigreur  ,  mobilité  „ 
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petite  fievre ,  humeur,  trifteffe,  urine 
excefiive ,  fueurs  trop  aifées ,  diarrhée , 
ou  conftipation  ,  pertes  blanches  ,*  & 
fucceffivement,  fi  le  mal  eft  porté  à  Ton 
comble  ,  tous  les  maux  de  nerfs  &  tous 
ceux  en  fuite  du  relâchement  des  fibres. 

§.  33.  Tous  ces  inconvéniens  atta¬ 
chés  à  la  fimple  boiffon  de  l’eau  chau¬ 
de,  font  ou  augmentés  ou  diminués 
par  la  nature  des  fleurs  ou  des  herbes 
jnfufées;  celles  qui  font  un  peu  mu- 
ciîagineufes ,  telles  que  le  tilleul,  les 
violettes  ,  diminuent  l’effet  dilfolvant, 
&  la  deftruélion  du  mucus;  il  en  ré- 
fultera  donc  moins  d’irritation  &  de 
maux  de  nerfs  ;  celles  qui  font  aroma¬ 
tiques  ,  telles  que  la  méliiTe,  la  fange, 
n’entraineront  pas  aufli  promptement 
l’affolblilfement  des  digeftions  ,  &  l’a¬ 
tonie  de  tous  les  vaiifeaux  ;  aînfi  en 
connoilfant  les  principes  de  chaque 
plante,  on  peut  toujours  apprécier  le 
réfuitat  de  les  effets ,  quand  elle  eft 
noyée  dans  beaucoup  d’eau  chaude 
mais  de  toutes  ces  boulons,  celle  dont 
on  fait  le  plus  d’ufage  ,  celle  qui  a 
introduit  l’abus ,  celle  qui  le  foutient 
en  beaucoup  d’endroits  ,  c’eft  le  thé  , 
dont  j’ai  apprécié  les  effets,  ailleurs  * 
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&  qui  n’étant  ni  mucüagineux  ,  ni 
aromatique ,  eft  certainement  le  plus 
nui  Cible,  Si  on  corrige  l’effet  relâchant 
en  le  chargeant  beaucoup  ,  ce  qui  le 
rend  véritablement  aftringent  5  oîi 
augmente  fou  effet  corrofif,  dont  les 
fuites  font  encore  plus  fàcheufes ,  & 
Ton  a  une  obfervation  qui  prouve 
que  le  thé  eft  nuifible  aux  nerfs  par 
lui  même  ,  indépendamment  de  toute 
eau  chaude-;  une  jeune  fille  de  douze 
ans  très-bien  portante  ,  perdit  aiîez 
promptement  l’appétit,  devint  pâle, 
languiffante,  les  mufcles  du  vifage  du 
côté  gauche  devinrent  parâlitiques  ,  & 
fa  langue  commençait  à  s’embarraffer  ; 
après  les  recherches  les  plus  exactes , 
il  fut  vérifié  que  tous  ces  accideiis  dé- 
pendoient  d’une  affez  grande  quantité 
de  thé  qu’elle  avoit  mangé  pendant 
fix  femaiues  >  &  ils  cédèrent  à  la  ceff 
fation  delà  caufe,  &  à  quelques  renie- 
des.  M.  AndPvÉe  ,  célébré  Médecin  à 
Londres,  à  qui  l’on  doit  cette  obferva- 
lion, eft  perfuadé  qu’un  plus  long  ufage 
auroit  détruit  abfolument  fa  coiiftitu- 
tion;  il  ne  craint  pas  d’affirmer  que 
fou  ufage  eft  une  des  principa!es*cau- 
fes  des  tremblemens»  des  vertiges* 
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desinfomnies,  des  paralifies,  &  de  tous 
les  accidens  hyftériques  &  hypocon¬ 
driaques  fi  fréqueiis  à  Londres  (x). 

§.  34*  Je  ne  répéterai  point  ici  ce 
que  j’ai  dit  ailleurs  du  caffé  ,  qui  eft 
en  général  moins  caufe  prédifpofan- 
te  que  caufe  occasionnelle,  &  de  tou¬ 
tes  les  eaux  chaudes ,  il  n’y  en  a  aucu- 
ne  qui  ne  puiiie  le  devenir ,  dès  que  les 
nerfs  de  l’eftomac  font  devenus  très- 
mobiles  5  une  taffe  de  thé  donne  à  pîü- 
fieurs  femmes  hyftériques  *  à  des  hom¬ 
mes  hypocondres,  lin  mal-aifc,  une  an¬ 
xiété  9  des  baillemens  y  des  étouffe» 
ni  eut  s  extrêmement  forts  ;)le  caffé  don¬ 
ne  une  agitation  générale  ,  des  pal¬ 
pitations,  &  quelquefois  une  trifteffe 
profonde  &  un  vrai  défefpoir  ,  effet 
diamétralement  oppofé  à  celui  qu’il 
produit  fouvent,  quand  pris  après  le 
repas,  il  aide  l’eftomac  à  fe  débarraf» 
fer  plus  promptement  du  travail  de  la 
digeftion ,  &  diffipe  la  pefanteur,  l’en» 
gourdiffement  ,  le  mabaife  ,  fefpece 
d’ennui  qui  en  étoit  la  fuite.  M.  V  i« 
Kîdet  parle  d’un  Médecin  qui  s’étant 
livré  à  cet  ufage,  éprouva  longtems  des 

(~)  Cofcs  of  the  epilcpfy  hijkriçsjits . 
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fpafmes  dangereux,  &  d’une  femme  qui 
tomba  dans  un  dégoût  tel  qu’elle  ne 
pouvoir  prefque  plus  prendre  autre 
choie  ;  fans  maladie,  fon  poulx  devint 
plus  petit  ,  puis  intermittent  ,  fou 
cœur  fe  ferra,  &  elle  mourut  toutà- 
coup  ;  une  autre  femme  qui,  à  l’excès 
dans  la  quantité  joignoit  un  trop  grand 
degré  de  torrefadion  ,  tomba  dans  des 
coliques  cruelles  qui  ne  ceffoient  que 
par  un  fpafme  univerfel,  &  au  fpaff 
me  fuccédoient  les  coliques  (y).  J’ai 
vû  une  femme  Alfacienne  ,  qui  me 
confuitoit  pour  un  afthme,  à  qui  une 
petite  dofe  de  caffé  donhoit  de  la  trif- 
telle ,  une  angoiffe  au  creux  de  Fefto- 
mac  ,  &  un  ferrement  jufques  à  la 
gorge  ,  avec  une  fécherefle  de  bouche 
qui  l’empèchoit  abfolument  d’avaler-, 
&  je  connois  un  homme  fort  robuftç  , 
le  moins  fait  en  apparence  pour  avoir 
des  maux  de  nerfs  ,  qui  en  étoit 
le  plus  éloigné  ,  &  que  trop  de  caffé , 
pris  d’abord  dans  la  vue  de  prévenir 
l’embonpoint,  &  enfui  te  par  un  habi¬ 
tude  qui  dégénéré  fi  aifément  en  pré¬ 
tendu  befoin  ,  a  jetté  dans  une  telle  mo¬ 
bilité  ,  que  la  plus  petite  caufe  morale 

(y)  Traité  des  vapeurs,  p*  4.8- 
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ou  phyfique  lui  donne  un  étourdiffe- 
ment  effrayant;  il  a  gâté  fa  faute  & 
fon  embonpoint  lui  relie.  I!  fuffit  quel¬ 
quefois  d’abandonner  le  caffé,  pour  dé¬ 
truire  une  difpofition  fpafmodique. 
J’ai  vu  un  homme  âgé  de  plus  de  ibi- 
xante  &  dix  ans,  qui  fentoit  depuis 
près  de  deux  ans  une  grande  roideur 
dans  le  pouce  qui  î’empêchoit  d’é¬ 
crire  ,  &  qui  augmentoit  fucceiîî  ve¬ 
inent,  il  quitta  le  caffé  qui  étoiü  foii 
déjeuner  ordinaire  pour  le  chocolat, 
dont  il  n’eut  pas  fait  ufage  pendant 
huit  jours,  qu’il  fe  fentit  foulagé,  & 
au  bout  de  quelques  femaines,  il  put 
écrire  aifément.  M.  Pome  a  vu  une 
jeune  religieufe  ,  d’un  tempérament 
bilieux  ,  fanguin  ,  &  d’une  conftitu- 
tioii  des  plus  robuftes  ,  attaquée  fu- 
bitement,  après  avoir  fait  un  ufage 
immodéré  du  caffé  ,  de  la  cardialgie 
Ja  plus  cruelle  avec  des  évanouiffe- 
mens  convulfifs  (ffb  &  les  perfonnes 
fujettes  aux  convuliîons  qui  dépendent 
de  la  mobilité  du  genre  nerveux,  ne 
peuvent  point  en  prendre ,  fans  avoir 
des  accès  plus  ou  moins  forts.  Quel- 

(z)  Traité  des  affeftions  vaporeifes  des 
faces*  t,  I.  p.  157. 


N 


Physiques.  63 

que  vanté  qu’il  foit  dans  la  migraine, 
il  a  fouvent  fes  dangers ,  comme  011 
le  verra  dans  le  chapitre  où  je  irai- 
terai  de  cette  maladie  ,  &  je  cannois 
deux  femmes  chez  qui  il  la  rend  in¬ 
finiment  plus  forte  ,  lorfque  des  foins 
emprefles  &  nuifibles ,  comme  on  en 
trouve  par-tout  ,  les  ont  obligées  à 
en  prendre  j  il  donne  même  toujours 
un  mal  de  tête  à  quelques  perfonnes; 
celles  qu’il  foulage  font  celles  chez 
qui  le  mal  de  tête  dépend  d’embarras 
dans  Pefiomac  ,  ou  de  matières  glai- 
reufes  qui  retardent  les  digeftions  ; 
&  l’on  peut  donner  comme  une  des 
réglés  qui  fouffrent  le  moins  d’excep¬ 
tion  ,  que  les  eaux  chaudes  difpofent 
aux  maux  de  nerfs  ,  &  en  détermi¬ 
nent  les  accès,  quand  les  caufes  fub» 
liftent  déjà. 

Article  IV. 

Du  fotnmeil  ff?  de  la  veille ,  de  l'exer¬ 
cice  du  repos. 

§.  3d-  Les  dangers  des  veilles  for¬ 
cées  étant  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  trop  d’exercice  ,  &  le  trop 
de  fommeil  étant  un  repos  exceffif, 
011  peut  très -bien  réunir  ces  quatre 
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caufes  dans  cet  article.  L’inadion  en 
jettant  tous  les  vailleaux  dans  le  re¬ 
lâchement  ,  tous  les  fluides  dans  un 
état  de  vifcofité  ,  en  ralentüfant  tou¬ 
tes  les  fécrétions,  devient  un  germe 
de  toutes  les  efpeces  de  maux  chro¬ 
niques  (ii).  Mais  les  maux  de  nerfs 
font  fur-tout  l’un  des  premiers  effets 
de  cette  inaction  ,  &  cela  eft  fi  vrai 
que  les  payfans  les  plus  robuftes  oc¬ 
cupés  tout-à-coup  à  des  arts  fédentai- 
res,  deviennent  vaporeux.  Mais  le  fom- 
meil  prolongé  qui  eft  une  inadion 
complette,  produit  ces  maux -là  avec 
bien  plus  de  certitude  encore.;  le  fan  g. 
dans  le  fommeil  s'accumule  dans  le 
cerveau,  s’il  y  eft  trop  longtems;  les 
vaifleaux  trop  diftendus  s’affoibliiTent, 
&  perdent  tout  leur  ton;  le  fang  mê¬ 
me  fe  décompofe,  la  férofité  s’en  ré¬ 
pare  ,  forganifation  fouffre  ,  les  ef- 
prits  animaux  fe  vicient  ;  &  depuis 
les  plus  légères  vapeurs  jufques  à  la 
folie,  tous  les  maux  de  nerfs  peuvent 
en  être  la  fuite  ,  on  peut  dire  que 

(à)  Madame  de  SevignÉ  avoit  bien 
taifon  en  difant  :  je  fuis  perfuadée  que  la 
plupart  des  maux  viennent  d’avoir  le  cul 
fur  telle.  JLett,  83..  t.  I.  p.  287. 
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le  fommeil  efl:  une  paraiyfie  paflagere  , 
dans  laquelle  l’aélion  volontaire  de 
tous  les  mufcles  ceffe;  fi  elle  fc  pro¬ 
longe,  on  éprouve  tous  les  maux  qui 
réfaltent  d’une  paralyfie  véritable  (£)* 
on  tombe  dans  une  foiblefle  réelle  , 
&  (i  l’on  dort  un  peu  trop  long¬ 
temps  ,  on  eft  dans  le  befoin  de  dor¬ 
mir  davantage.  M.  Boerhaave 
a  connu  un  Médecin  qui  fe  livrant 
par  goût  au  fommeil,  &  ayant  d’a¬ 
bord  dormi  quelques  jours  de  fuite  , 
avoir  déjà  perdu  à  fon  réveil  beau¬ 
coup  de  fes  connoiflances  enfuite 
ayant  continué  à  fe  retirer  dans  une 
chambre  tranquille  &  obfcureî  il  de¬ 
vint  tout-à-fait  fou,  &  le  fut  jufques 
à  fa  mort  (c). ,  L’état  de  foiblefle  qui 

"  r  .  '  ' 

(b)  Une  obfervation  qui  me  parcît  prou¬ 
ver  la  diminution  prodigieufe  de  lra  dion 
dans  le  fommeil  ,  &  il  eft  important  en 
pratique  d’apprécier  cette  différence,  c’eft 
qu’un  homme  qui  s’endort  en  plein  air  , 
quand  le  thermomètre  eft  à  8  ou  9  degrés, 
endeffousde  O  y  meurt  ordinairement,  tan¬ 
dis  que  l’homme  en  adion  peut  fou  tenir 
un  froid  de  trente  degrés  &  au  de  là. 

(c)  Prœlecî'.  ad  §  990.  t.  4.  p.  çi2.  Ne 
peut-on  pas  foubçonner  que  ce  grand  goût 
pour  le  fommeil  étoit  maladif  &  dépen¬ 
dait  de  quelque  compreffion  dans  le  cerveau  ? 
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fait  le  fommeil,  e(t  fans  doute  caufe 
de  ce  que  fou  vent  les  maladies  fpaf- 
modiques  prévalent  pendant  le  fom¬ 
meil,  &  que  les  accès  que  l’on  éprou¬ 
ve  alors  font  plus  violens  qu’en  d’au¬ 
tres  tems.  Je  comtois  un  malade  très- 
mobile  ,  qui  très-fouvent ,  &  fur-tout 
a  l’approche  des  tems  pluvieux,  éprou¬ 
ve  au  moment  où  il  va  s’endormir,1, 

i» 

de  violentes  fecouffes  convulfives ,  fur- 
tout  à  l’eftomac  &  dans  la  poitrine, 
quelquefois  dans  tout  le  corps  ,  qui 
le  réveillent,  &  le  reprennent  deux, 
trois,  jufques  à  quatre  fois;  &  M. 
Martin  ,  Médecin  de  Laufanne,  avoit 
vu  un  malade,  fans  doute  très-plétho* 
rique  ,  qui  avoit  des  mouvement  con- 
vulfifs  ,  s’il  reftoit  au  lit  après  fon 
premier  fommeil  (d). 

§.  3 6.  Quoique  l’exercice  foit  le 
vrai  préfervatif  des  maux  de  nerfs,  il 
peut  cependant  être  porté  à  un  excès 
qui  épuifant  &  irritant  tout  à  la  fois , 
peut  occafionner  de  vrais  maux  fpaf- 
modiques;  V  IL  lis  en  cite  déjà  des 
exemples  5  (e)  Perrï  le  confirme 

( d )  Mémoires  de  l’acad.  des  Sc.  1752. 

{ c )  De  morbis  convuljiv,  eh.  5.  p.  4 6. 
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(f)>  &  j’ai  vû  en  17 66  un  homme 
fort,  robufte  &  à  la  fleur  de  fon  âge, 
attaqué  de  douleurs  cruelles  dans  tout 
le  corps  &  de  crampes  violentes  aux 
mains  &  aux  jambes,  qui  î’empèchoient 
de  les  ouvrir  &  de  les  etendre ,  dont 
le  mal  dépendoit  de  cette  caufe  j  il 
avoit  eu  différentes  attaques  de  ces 
mêmes  accès  depuis  deux  ans,  &  le 
premier  l’a-voit  attaque ,  en  arrivant 
chez  lui  après  une  trop  forte  journée 
par  des  mauvais  chemins  à  demi-gèlé*. 

Il  avoit  même  éprouve  lur  la  fin 
la  route  des  douleurs  par  tout  le  corps , 

&  des  contractions  douloureufes  des 
doigts  qu’il  fentit  ne  point  deperdre 
du  froid  qui  n’étoitpas  aflez  fort  (ô 
Mais  ces  cas  font  rares,  &  en  géné¬ 
ral  on  doit  placer  l’exercice  parai  les 
remedes  ,  plutôt  que  parmi  les  cait- 

(  f  )  On  nervous  df cafés .  p.  197. . 

(q)  On  pourroit  peut-être  placer  ici  une  _ 
obfervation  de  Viridet,  traité  des  va¬ 
peurs.  p.  126.  Un  vieillard,  dit- il,  qui 
avoit  fouffert  extraordinairement  fur  les  ga- 
leres ,  tombait  dans  des  oppreffions  &  d’au¬ 
tres  fpafmes  que  l’on  ne  pouvait  calmer 
qu’en  agitant  continuellement  les  parties 
qui  en  étaient  attaquées. 


€8  D  t  s  Causes 

les  des  maux  de  nerfs  ;  fi  les  veil¬ 
les  qui  font  une  elpece  d’exercice  con- 
duifent  cependant  à  tous  ces  maux, 
c’eft  que  les  veilles  font  l’adion  & 
l’adion  trop  foutenue  du  cerveau 
même;  c’eft  qu’elles  le  font  agir  dans 
îe  te  ms  qu’il  devrait  fe  réparer  ; 
c’eft  qu’étant  finftrument  de  la  fa¬ 
brique  des  e{prits  animaux,  &  leur 
moteur,  fi  une adion  continuelle  em¬ 
pêche  cette  réparation, fon  organifation 
saltere  ,  fes  fondions  fe  dérangent  i 
la  ftrucfture  du  fenforium  qui ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit ,  a  befoin  d’être  re¬ 
pars,  s’altere;  les  efprits  animaux  de¬ 
viennent  trop  âcres,  les  nerfs  même 
trop  fecs  ;  c’eft  ici  une  des  caufes  qui 
produit  l’efpece  de4s  vapeurs  dont  M. 
P  O  MF.  s’eft  principalement  occupé; 
les  veilles  volontaires  amènent  cet 
état  que  je  viens  de  décrire,  &  cet 
état  donne  les  veilles  involontaires, 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  article, 
&  qui  font  une  des  maladies  les  p!us 
opiniâtres.  J’ai  fait  moi  même  la  trille 
épreuve  que  fix  femaines  de  veilles 
prefque  continues,  à  l’âge  de  dix-neuf 
ans,  ôtaient  pour  toujours  le  retour 
d’un  fommeil  aulîi  long  ,  auiii  fuivi 
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&  auffi  paifible  que  l’on  doit  1  éprou¬ 
ver,  quand  on  le  porte  d  ailleurs  bien, 
&  que  l’on  prend  de  l’exercice.  Les 
veilles  nui  lent  non- feulement  en  agil- 
fant  fur  le  cerveau  ,  mais  en  nuilant 
à  la  nutrition  qui  ne  fe  fait  bien  que 
pendant  le  lonimei!  ;  elles  entretien¬ 
nent  trop  d’adiioii  dans  la  machine ? 
&  elles  ont  même  tous  les  inconve- 
iiiens  d’une  adion  exceifive  Cette  aug¬ 
mentation  dans  la  viteifedu  poulx  que 
Pon  éprouve  tous  les  foirs  ,  &  que 
le  fommeil  calme,  ne  cefle  plus  fi  i’on 
ne  dort  pas;  le  fang  s’échauffe,  la 
tranfpiration  fe  fait  moins  bien  ,  la 
peau  fe  féche;  il  naît  de  l’àcreté  dans 
les  humeurs  ;  cette  mucofité  qui  ta- 
piffe  toutes  les  cavités  diminue;  ainfi 
il  en  réfulte  que  les  nerfs  font  plus  mo¬ 
biles,  qu’ils  fe  trou  vent  par  tout  plus 
à  nud,  &  que  les  humeurs  font  plus 
âcres  ;  ce  font  les  trois  difpofitions  les 
plus  propres  à  faire  éclorre  tous  les 
maux  de  nerfs,  j’ai  vu  une  femme 
très -bien  portante,  que  quelques  fie- 
niaines  de  veilles  jetterent  dans  des 
vapeurs  qui  ne  ceiferent  que  quand 
la  nature  eut  porté  à  la  peau  l’humeur 
âcre  qui  étoit  une  fuite  de  ces  veiL 
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les.  Le  premier  accident  nerveux  que 
les  veilles  occalionnent,  c’eft  le  trem¬ 
blement  auquel  fuccédent  la  mobilité, 
les  palpitations,  &  enfin  une  convul- 
fibilité  qui  dégénéré  quelquefois  en 
vraies  convuifions. 

Article  V. 

r 

Des  excrétions  &  des  rètentionSo 

§.  37.  Si  les  humeurs  qui  doivent 
être  évacuées  font  retenues  ,  ou  fi 
celles  qui  devroient  refter  font  éva¬ 
cuées  ,  il  en  réfulte  également  plu- 
iîeurs  maladies,  parmi lefquelles  celles 
des  nerfs  font  les  plus  fréquentes  & 
les  plus  nombreufes. 

La  trop  grande  évacuation  de  la  fa- 
live  ,  en  affoibliiTant  les  digeftions , 
conduit  à  l’hyftérie  &  à  l’hypocon¬ 
drie.  (h  )  M.Boerhaave  qui  attribue 
k  la  maftication  continuelle  du  betel  le 
nombre  d’hypocondres  que  l’on  trou- 

(  A)  M.  B  u  R  T  0  N  ,  un  des  meilleurs 
auteurs  diététiques ,  eft  perfuadé  qu'en  trop 
crachant,  on  peut  fe  procurer  tous  les  maux 
de  nerfs.  On  non-naturals .  p.  3 96* 
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ve  aux  Indes ,  nous  apprend  que  Pil¬ 
lage  des  paftilles  aromatiques  s’étant 
introduit  à  la  cour  de  France  dans  le 
fiecle  dernier,  il  en  étoit  auffi.  réfulté 
plu  (leurs  hypocondries;  &  j’ai  vu  ici 
en  17 66  un  jeune  libraire  de  Lyon, 
à  qui  l’on  avoit  confeillé  les  pilules 
de  Keyfer  pour  des  dartres  ,  Sc  qui 
ayant  beaucoup  falivé  ,  eut  le  genre 
nerveux  fi  fort  affedé  par  cette  éva¬ 
cuation,  qu’il  éprouvoit  prefque  con¬ 
tinuellement  les  mêmes  fuffoçations 
que  les  femmes  à  vapeurs,  &  qu’il  pieu- 
roit  involontairement;  outre  cela  il 
fe  croyoit  à  chaque  inftant  prêt  à  mou¬ 
rir;  il  ne  voyoit  autour  de  lui  que 
des  cadavres,  &  ce  fpedacle  étoit  ac¬ 
compagné  d’un  fentiment  d’angoifle 
affreux.  On  trouve  dans  Turner 
(i)  une  obfervation  aflez  femblable , 
c’eft  celle  d’un  homme  hypocondre, 
qui  croyant  être  infedé,  fut  traité  par 
un  charlatan  qui  le  fit  violemment 
fidiver  ;  il  fortit  du  traitement  mai¬ 
gre  ,  foible  ,  &  avec  la  tète  entière¬ 
ment  tournée;  il  cft  vrai  que  dans  ces 
cas  là,  il  faut  ajouter  au  mal  que  fait  1& 


(i)  Traité  des  mal  v crier,  t.  I.  p.  187. 
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falivation  ,  celui  qui  réfulte  de  la  fiè¬ 
vre,  de  Pinflammation ,  des  douleurs, 
de  Pinfomnie,  &  des  autres  circonf- 
tances  maladives  qui  accompagnent 
une  forte  falivation  ;  on  peut  regar¬ 
der  ceux  qui  en  Portent,  comme  rele- 
vans  d’une  maladie  très-grave  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  l’abon¬ 
dance  de  la  falivation  eft  la  caufe  prin¬ 
cipale  du  mal;  le  libraire  dont  je  viens 
de  parler  avoir  falivé  prodigieufement* 
prefque  fans  douleur  &  fans  fievre. 

§,  38-  La  conftipation  eft  une  caufe 
occasionnelle  très  -  fréquente  des  maux 
de  nerfs  ;  quand  on  y  eft  fujet ,  elle 
les  aggrave  5  les  excrémens  retenus 
deviennent  un  ftimulus  pour  des  nerfs 
délicats  ,  qui  les  irrite  affez  puiflam- 
ment  pour  donner  des  accès  de  va¬ 
peurs,  d’hypocondrie,  d’étouffemens  5 
il  eft  important  de  la  prévenir,  &  il 
eft  d’autant  plus  néceflaire  d’y  faire  at¬ 
tention  ,  qu’elle  eft  très-ordinaire  chez 
ces  malades-;  c’eft  un  effet  de  la  ma¬ 
ladie  qui ,  réagiflant  fur  elle  ,  en  de¬ 
vient  une  nouvelle  caufe.  Dans  les  ma¬ 
ladies  qui  ont  leur  fiege  dans  la  tète  * 
dans  les  épilepfies  ,  les  paralifies ,  les 
vertiges  >  les  craintes  d’apoplexie ,  il  eft 

également 
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également  important  de  prévenir  la 
conftipaiion ,  qui  agit  non-feulement 
comme  irritant ,  mais  qui  détermine 
une  plus  grande  quantité  de  fang  au 
cerveau  ,  parce  que  !a  gène  de  la  cir¬ 
culation  dans  le  bas  ventre  produit 
néceffairement  un  reflux  dans  les 
parties  fupérieures.  Mais  fi  la  confti- 
pation  efi  fou  vent  caufeoccafionneile, 
il  eli  rare  qu’elle  foit  caufe  prédifpo- 
fante  ,  &  Ci  dans  un  corps  dont  les 
nerfs  feroientbien  conftitués  ,  la  conf- 
tipation  venoit  à  les  déranger ,  ce  ne 
feroit  qu’après  avoir  occafionné  d’au¬ 
tres  maladies  qui  en  font  les  fuites 
plus  immédiates  ,  &  qui  détermine- 
roient  les  maux  de  nerfs. 

§.  39.  La  diminution  &  l’augmen¬ 
tation  de  l’urine  font  aufii  deux  cau- 
fes  qui  peuvent  occafiomier  des  maux 
de  nerfs.  Quand  quelque  vice  dans 
les  reins  empêche  cette  fécretion ,  ou 
quand  l’urine  retenue  dans  la  veffie  y 
devient  âcre,  il  en  réfulte,  fbitfpar  l’ir¬ 
ritation  qu’elle  produit  fur  la  veffie 
meme,  foit  par  celle  qu’elle  occafionné 
dans  d’autres  parties  (k) ,  il  en  réfulte, 

(  k  )  Urinœ  fupprejpo  tr ancres  inducere 

Tom .  IL  Part .  L  D 
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dis-je,  des  irritations  nerveufes  que  j’ai 
vu  occafionner  chez  le  même  malade  , 

(  un  tailleur  allemand,  âgé  d’environ 
ioixante  ans  ,  &  allez  fain,  mais  bu¬ 
veur)  deux  accès  d’afthme  convulfif  & 
un  accès  d’épilepfie.  On  m’appella  après 
ce  dernier  >  je  trouvai  le  malade  pro¬ 
fondément  alfoupi  y  d’après  tout  ce 
qu’on  me  difoit  des  accès  précédens 
&  de  fa  fauté  ordinaire  ,  ne  fachant 
à  quoi  attribuer  fes  maux ,  &  vou¬ 
lant  m’aider  de  tous  les  lignes  pof- 
fibles  ,  je  demandai  à  voir  l’urine  ; 
on  en  chercha  inutilement,  &  il  fut 
aifé  de  vérifier  qu’il  n’en  avoit  point 
rendu  depuis  plus  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ;  je  fis  chercher  un 
chirurgien  qui  ayant  introduit  la 
fonde,  en  tira  une  grande  quantité 
fi  fœtide  que  l’on  fut  obligé  d’ouvrir 
promptement  la  chambre  &  de  la  par¬ 
fumer  }  le  malade  revint  bientôt  à  lui  » 
quelques  talfes  d’infufion  de  tamarins 
le  remirent  parfaitement,  &  l’ayant 
revit  quelques  mois  après,  il  m’alfura 
n’avoir  jamais  eu  aucun  retour  de 

Jolet ,  mat  cria  ad  cerebrnm  dilata  Gok* 
TER  com’p.  tr.  22. 
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mal.  j5ai  vu  des  mouvemens  convul- 
fhs  &  une  toux  conviiUîve  invétérés, 
fe  terminer  par  de  violentes  ardeurs 
d’urine  &  fe  reproduire  quand  elles 
ceffoient  3  le  changement  étoit  fur» tout 
rendu  fenhble  par  la  ceffation  de  la 
toux  qui  étoit  prefque  continue  ,  & 
qui  celfoit  dans  l’inftant  même  ou  l’ar¬ 
deur  commençoit5&  recommençoit  dès 
que  l’ardeur  cefîbit  3  cette  alternative 
dura  pendant  quelques  femaines,  mais 
les  ardeurs  d’urine  ne  duroient  que 
trois  ou  quatre  jours ,  &  la  toux  douze 
ou  quinze.  J’ai  vu  (bavent  chez  d’autres 
malades  que  des  urines  très^ehargées 
les  mettoient  à  leur  aife  3  fi  elles 
étoient  moins  colorées  fans  être  plus 
abondantes  ,  tous  les  nerfs  étoient 
dans  un  état  d’irritation  qui  prou- 
voit  que  l’urine  chargée  entrainoit 
des  parties  âcres  qui  les  irritaient. 
Andrée  cite  un  cas  analogue  à  ce¬ 
lui  dont  je  viens  de  donner  fhiftoire 
qui  fera  placé  ailleurs 3  &  M.  Mo  R- 
G  a  G  N  1  a  auiiJ  remarqué  qu’une  trop 
grande  quantité  d’urine  ,  en  laifiand 
les  lêls  moins  délayés,  augmente  les 
'Convuliîons  t  qui  dépendent  d’âcre- 
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té  (l).  La  quantité  exceffive  d’uriue 
nuit  encore  en  jettant  dans  un  vérita¬ 
ble  épuifement,  &  l’epuifement  con¬ 
duit  à  la  mobilité  ;  auffi  l’hypocondrie 
cft  une  des  premières  fuites  du  dia¬ 
bètes,  mais  en  général  cette  caufe  elt 
allez  rare. 

§.  4 o.  Si  la  tranfpiration  qui  eft 
plus  conilderable  que  les  urines ,  vient 
à  fe  déranger,  &  elle  fe  dérange  tres- 
aifément,  ce  dérangement  a  des  fuites 
bien  plus  fu  nef  les  j  fou  organe  conti¬ 
nuellement  expofé  à  faction  de  tous  les 
agents  externes,  fo offre  très-fréquem¬ 
ment,  &  dès  quefes  fondions  font  vi¬ 
ciées,  la  ma  lie  des  humeurs  fe  trouve 
furchargée  de  parties  âcres  &  irritantes 
qui  deviennent  un  ftimulus  capable 
de  produire  une  foule  d’effets  fâcheux > 
mais  pour  me  borner  à  ceux  qui  in- 
jtéreffent  flnguliéremeiit  le  genre  ner¬ 
veux,  il  occafionne  ou  une  mobilité 
générale,  en  tenant  par-tout  les  nerfs 
dans  un  état  d’irritation  *  ou  des 
convulfions  plus  ou  moins  violentes 
de  tout  le  corps  ou  de  quelqu’orga- 

(/)  De  Scdib .  &  cauf.  morb.  ep.  9.  |. 
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lie  particulier.  L’accident  qui  en  re¬ 
faite  le  plus  fréquemment,  c’eft  une 
efpece  d’oppreffion  convulfive  ,  ou 
mie  angoiiî'e  fourde,  que  les  malades 
ont  peine  à  peindre  ,  mais  que  j’ai 
vû  fouvent  chez  les  femmes  qui  ont 
les  nerfs  fort  délicats  ,  &  qui  tom¬ 
bent  dans  cet  état  dès  que  le  grand 
froid,  l’humidité,  une  émotion ,  les 
veilles,  ou  queiqu’autre  circonftarfce 
ont  arrêté  la  tranfpiration. 

C  eft  a  la  diminution  de  cette  éva¬ 
cuation,  ians  caufe  apparente,  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  des  maux  de  nerfs 
qui  viennent  peu-à-peu  fans  qu’il  foit 
poilîble  de  démêler  ce  qui  les  occa- 
fionne,  un  payfan  âgé  de  cinquante- 
fix  ans  ,  qui  ne  paroifloit  point  ufé, 
vint  me  confulter  en  i -f6%  pour  des 
mouvemens  convulfifs  dont  il  avoit 
commencé  à  être  attaqué  depuis  qua¬ 
tre  ans  ,  &  qui  fucceffivement  étoient 
devenus  plus  forts  ;  il  les  éprou- 
voit  lui  -  toüc  dans  les  bras  &  dans 
les  jambes ,  quelquefois  dans  tout  le 
coipsj  ils  le  faififloient  tout-à-coup  , 
ordinairement  quand  il  étoit  en  repos  , 
ou  dans  une  action  très-modérée,  ja¬ 
mais  quand  il  marcnoit ,  plus  fouvent 
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&  plus  fortement  au  lit  5  &  durant 
plus  ou  moins  longtems  ,  mais  tou¬ 
jours  fans  douleur,  fms  que  cela  Peut 
affoibli  ,  &  fans  aucun  dérangement 
dans  fa  faute.  Il  ne  s’étoit  livré  à  au¬ 
cun  excès,  il  n’avoit  eu  aucune  ma¬ 
ladie,  ni  aucun  chagrin,  n’avoit  fût 
aucune  chute  ,  n’avoit  reçu  aucun 
fcoup,  n’avoit  rien  changé  à  fon  gen¬ 
re  de  vie,  en  un  mot  je  ne  pus  dé¬ 
couvrir  aucune  caufe  apparente  de  ce 
mal  ;  je  ne  vis  qu’une  tranfpiration 
diminuée  ,  &  par  là  même  un  fang 
un  peu  âcre  qui  put  l’occaflonner  ? 
les  remedes  dirigés  fut  cette  indica¬ 
tion  le  fouiagerent  aflèz  promptement. 

Les  coliques  cefnvulfives  chez  les 
perfonnes  qui  y  font  fujettes,  font;  une 
autre  .fuite  de  la  même  fuppreflion 
qui  fe  préfente  très-fouvent. 

Quand  on  eft  accoutumé  à  des  fueurs 
abondantes ,  leur  fuppreflion  occafion- 
ne  des  accidens  plus  prompts  &  plus 
violens  que  celle  de  la  tranfpiration 
ordinaire.  J'ai  vû  une  payfanne  forte 
&  robufte ,  âgée  de  cinquante  trois 
ans ,  &  fe  portant  très-bien  ,  mais  fu- 
jette  depuis  la  fuppreflion  des  réglés, 
à  des  fueurs  coniïde  râbles  tous  les. 
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matins,  qui  ayant  gîiffé  dans  un  fen- 
lier  au  commencement  d’une  pluye 
qui  la  furprit,  fe  fit  a ffez  mal  au  pied 
pour  ne  pouvoir  pas  achever  fa  route 
feule,  &  attendit  plus  d’une  heure, 
expofée  à  une  groflfe  pîuve ,  fans  qu’il 
parut  perfonne  qui  pût  lui  aider;  les 
fueurs  ordinaires  ne  revinrent  point 
les  trois  matins  fuivans;  elle  paffa  le 
troifieme  jour  dans  un  malaife  &  une 
foibleife  très-grande  ,  &  la  nuit  elle 
éprouva  de  violens  mouvemens  cou- 
vulfifs  dans  les  mufcles  de  la  mâchoi- 
te,  du  cou,  du  dos  ,  des  bras,  avec 
la  plus  grande  gêne  dans  la  refpira- 
tion  ;  fa  peau  étoit  en  même  tems 
de  la  plus  grande  féchereffe.  Une  boif* 
fon  abondante  d’eau  &  de  lait  pendant 
quelques  jours,  quelques  bains  tiédes* 
,  deux  foirs  de  fuite,  une  dofe  de 
laudanum  liquide  de  Sydenham 
rétablirent  entièrement  les  fueurs,  & 
lui  rendirent  la  fanté  ;  V  illis  a 
déjà  une  obfervation  alfez  femblable  ; 
(ni)  &  l’on  en  trouve  dans  le  fepnl- 
chretum  de  B  o  N  N  E  T  deux  très-frap^ 
pantes  5  l’une  eft  celle  d’un  jeune 


(m)  De  morb.  convulf,  ch.  ç, 
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homme  de  quatorze  ans  ,  dont  kt 
fneur,  à  la  fin  d’un  troifieme  accès  de 
fievre,  fut  arrêtée  par  imprudence,  & 
qui  tomba  dans  des  convulfions  de  la 
bouche,  du  cou,  de  toutes  les  autres 
parties  3  il  eut  un  violent  tétanos,  plu- 
fleurs  parties  fe  paralyferent ,  il  perdit 
absolument  la  parole  &  refia  dans  cet 
état  plus  de  quinze  jours  3  une  fievre 
continue  l’en  tira.  La  fécondé  eft  celle 
d’un  homme  mafqué  ,  qui  ayant  fort 
chaud  fous  le  mafque,  ne  put  pas  s’et 
fuyer ,  la  Tueur  fe  refroidit,  &  il  eut 
des  convulfions  dans  les  mufcles  de 
la  bouche  (?/).  La  tranfpiration  du 
poumon  peut  fans  doute  auffi  être 
léfce  ,  &  une  Dame  dont  je  reparle¬ 
rai  plus  d’une  fois  qui  étoit  fujette 
aux  maux  de  nerfs  les  plus  fâcheux, 
&  fur- tout  à  une  gène  habituelle  de 
la  refpiration  ,  qu’elle  fentoit  être 
fpafmodique  &  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  d’un  fentiment  de  féche relie 
dans  la  poitrine  ,  fe  trouva  tout-à- 
coup  fîngulierement  foulagée  par  les 
vapeurs  des  bains  publics  de  Plom¬ 
bières  j  elle  fentoit  le  jeu  de  fa  refpi- 

(n)  T.  L  p.  333 
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fntion  devenir  plus  aifé  ,  elle  Peut 
enfuite  plus  facile  ,•  &  là  poitrine  moins 
féche. 

§v  41.  Les  évacuations  trop  abondan¬ 
tes  par  les  felles  mènent  aufliaux  maux 
de  nerfs.  En  général  les  perfonnes 
très-robuftes  font  difpofées  à  la  confi 
tipation  ,  des  organes  digeftifs  très- 
forts  développent  tout  ce  que  les  ali¬ 
mens  ont  de  nutritif,  &  les  vaifleaux 
abforbans:  ayant  toute  leur  énergie 


en  tirent  tout  ;ce  qu’ils  peuvent 
fournir  ;  il  refie  très-peu  de  matière 
excrérnentitielle ,  &  les  inteftins  n’é¬ 
tant  ni  trop  fenfibles  ni  trop  irrita-  A 
blés  ne  font  pas  ftimulés  par  ce  peu 
d’excrémens  ,  &  ne  font  pas  obligés 
de  les  expulfer  trop  fouvent  ;  dans 
ces  cas  ,  les  alimens  font  véritable¬ 
ment  utiles  ,  &  augmentent  les  for¬ 
ces  5  mais  fi  par  des  difpofitions  dif¬ 
férentes  ,  on  a  de  fréquentes  déjec¬ 


tions,  les  alimens  nourrifîent  beaucoup 
moins,  on  eft  moins  réparé,  la  fibre 
acquiert  moins  de  forces  ,  les  hu¬ 
meurs  font  moins  élaborées,  elles  rel¬ 
ient  crues  &  irritantes ,  la  réparation 
des  eiprits  animaux  eît  moins  abon¬ 
dante  y  ils  font  moins  qualifiés  j  ainfi 
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la  mobilité  eft  plus  grande,  &  il  eft 
très-ordinaire  de  voir  les  perfomtes 
trop  relâchées  avoir  le  genre  nerveux 
fort  délicat  ;  quoiqu’il  y  ait  cepen¬ 
dant  auffi  fouvent  une  conftipation 
opiniâtre  dans  les  maux  de  nerfs, 
Quand^  le  mal  dégénéré  en  véritable 
diarrhée,  les  maux  de  nerfs  peuvent 
devenir  très-eonfiderables  par  le  re¬ 
lâchement  général  &  l’épuifement  ab¬ 
solu  dans  lequel  on  tombe}  une  diar¬ 
rhée  très-forte  a  les  mêmes  dangers 
qu’une  hémorragie»  &  elle  nuit  auffi 
en  dépouillant  les  inteftins  de  leur 
.  mucofité ,  qui  eft  fouvent  très-long- 
tems  à  fe  reparer  ,  ou  ne  fe  repare 
jamais  ;  les  nerfs  de  ces  parties  reft. 
tent  par  là  même  dans  un  état  de 
fenfibilité  habituelle ,  qui  influe  fur 
celle  de  tous  les  autres.  On  voit  fou¬ 
vent  après  une  diarrhée  abondante  une- 
mobilité  Il  grande  que  le  jour  ,  le 
bruit,  les  odeurs  font  infupportables  j 
J’eftomac  ne  fupporte  plus  rien ,  & 
les  inteftins  acquièrent  une  telle  fen- 
ffibilité  ,  que  tout  ce  qui  y  paftè  fait 
fouffrir  des  douleurs  vives  &  occa- 
fionne  des  convu liions  ;  d’ailleurs  l’é¬ 
tat  de  langueur  des  nerfs  de  l’eftomae 
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&.  des  inteftins  entraîne  celui  de  ceux 
de  tout  le  corps  ;  le  dégoût ,  les  maux 
de  cœur  qui  accompagnent  fouvenÉ 
cette  maladie;  Pinfomnie  qui  en  effc 
une  fuite  ,  contribuent  à  jetter  les 
nerfs  dans  un  dérangement  total;  & 
on  ne  guérit  jamais  leurs  maladies 
auiïi  longtems  que  la  diarrhée  fubfifte, 
à  moins  qu’elle  ne  foit  critique  & 
n’emporte  la  caufe  de  la  maladie  * 
comme  011  le  voit  quelquefois. 

§.  42.  De  toutes  les  évacuations,  il 
n’y  en  a  point,  foit  qu’elle  foitexceflï- 
ve ,  foit  qu’elle  foit  infuffifante  qui 
ait  des  fuites  plus  funeftes  que  cel« 
les  des  humeurs  deftinées  chez  Pun 
&  Pautre  fexe  à  la  reprodudion  de 
l’efpece.  j’ai  donné  avec  le  plus  grand 
détail  le  tableau  de  ces  maux  dans  un 
ouvrag#  où  ces  détails  étoient  nécef. 
faires  ils  feraient  déplacés  ici  ,  & 
je  nie  bornerai  à  rappeîler  en  peu  de 
nn>ts  les  principaux  accidens  qui  font 
la  fuite  de  ces  excès  vénériens,  &  à 
préfenter  quelques  obfervations  fur 
les  fuites  de  Pexceffive  continence. 
Je  ferai  ici  une  obfervation  ,  c’eft 
que  le  vrai  fperme  donné  aux  feuls 
mâles  3  étant  bien  plus  travaillé  &  d’il- 
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ne  bien  plus  grande  importance  que 
l’humeur  que  perdent  les  femmes,  les 
maux  qui  réfultent  de  ces  excès  font 
en  général  bien  plus  fréquens  chez 
les  premiers  (o)\;  mais  cette  humeur 
étant  très-fufceptible  chez  les  femmes 
de  devenir  âcre,  les  accidens  qui  en 
réfultent  font  ordinairementpius  vio- 
iens  que  chez  les  hommes. 

Les  principaux  fymptômes  qui  font 
la  fuite  de  ces  excès  ,  &  qui  dépendent 
Bz  de  l’évacuation  même  &  des  mouve- 
mens  convulfifs  qui  l’accompagnent  9 
font  l’extrême  mobilité  ,  PafioibÜife- 
ment  général,  celui  de  Pouïe  &  de  la 
vue  ,  la  diminution  de  toutes  les  fa¬ 
cultés ,  les  vapeurs  ,  Phypoeondrie ,  la 
paralyfie  ,  les  convullions ,  Pépiîepfie 
même.  M.  Z  i  m  m  e  r  m  a  h  a  vû 
une  jeune  femme  qui  s’étoit  bleifée 
plu  fieu  rs  fois  après  des  coliques  fpat 
modiques  très-fortes ,  &  qui  avoua  .en¬ 
fin  que  ces  coliques  étoient  la  fuite 
des  devoirs  conjugaux  remplis  trop* 
fou-vent  par  fop  mari  ,  ce  qui  lui  oc- 

'  (o)  J’ai  cependant  été  con fuite  pour  un 
mari  (k  une  femme  ,  chez  qui  les  mêmes 
excès  .occafionnoient  les  mêmes  accidens,, 
peyt-êtrç*  jft&nc  plus  forts  chez  la  femme* 
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eafionnoit  une  extrême  foibleife  ,  & 
enfuite  ces  douleurs  âtroces  &  infup- 
portables  (p). 

Les  défordres  qui  réfultent  de  l’u- 
meur  trop  amaifée ,  corrompue,  de¬ 
venue  âcre  *  font  ordinairement  plus 
prompts  ,  plus  violens  ,  &  portent 
fmguliérenient  à  la  tète  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  font  prefque  toujours  accompa¬ 
gnés  ,  ou  d'une  profonde  hypocon¬ 
drie  avec  une  pudeur  exceiiive  nuffi 
îongtems  que  l’on  conferve  la  raifon, 
ou  d’une  folie  déclarée  avec  l’impudi¬ 
cité  la  plus  dire  née  quand  cette  rai- 
fou  eft  perdue  des  accidens  dépendent 
&  de  l’irritation  phyfique  fur  les- 
nerfs ,  &  de  ce  que  l’écac  de  defir 
continu,  dans  lequel  elle  jette  le  cer¬ 
veau  ,  entraîne  tous  les  inconvémens 
qui  réfultent  de  l’infomnie,  de  la  ten- 

.m. 

Con  d’efprit  foutenue ,  de  l’inquiétu¬ 
de  ,  de  la  honte ,  du  déferpoir. 

Les  maux  qui  dépendent  de  cette 
derniere  caufe  ,  plus  fecrets  encore 
que  ceux  qui  dépendent  des  excès, 
n’en  font  pas  moins  réels  ,  &  n’en 
méritent  pas  moins  les  foins  des  Mé- 

(p)  Exper .  t.  2.  p.  jôj. 
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decins;  les  malades  meme  ont  d’au¬ 
tant  plus  de  droit  à  intéreffer  ,  que 
c’eft  toujours  le  fentiment  de  la  ver¬ 
tu  &  du  devoir  qui  les  a  jette  dans 
cet  état ,  dont  le  tableau  forme  un 
argument  11  fort  contre  ces  étahliffe- 
mens  où  le  premier  engagement  eit 
de  facrifier  à  jamais  des  délîrs  ,  dent 
on  ne  connoit  pas  la  force  à  l’âge 
où  l’on  promet  de  les  vaincre.  On 
verra  dans  le  chapitre  de  la  folie* 
l’hiftoire  bien  frappante  d’un  Curé  de 
Guyenne  que  la  fougue  du  tempéra¬ 
ment  reprimée  par  la  force  de  la  vo¬ 
lonté  ,  jetta  dans  le  délire  le  plus 
complet.  Les  accidens  font  cependant 
en  général  plus  fréquens  chez  les  fem¬ 
mes,  par  la  raifon  déjà  alléguée,  & 
parce  qùViles  ont  plus  de  mœurs. 
Sans  parler  des  hiüoires  peut-être 
trop  exagérées  des  femmes  de  Milet, 
&  de  celles  de  Lyon  dans  le  quatriè¬ 
me  fiecle,  on  a  une  obfervation  bien 
atteliée  que  la  fureur  uterine  peut 
être  épidémique;  Sl  EGMA  N  la  vit 
à  Mansfeld  *  en  Juin  ,  juillet.  Août 
1698  9  il  y  eut  des  manies  u  des  mé- 
lancoîies  &  des  fureurs  utérines  9 
&  qui  régnaient  épidémiquement  dans 
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«  cette  ville  ;  je  vis ,  ajoute-t-il  dix- 
,,  huit  de  ces  dernieres  ”  ( q ),  &  les 
fuccès  du  mariage  chez  quelques  fem¬ 
mes  attaquées  de  maux  de  nerfs  prou¬ 
vent  l’exiftenee  de  cette  caufe;ScHMli> 
vit  une  femme  accablée  de  toutes 
fortes  d’accidens  hyftériques  ,  qui 
avoit  été  faignée  cent  feptante  fix  fois, 
&  avoit  pris  beaucoup  d’autres  reme- 
des  inutilement,  que  le  feul  mariage 
guérit  (r);  mais  on  a  abufé'  de  ce 
petit  nombre  d’obfervations ,  pour  en 
conclure  que  le  mariage  eft  le  reme- 
de  à  tous  les  maux  des  jeunes  per- 
fonnes  ;  on  verra  ailleurs  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  faux ,  &  dans  le  même 
endroit  où  Schmid  rapporte  l’obfer- 
vation  que  je  viens  de  citer ,  il  ajou¬ 
te  celle  de  l’inutilité  du  mariage  chez 
une  autre  femme  hyftérique. 

Article  VI. 

Des  restes. 

§.  43.  Une  autre  évacuation  qui 
a  une  influence  très  -  marquée  fur 
les  nerfs,  c’eft  celle  des  réglés.  Elles 

(q)  Amb.  Stegman  hijtor.  epid.  Mans - 
feld.  ann.  1698.  Vid.  Sydenham  oper. 
omn.  t.  2.  p,  1 2  ç, 

<r)  Mcdicina  Septentrion,  t.  2.  p.  48» 
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occafionnent  fréquemment  des  maux 
de  nerfs  dans  cinq  cas  différons  :  i°. 
chez  les  jeunes  perfonnes  avant  que 
de  s’établir;  2°.  chez  les  perfonnes  dé¬ 
licates  toutes  les  fois  qu’elles  revien¬ 
nent  ;  3 quand  elles  fe  fuppriment  tout 
à-coup;  4°.  à  l’époque  naturelle  de  leur 
ceffation ,  environ  l'âge  de  cinquante 
ans;  5°.  quand  elles  font  trop  abon¬ 
dantes  &  dégenerent  en  pertes  (s). 
Je  dois  parler  ici  des  quatre  premiers 
cas  ;  le  dernier  rentrera  dans  l’article 
des  hémorragies  en  général. 

§.  44.  L’approche  de  l’âge  de  puber¬ 
té  eft  un  tems  de  crife  pour  les  jeu¬ 
nes  gens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe? 
mais  il  eft  beaucoup  plus  marqué 
chez  les  jeunes  biles  ,  par  trois  rai- 
fons ;  la*  première  ,  c’eft  qu’il  y  a  mi 
développement  plus  confiderable  à  fai¬ 
re  ,  une  évacuation  qui  leur  eft  par¬ 
ticulière  à  amener ,  &  que  le  dévelop¬ 
pement  des  feins  qui  eft  quelquefois 
douloureux,  ajoute  au  travail  du  dé¬ 
veloppement  de  l’ùtertïs  ;  la  fécondé,' 

( s )  Hippocrate,  avait  déjà  dit  1 
aph.  s  7,  que  les  réglés  trop  &  trop  peu' 
abondantes  étoient  également  une  caufe  en* 
maladie. 
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e'eft  qu’ayant  naturellement  le  genre 
nerveux  plus  délicat  ,  elles  font  ex¬ 
trêmement  travaillées  par  ces  dévelop- 
pemens  qui  font  peu  feufibles  chez  leâ 
jeunes  garçons  dont  les  nerfs  n’ont 
pas  la  même  mobilité  ;  la  derniere 
c’eft  que  leur  genre  de  vie  concourt 
à  augmenter  les  accideris,  au  lieu  que 
celui  des  jeunes  gens  d’un  antre  fexe 
eft  un  remede  continuellement  appli~ 
que.  Chez  les  jeunes  filles  ,  l’eftomac 
eh  ordinairement  dérangé  ,  elles  ont 
peu  d’appétit ,  &  digèrent  mal,  fom- 
vent  elles  vivent  d’alimens  âcres  j 
ces  mauvaifës  digeftions  amènent  la 
foiblelfe;  la  foibleifé  jette  dans  i’i- 
naélion  ;  les-  fécrétions  &  les  excré¬ 
tions  fe  dérangentj  ainfi  tout  fe  réu* 

3i it  pour  affaiblir  le  genre  nerveux. 
Le  concours  de  ces  circonftances  fait 
que  leurs  nerfs  acquièrent  fouventla 
plus  grande  mobilité}  &  il  n’eft  pas 
rare  de  voir  à  cette  époque  ces  jeunes 
perfonn.es  éprouver  des  accidens  hyf-  - 
tériques  très-forts,  qui  vont  en  aug¬ 
mentant  jufques  -  à-  ce  que  les  réglés 
ayent  paru,  &  qui  font  fouvent  ren¬ 
dus  plus  graves  par  les  (ècours;  parce 
que  pour  remédier  aux  premiers  acci- 
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dens ,  ou  pour  hâter  l’évacuation 
on  fe  permet  quantité  de  remedes 
violens,  qui  affoibÜflent  &  troublent 
la  machine  dans  un  tems  où  elle 
eft  en  adiion ,  où  elle  achevé  fes  dé- 
veloppemens  ,  où  elle  prend  fon  ac« 
croiffement ,  en  un  mot,  où  elle  a  le 
plus  befoin  de  toutes  fes  forces,  & 
de  l’emploi  le  plus  harmonique  de  fes 
forces;  &  ce  traitement  devient  Je 
germe  cf  mie  langueur  qui  durera  aufïi 
longtems  que  la  vie. 

Je  dois  l’avouer  ici  ,  c’eft  les  er¬ 
reurs  dans  le  traitement  des  maladies 
de  cet  âge  qui  ont  occafionné  le  plus 
de  dérangement  dans  la  fanté  des 

o 

femmes.  J’ai  peu  vu  de  convulfions 
plus  fortes  que  celles  de  deux  per- 
fonnes,.  l’une  âgée  de  quinze  ans  9 
l’autre  de  feize ,  qui  l’une  &  l’autre 
avoient  joui  jufques  à  quatorze  ans 
d’une  très-bonne  fanté;  à  cette  épo¬ 
que  elles  étoient  tombées  dans  un 
état  de  foiblefle  ,  de  langueur  ,  de  fen- 
fibiüté  ;  chez  l’une  on  avoit  tout  at¬ 
tribué  à  la  pléthore ,  &  on  I’avoit  fai- 
gnée  ,  évacuée  ,  mife  au  régime,  le 
plus  foible  ;  chez  l’autre  on  avoit  ac¬ 
culé  la  foiblefle  de  la  nature  3  &  on 


Physiques.  î?ï 

/ 

Tavoit  aidée  par  les  toniques,  les  fpr- 
ritueux,  les  volatils  ;  le  réfultat  avoit 
été  le  meme,  une  exceilive  mobilité* 
&  des  convulfions  qui  ne  s’adouci¬ 
rent  que  par  la  ceffation  abfolue  des 
remedes  pendant  quelque  tems,  &  la 
reprife  des  remedes  très- doux  dans  la 
fuites  il  feroit  inutile  d’accumuler  les 
obfervations  de  cette  efpece,  elles  font 
trop  fréquentes,  mais  je  dois  {aire  re¬ 
marquer,  que  fans  qu’il  y  ait  de  faute 
dans  le  traitement,  les  jeunes  per  Tonnes 
prennent  fouvent  des  convulfions  à 
cette  époque,  mais  qui  font  peu  fâ- 
cheufes  ,  &  dont  elles  fe  guériifent  ra¬ 
dicalement  ;  &  je  répéterai  ici  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  ,  c’eft  qu’il  y  a  des  jeu¬ 
nes  filles  qui  ne  font  point  du  tout 
pléthoriques  ,  qui  ne  font  que  déli¬ 
cates,  qui  ne  font  pas  dans  le  cas 
d’avoir  befoin  de  réglés,  &  que  Poiî 
tue  en  voulant  les  forcer.  J’en  ai  vit 
chez  qui  elles  11e  s’établiffoient  qu’à 
Page  de  vingt -deux,  ou  vingt- trois 
ans;  il  y  en  a  pour  qui  elles  font 
toujours  une  évacuation  fâcheufe  ? 
qui  ne  font  bien  qu’à  leur  approche  ®, 
parce  qu’alors  elles  ont  autant  de  fang 
qu’il  leur  en  faut ,  &  qui  font  mal 
d’abord  après,  parce  qu’elles  font  épui- 
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fées  ;  il  faudroit  pour  qu’elles  fuflenfe 
très-bien  ,  leur  donner  périodique¬ 
ment  un  peu  de  fang,  plutôt  que  de 
leur  en  ôter. 

§,  45.  Après  avoir  eû  bien  de  la 
peine  à  s’établir  une  première  fois  , 
les  réglés  continuent  fouvent  à  être 
accompagnées  d’accidens  très- graves  ÿ 
l’engorgement  des  vaifleaux  ,  à  l’ap-^ 
proche  des  réglés  ,  forme  un  foyer 
d’irritation  qui  devient  un  ftimuluS 
affez  fort  pour  ôccafionner  des  dou*^ 
leurs  très-aigues ,  dont  je  parlerai  fous 
le  nom  de  coliques  menjîruelles  ,  & 
ces  douleurs  occafionnent  quelquefois 
de  très-fortes  convulfions.  j’ai  vû  plu- 
fieurs  malades  chez  qui  elles  comnien- 
qoient  plus  de  vingt -quatre  heures 
avant  l’arrivée  des  réglés ,  &  chez  qui 
elles  duroient  fouvent  plufieurs  heu¬ 
res  ,  prefque  fans  interruption  ;  quand 
elles  font  auffi  fortes  y  elles  [aillent 
prefque  toujours  les  nerfs  dans  un 
état  de  foilfelfe  &  de  mobilité  qui 
difpofeà  toutes  les  maladies  nerveux 
fes. 

Je  reparlerai  de  ces  coliques  en  trai¬ 
tant  des  fpafmes  de  l’uterus,  mais  il 
faut  remarquer  que  parmi  les  femmes 
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qui  n’ont  pas  de  douleurs  à  cette  épo¬ 
que  5  il  y  en  a  cependant  qui  font 
moins  bien  à  l’approche  des  réglés 
que  dans  d’autres  te  ms  ,  &  cela  eft 
même  générai  pour  le  plus  grand 
nombre;  elles  ont  un  peu  de  pefan- 
teur,  d’engourdiifement ,  d’aifoupilfe- 
ment,  moins  de  force  &  de  gayeté  ; 
ces  accidens  dépendent  peut-être  un 
peu  de  la  pléthore  générale,,  niais 
principalement  de  la  pléthore  de  l’u- 
terus  ,  &  ce  qui  le  démontre ,  c’eft 
qu’une  évacuation  tres-peu  confidera- 
ble  parles  réglés  les  foulage  d’abord  : 
ce  qui  prouve  aulli  que  le  genre  neiv 
veux  elt  très  •  intérelFé  dans  ces  cir- 
confiances ,  c’eft  que  les  femmes  font 
beaucoup  plus  fenfibles  à  cette  épo¬ 
que  à  toutes  les  imp reliions  morales 
&  phyfiques  p  plus  fufceptibles  fur- 
tout  de  triftefle ,  d’ennui ,  de  vivacité, 
de  frayeur  ;  plus  fenfibles  à  la  fatir 
gue ,  au  froid,  à  la  chaleur;  leur  ef- 
tomac  eft  aufifï  beaucoup  plus  délicat^ 
&  demande  beaucoup  plus  de  ména^ 
gemens. 

§3  4 6.  Mais  les  accidens  nerveux 
les  plus  graves  font  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  la  fupprelfiou  des  réglés 
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quand  une  fois  elles  ont  été  réguliè¬ 
rement  établies.  Les  caufes  de  cette 
fuppreffion  ont  lieu  ou  entre  deux 
époques  ,  &  alors  les  réglés  manquent 
quand  elles  devroient  revenir  ,  &  c’eft 
alors  feulement  que  les  lymptômes 
fe  développent;  ou  elles  agifïent  quand 
les  réglés  font  déjà  établies  ;  &  les 
fymptômes  fe  déclarent  prefque  tou¬ 
jours  fur  le  champ,  &  font  bien  plus 
violens  que  dans  le  premier  cas,  fur- 
tout  II  la  fuppreffion  fe  fait  dans  les 
premiers  jours  ;  c’eft  encore  un  de 
ces  cas  dans  lefquels  les  erreurs  du 
traitement  font  fi  funeftes. 

Si  la  fuppreffion  eft  la  fuite  d’une  af- 
fedion  nerveufe  ,  d’une  maladie  fpaf- 
modique  ,  &  que  fans  faire  attention 
à  cette  caufe,  on  veuille  forcer  le  re¬ 
tour  des  réglés  par  des  remedes  vio¬ 
lens  ,  on  jette  les  malades  dans  un 
état  fâcheux  ,  qu’  Hippocrate 
a  déjà  connu ,  quand  il  a  dit  que  fi  les 
convulfions  ou  les  défaillances  furvien- 
nent  pendant  les  réglés,  c’eft  un  mal 
(>),  puifqu’en  effet  cela  les  fupprime 

(0  L-  S*  aph.  Il  a  indiqué  dans  plu- 
fteurs  autres  endroits  les  accidens  qui  ré- 
fukent  de  leur  fuppreffion.  V.  de  Saperf. 
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prefque  toujours  ;  &  les  fuppreflions 
qui  arrivent  à  cette  époque  produi- 
fent  des  maladies  quelquefois  fi  bizar¬ 
res  que  ce  font  fans  doute  des  ma¬ 
ladies  de  cette  efpece  qui  ont  perfua- 
dé  autrefois,  dans  les  fiecles  d’igno¬ 
rance  où  les  maladies  étoient  mal  ob- 
fer  vées  &  mal  connues ,  que  les  ma¬ 
lades  étoient  poffedés,  &  ce  que  j’au- 
rois  eu  peine  à  croire ,  Ci  je  n’avois  pas 
la  lettre  qui  l’attefte ,  l’ont  perfuadé  en¬ 
core  depuis  peu  à  toute  une  famille  très 
diftinguée  dans  une  Province  d’un 
Royaume  voifin.  Mlle  la  C.  de  ***  âgée 
de  vingt  ans  traverfoit  une  rue  dans 
le  tems  de  fes  réglés ,  un  gros  paquet  de 
linge  tombe  à  côté  d’elle  ,  elle  eft  ef¬ 
frayée,  les  réglés  fe  fuppriment,  &  elle 
prend  des  palpitations  &  quelques  dé¬ 
faillances;  entr’autres  remedes  irritans, 
on  lui  fit  boire  pour  rappelîer  les  réglés 
beaucoup  d’eau  de  Balaruc  ;  l'effet  de  ce 
traitement  fut  tel  qu’elle  tomba  dans 
.des  convuîfions ,  d’une  force  ,  d’une 

N°.  24.  de  morb.  mul.  1.  I.  N9,  10.  de 
virçj.  morb.  N9.  2.  Celse  les  indique  aufli 
1.  2.  ch.  7.  p.  59.  &  ces  diiFérens  paffa- 
ges  fe  trouvent  réunis  dans  les  comment', 
de  Rieger  t.  3.  p,  129. 
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longueur,  d’une  fréquence  &  d’une 
bifarrerie  fi  extraordinaires  ,  qu’après 
avoir  épuifé  tous  les  fe  cours  phyfiques 
de  la  Province,  &  avoir  fait  inutile¬ 


ment  quelques  confultes  ailleurs  ,  on 
ne  vit  qu’une  caufe  furnaturelle  & 
très  -  mal  -  faifante  qui  pût  operer 
une  telle  maladie  ;  on  accufe  le  Dia¬ 
ble  ,  &  après  mûre  deliberation,  au¬ 
près  avoir  bien  décidé  que  tous  les 
fecours  de  la  médecine  feroient  inu¬ 
tiles  ,  on  convient  que  l’exorcifation 
efl:  la  feule  voye  de  faîut;  le  jour 
elt  marqué,  les  Eccléfiaftiques  du 
voifinage  font  convoqués  ,  l’heure  ap« 
prochoit,  la  cérémonie  alîoit  com¬ 
mencer  %  quand  M.  le  M.  D.  ami  de 
la  maifon  arrive  par  hazard,  on  étoit 
déjà  réuni  dans  le  lieu  où  la  çérév 
monie  alloit  s’exécuter ,  il  ne  trou¬ 
ve  qu’un  domeftique  de  qui  il  a 
beaucoup  de  peine  à  fqavoir  ce  qui 
fe  palfe  d’extraordinaire  >  enfin  inf- 
truit ,  il  court  à  fon  ami,  raifonne 
avec  lui ,  lui  fait  fentir  toute  l’extrava¬ 


gance  de  cette  opération  ,  &  en  ob¬ 
tient  le  terns  nepeflaire  pour  m’é¬ 
crire.  je  ne  vis  que  les  fuites  natu¬ 
relles  d’une  irritation  exceffive,  occa- 

fionnée 
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fionnée  par  des  remedes  violens  >  je 
crus  qu’il  falloit  traiter  la  malade 
comme  une  perfonne  empoifonnée  ; 
j’ordonnai  l’ufage  du  lait  pour  tout 
aliment ,  tout  remede ,  toute  boiiTon  ; 
&  les  accidens  ne  tardèrent  pas  à  dif- 
paroitre;  ils  n’auroient  jamais  eu  lieu, 
îî  on  fe  fut  borné  après  la  frayeur,  k 
.quelques  bains  tiedes,  un  régime  doux, 
quelque  boiffon  délayante  &  un  peu 
diaphoretique  ,  &  à  un  exercice  fré¬ 
quent  >  c’eft  prefque  le  feul  traite¬ 
ment  qui  convienne  dans  ces  cas. 
J’ai  vu  une  fille  de  dix-huit  ans  qui ,  fa¬ 
tiguée  pendant  deux  mois  à  foigner  un 
malade,  n’eut  pas  fon  retour  au  te  ms 
marqué  &  refta  languiflante  ;  une  fé¬ 
condé  époque  ayant  également  paf- 
fé  fans  évacuation  ,  elle  commença 
à  avoir  de  fréquens  vertiges  avec 
des  envies  de  vomir  continuelles  , 
mais  inutiles  ;  bientôt  les  vertiges 
furent  fuivis  d’évanouiflemens,  &  les 
évanouiflemens  de  mouvemens  con- 
vulfifs,  fur-tout  dans  les  mufcles  de 
la  poitrine  &  des  bras  ,  qui  allar- 
moient  tous  les  aflîftans  ,  qui  du- 
roient  quelquefois  deux  heures  &  fe- 
venoient  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
Tom.  IL  Part.  L  E 
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jour  ;  elle  fut  foulagée  au  bout  de 
quelques  jours  3  mais  elle  fe  trouva 
.  plus  mal  à  rapproche  du  troifieme  re¬ 
tour  ,  qui  manqua  encore,  &  elle  ne  fut 
entièrement  guérie  que  quand  les  ré¬ 
glés  fe  furent  rétablies  le  quatrième 
mois.  Les  exemples  de  cette  cfpece 
‘font  fi  frequens  qu’il  feroit  inu¬ 
tile  d’en  citer  un  plus  grand  nom¬ 
bre  3  &  je  paffe  à  la  ceflarion  que 
Page  amené  naturellement,  plus  Pou¬ 
vant  à  Page  de  quarante-fept  ou  qua¬ 
rante-huit  ans,  qu’à  celui  de  cinquan¬ 
te  3  plufîeurs  fois  dès  Page  de  quaran¬ 
te  3  même  chez  quelques  femmes,  fans 
eaufe  maladive,  beaucoup  plus  tôt 3  j’ai 
connu  trois  fœiirs  qui  les  avoient  per- 
dues  à  trente-fix  ans,  époque  où  elles 
avoient  auül  ceiîe  chez  leur  roere  ; 
quelques  femmes  les  con fervent  juf- 
ques  à  cinquante-deux  ou  cinquante- 
trois  ans ,  mais  ces  cas  ne  font  pas 
frequens,  &  l’on  peut  établir  qu’eu 
général  les  réglés  fubfiftent  trente  & 
un  ou-  trente  deux  ans. 

On  a  regardé  l’époque  de  leur  cef- 
fation  comme  un  âge  très-dangereux 
pour  les  femmes  ,  &  il  a  fans  doute 
tes  dangers  ,  mais  je  fuis  perfuadé 
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qu’ils  font  bien  moins  grands  qu'on 
ne  le  croit  ordinairement,  &  quoi¬ 
qu’il  meure  plufieurs  femmes  à  cet 
âge  ,  ce  n’eft  point  par  nécefïité  5 
mais,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  par¬ 
ce  qu’il  eft  très-aifé  de  leur  faire  du 
mal.  Depuis  vingt  cinq  ans ,  je  n’ai  vu 
mourir  aucune  femme  des  fuites  de 
cette  époque,  &  j’ai  tout  lieu  de  croire, 
d’après  un  grand  nombre  d’obferva- 
lions ,  que  les  accidens  de  cet  âge  font 
le  plus  fouvent  l’effet  de  la  négligea- 
ce  oy  du  traitement ,  &  qu’on  peut 
les  prévenir,  j’ai  déjà  donné  dans  l’a¬ 
vis  au  peuple  quelques  préceptes  gé¬ 
néraux  dont  l’expérience  a  prouvé 
futilité  à  beaucoup  de  femmes;  mais 
comme  cette  matière  eft  très  -  inté- 
ïcifante  ,  qu’elle  n’eft  point  étran¬ 
gère  à  un  traité  des  maux  de  nerfs, 
puifque  c’eft  une  époque  où  réelle¬ 
ment  ils  s’affedent  très  -  aifément  9 
&  que  jufques  à  l’excellent  mémoi¬ 
re  de  M.  Fothergill,  in¬ 
féré  dans  un  ouvrage  très -intérêt 
faut  ,  mais  peu  répandu  hors  de 
l’Angleterre  (V),  on  n’avojt  rien  de 

■(u)  Medical  obfcrvations  and  inquirks . 
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bon  fur  cette  matière,  puis  d’ailleurs 
que  cet  habile  Médecin  jia’a  pas  en¬ 
vi  fagé  fon  fujet  fous  le  même  point 
de  vue  que  moi  ,  on  me  permettra  , 
non  point  de  traiter  cette  matière  en 
detail  5  niais  de  donner  quelques  prin¬ 
cipes  dont  la  vérité  nreft  démontrée 
par  l’expérience ,  &  dont  l’application 
jfimple  &  facile  peut  prévenir  un  grand 
nombre  d’accidens  fâcheux.  Je  don¬ 
nerai  en  même  tenis  l  eiTentiel  des 
observations  de  M.  F  othergill. 

§.  47.  Deftinées  à  nourrir  un  en¬ 
fant  dans  leur  fein  &  de  leur  fobf- 
tance  ,  les  femmes  ont  dû  être  for¬ 
mées  de  façon  qu’il  pût  s’amafler  chez 
elles  un  excédent  de  nourriture  ,  & 


qu’il  s’amaffât  dans  l’endroit  011  l’en- 
fant  doit  fe  nourrir ,  &  leur  organi- 
fation  répond  parfaitement  à  ces  deux 
fins  ;  les  vaifleaux  plus  lâches  dès  le 
moment  de  leur  nailfance  que  ceux 
s  1^^  jn  mes  ,  opérants,  une  action 
moins  forte,  la  déperdition  chez  elles 
eft  moins  confiderabie ,  &  la  pléthore 
bien  plus  aifée  ;  les  arteres  de  l’ute- 


vol  ç.  bond.  17*6.  of  tht  management 
joroper  al  tht  ceJJaUon  of  tht  minfts,  p.  160. 
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rus  plus  lâches  encore  que  les  autres 
font  que  l’excès  de  fang  s’y  porte 
plutôt  qu’ailleurs  ,  c’eft  le  magazin 
pour  la  nourriture  du  fœtus  j  mais 
on  n’a  pas  toujours  un  enfant  à  nour¬ 
rir  ,  &  il  les  humeurs  accumulées  dans 
l’uterus  n’avoient  point  eu  d’écoule¬ 
ment  ,  fa  tenfion  auroit  augmenté  au 
point  de  dégénérer  en  maladies  très- 
graves  ;  il  falloir  donc  que  le  fang 
put  s’y  amaifer  ,  &  en  mème-tems 
s’evacuer ,  quand  il  ne  feroit  pas  né- 
ceflâire  &  qu’il  y  en  auroit  allez  pour 
devenir  incommode  ;  c’eft  â  quoi  la 
nature  a  pourvu  5  en  faifant  les  veines 
de  l’uterus  moins  foibles  proportion¬ 
nellement  que  les  arteres.  Quand  cel¬ 
les -ci  font  diftendues  â  un  certain 
point  ,  &  que  cette  furcharge  leur 
devient  incommode,  ftimulces  par  ce 
fang  même  5  elles  augmentent  la  force 
de  leur  contraction  5  &  trouvant  de 
la  réftftance  dans  les  veines  ,  ce  fu- 
perflu  s’évacue  par  les  ramifications 
de  ces  arteres  qui  s’ouvrent  dans  la 
cavité  même  de  l’uterus,  quelquefois 
peut-être  du  vagin  ,  &  qui  à  l’ordi¬ 
naire  ne  donnent  que  cette  fine  féro- 
Cité  qui  fait  la  tranfpiration  interne 
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de  toutes  les  cavités  (x).  Cette  plé¬ 
thore  locale  étant  évacuée  5  les  artères 
dilatées  reprennent  leur  diamètre  , 
l’écoulement  finit  &  tout  rentre  dans 
îe  premier  état;  mais  les  mêmes  cau- 
f’es  fu  b  fi  (tant,  le  même  effet  le  repro¬ 
duit  au  bout  d’un  terme  qui  eft  allez 
généralement  chez  toutes  les  femmes, 
celui  de  vingt-neuf  à  trente  jours. 

Ce  t te  évacuation  commence  quand 
une  femme  a  prefque  fini  fa  crue  , 
qu’elle  peut  préparer  plus  de  fang 
qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fa  propre 
nourriture  ;  elle  finit  environ  Page 
où  l’on  ceffe  de  pouvoir  fournir  à 
l’entretien  d’un  enfant  *  &  où  l’on 
ne  peut  préparer  à  vivre  que  pour  foi  : 
©n  forme  moins  de  fang  &  les  arteres 
de  l’uterus  en  acquérant  plus  de  force, 
font  moins  difpofés  à  en  recevoir 
l’excédent  ;  l’évacuation  finit  ;  &  com¬ 
me  le  remarque  très -bien  M.  F  o- 


(x)  On  fent  bien  que  je  ne  fuis  point 
entré  dans  les  détails  anatomiques  &  phy- 
fiologiques  néceiïkires  à  une  tractation,  en¬ 
tière  de  cette  fonction,  mais  je  ne  l’ai 
pas  dû  ,  &  je  renvoyé  à  la  Phyliol.  de 
M.  Haller. 
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THERGîll,  fi  la  diminution  dans 
la  proviiion  pour  les  réglés  &  l’a ti all¬ 
ie  ment  ou  la  diminution  des  vailfeaux 
qui  doivent  en  recevoir  ou  en  évacuer 
l’excédent,  avançoient  dans  la  mémo 
proportion,  cette  évacuation  nniroit 
fans  aucun  accident,  &  c’elt  ce  qui 
arrive  a  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  qui  paffent  cette  époque  fans  s’en 
appercevoir  j  vérité  qu’il  elt  important 
d’inculquer,  puifqu’il  n’efb  pas  dou¬ 
teux  que  la  feule  idée  de  ce  danger, 
le  nom  d'âge  critique  donné  à  cet 
âge,  jette  dans  l’efprit  de  prefque  ton¬ 
tes  celles  qui  en  approchent,  une 
crainte  qui  les  occupant  continuelle¬ 
ment,  leur  fait  un  mal  très-réel  $  &  de 
celles  qui  font  mortes  dans  ce  tems 
là  ?  il  y  en  a  peut-être  plus  de  la  moi¬ 
tié  dont  on  peut  dire  ,  à  la  lettre ^ 
qu’elles  font  mortes  de  peur. 

Ce  qui  avoit  fortifié  cette  crainte 
fondée  d’abord  fur  quelques  faits,  c’elfc 
l’opinion  chimérique  ,  que  le  fang 
menftruel  étoit  vénéneux  ,  &  quo 
retenu  il  agit  comme  un  poifon;  cet¬ 
te  opinion  que  l’on  ne  trouve  point 
chez  les  anciens  Médecins  grecs,  mais 
qui  eft  une  erreur  que  nous  tenons 
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fies  Arabes ,  qui  vivant  dans  un  pays 
très-chaud  ,  pouvoient  avoir  eû  quel, 
ques  exemples  de  fang  menftruel  crou¬ 
pi  dans  la  cavité  de  Puterus  &  alté¬ 
ré,  &  qui  avoient  amplifié  cette  idée, 
»’e(l  encore  chargée  de  toutes  for¬ 
tes  de  contes  entre  les  mains  des 
femmes  du  peuple;  ce  fangeftle  même 
que  tout  autre ,  auiîi  longtems  qu’il 
«it  dans  fes  vailTeaux  ;  quoiqu’il  s’ÿ 
amafle,  il  n’y  croupit  pas,  &  quand 
il  y  croupiroit  ,  il  ne  s’y  corrom- 
proit  pas  au  point  de  devenir  véné¬ 
neux  ;  lî  quelques  femmes  fe  plai¬ 
gnent  dans  le  tems  des  réglés  de 
quelques  fymptômes  qui  indiquent 
de  l’àcreté  .  ils  dépendent,  non  point 
de  ce  que  le  fang  qui  fe  porte  à  Pu* 
terus  eft  âcre,  mais  i°.  ou  de  l’àcreté 
générale  de  la  malfe  du  fang;  ou  2°. 
'de  ce  que  le  fang  qui  croupit  épan¬ 
ché  dans  l’uterus  ou  dans  le  vagin  , 
s’y  altère  &  peut  réellement  acqué¬ 
rir  un  degré  d’âcreté  alfez  confidera- 
ble.  Ce  n’eft  donc  point  comme  poi- 
fon  qu’il  nuit,  &  les  accidens  de  cet 
âge  tiennent  uniquement  à  ce  que  le 
rapport  entre  la  malfe  du  fang  &  les 
réfiftances  de  l’uterus  diminuent  j 
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mais  cette  caufe  (impie  peut  fe  com¬ 
biner  de  plufieurs  façons ,  &  il  eu 
réfulte  des  effets  aifez  variés  que  l’on 
peut  réduire  aux  fuivans  :  i°.  des  en- 
gorgemens  dans  l’uterus  même  ,  ou 
dans  les  parties  qui  en  dépendent  ; 
2°.  des  engorgemens  dans  les  autres 
vifceres  du  bas  ventre  ;  3°-  une  P^e~ 
thore  générale;  4°.  l’irritation  du  gen¬ 
re  nerveux;  5°.  des  hémorragies. 

Les  engorgemens  ont  lieu ,  quand 
la  pléthore  fubfifte  ,  que  les  arteres 
principales  confervent  leur  foibieiîê, 
&  que  les  arteres  exhalantes  ou  les 
veines  acquièrent  plus  de  roideur  ; 
les  perfonnes  qui  ont  toujours  eù  les 
réglés  douloureufes  ,  font  fujettes  à 
cet  engorgement,  foit  de  l’uterus,  foit 
des  trompes ,  des  ovaires  ,  &  même 
des  organes  extérieurs,  parce  que  la 
réfiftance  à  l’afflux  du  fang  ne  dimi¬ 
nuant  pas  ,  &  celle  à  l’évacuation 
augmentant  ,  il  faut  néceflairenient 
qu’il  fe  forme  un  engorgement  ;  &  fes 
fuites  font  toutes  celles  qui  peuvent  ve¬ 
nir  d’une  telle  caufe;  les  plus  légères 
font  un  léger  mal-aife  ,  un  peu  de 
douleur ,  un  léger  fentiment  de  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre  ;  les  plus 
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'graves  font  les  ulcérés ,  les  fcirre 
les  cancers  &  les  comprenions  fur 
les  parties  voifines,  d’où  réfuite  une 
nouvelle  eau  le  de  dénmgemens. 

Si  la  pléthore  fu b  fi  lie  ,  &  que  le 


r> 


vaiiFeaux  de  l’uterus  fe  réfutent  à  la 
recevoir  ,  ce  font  fouvent  les  vaif- 
Féaux  des  vifeeres  voifins  qui  s’en¬ 
gorgent  ;  on  voit  -à  cette  époque  des 
hémorroïdes ,  des  douleurs  dans  les 
reins  &  un  pilfement  de  fa ng  ;  ra¬ 
rement  un  engorgement  douloureux 
des  vaitTeaux  de  la  veflïe  ;  mais  ce  qui 
cil  plus  fréquent,  c’eil*  l’engorgement 
du  foye  qui  produit  quelquefois  la 
jaunifie  &  peut  même  dégénérer  en 
ïbirre  ;  &  fur-tout  l’engorgement  des 
vaifleaux  de  l’eftomac  &  des  intef- 
tins  ;  àuili  il  eft  de  la  derniere  im¬ 
portance,  quand  les  malades  font  at¬ 
taquées  de  fortes  coliques  à  cet  âge, 
de  faire  bien  attention  à  cette  caufe; 
il  on  la  perd  de  vue  ,  comme  cela 
n’eft  que  trop  fréquent,  il  en  réfulte 
dans  les  perfonnes  robuftes  &  vives, 
des  coliques  inflammatoires;  chez  d’au¬ 
tres  la  maladie  noire;  très-fouvent  Un 
grand  dérangement  d’eltomac  &  un 
aifoibliflement  fenfible  des  digeftions. 
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Quand  la  pléthore  exifte,  fans  qu’au¬ 
cune  partie  fe  fur  charge  partieulié- 
remerit  ,  il  en  réfuite  une  pléthore 
générale  ,  &  tous  les  organes  peuvent 
en  être  affectés ,  &  fouvent  le  font 
f'uccellivemsnt  ,  fuivant  que  les  cau- 
fes  ôccafionnelles  déterminent  plus  ou 
moins  de  fan  g  fur  telle  ou  telle  par¬ 
tie  5  les  vertiges  ,  les  maux  de  tête  , 
tous  les  accidens  de  la  pléthore ,  du. 
cerveau  ,  les  palpitations  ,  l’çffoufle- 
ment ,  le  rhumatifme  font  les  fuites 
de  cet  état;  &  quelquefois  cette  com¬ 
munion  d’office  qu’il  y  a  entre  l’u¬ 
térus  &  les  feins  fait  que  quand  l’é¬ 
vacuation  périodique  diminue  ,  les 
feins  le  gonflent  (y),  s’engorgent  & 
peuvent  devenir  feirreux, 

(y  )  Ce  gonflement  des  feins  ,  joint  à  la 
fuppreffion  des  réglés  &  au  dérangement  de 
l’eftomac  ,  a  fouvent  perfuadé  à  plufieurs 
femmes  que  cette  fuppreffion  dépendoit  d’u¬ 
ne  groffelfe  ;  elles  l’ont  efpéré  non-feulement 
pendant  neuf  mois ,  mais  quelquefois  pen¬ 
dant  plus  d’un  an.  Un  peu  d’attention  àl’état 
de  l’uterus  explique  aifément  tous  les  fymp- 
tômes  de  ces  prétendues  groffieffies  qui  font 
le  fruit  de  l’âge ,  &  on  comprend  aifément 

E  5 
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Les  nerfs  fouffrent  dans  cette  cir- 

e 

confiance  par  plusieurs  raifons,  dont 
les  principales  font  a  l’efpece  d’irri¬ 
tation  continuelle  ,  fort  légère  il  efi 
vrai ,  qu’il  y  a  dans  Puterus  ;  on  a  vu 
que  quelques  femmes  fouffrent  à  l’ap¬ 
proche  des  réglés ,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  foit  faite,  &  dans  ce  cas,  la 
matrice  efi  fouvent  pendant  des  années 
dans  un  état  allez  reffemblant  à  celui 
dans  lequel  elle  efi  avant  les  réglés,  h . 
Quand  les  humeurs  font  longtems  dans 
un  même  organe,  elles  acquièrent  un 
peu  cpâcreté ,  &  cette  âcreté  repompée  , 
irrite  fans  être  un  poifon.  c  II  ne  peut 
point  arriver  de  changement  dans  la 
circulation  d’un  organe  confidérable , 
que  ce  changement  n’ait  de  l’influence 
fur  toute  la  machine  s  tous  les  orga¬ 
nes  font  du  plus  au  moins  irrités  5 
&  il  en  réfulte  une  plus  grande  mo¬ 
bilité  par  une  fuite  de  ce  principe 
confiant,  que  quand  les  nerfs  font  dé¬ 
jà  légèrement  irrités  par  une  caufe 

comment  quelquefois  elles  dégénèrent  en 
maladies  très-graves ,  &  comment  d'autres 
fois  elles  fe  diiüpent  fans  accidens  ,  fans 
évacuations ,  fans  remedes» 
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quelconque,  la  plus  petite  caufe  ajou¬ 
tée  produit  un  effet  confiderable  cL 
L’eftomac  eft  fouvent  affedé ,  foit  à 
raifon  de  la  pléthore  particuliers  , 
loit  à  raifon  de  la  pléthore  générale  , 
foit  parce  que  quand  l’utérus  eft  af¬ 
fecte,  l’eftomac  fouffre  conftamment, 
&  le  dérangement  de  l’eftomac  nui- 
faut  à  la  digeftion,  les  nerfs  s’en  reft 
feu  te  nt.  e .  La  pléthore  affe&ant  le 
cerveau  ,  fes  fonctions  en  fouffrent 
néceffairement  :  /  enfin  prefque  tou¬ 
tes  les  fécrétions  fe  trouvant  un  peu 
léfées  ,  &  fur-tout  la  tranfpiration  , 
les  humeurs  acquièrent  néceffairement 
une  âcreté  qui  devient  une  caufe  de 
mobilité,  &  qui  produit  plufieurs  ef¬ 
fets  qui  lui  font  propres. 

Enfin  ,  les  hémorragies  font  un 
des  autres  accidens  de  cette  époque , 
dont  les  effets  feront  appréciés  dans 
celui  des  articles  fuivans  où  je  par¬ 
lerai  des  hémorragies  en  général,  je 
remarquerai  feulement  ici  que  com¬ 
me  les  réglés  peuvent  être  beau¬ 
coup  plus  abondantes  chez  quelques 
femmes  que  chez  d’autres,  fans  ce¬ 
pendant  l’être  trop,  on  doit  fe  fervir, 
pour  décider  Ci  elles  font  exceffives  ^ 


IIO 


Des  Causes 


des  caradteres  afîîgnés  par  ÎIofm ann  : 
elles  font  trop  abondantes,  dit-il, 
quand  elles  laiffent  dans  un  état  de 
grande  foib'eHe  ,  qu’il  en  refaite  un 
dérangement  dans  les  autres  fono 

o  f 

tiens  ,  comme  du  dégoût  ,  des  cru¬ 
dités  ,  un  gonflement  de  Peftomnc  , 
un  mauvais  teint,  un  poubc  fdible 
un  fonrmeil  inquiet  &  fatiguant  (z). 

On  dira  fans  doute  ,  puifque  la 
fit pp re {lion  des  réglés  peut  produire 
tant  de  maux,  n’a-t-on  pas  raifon  de 
la  regarder  comme  une  époque  très- 
dangereufe  ?  je  répons  à  cela  ,  i\ 
que  l’obfervation  dépofe  qu’une  mul¬ 
titude  de  femmes  ,  fans  aucun  fe- 
cours  ,  la  partent  fans  s’en  apperce- 
voir  i  que  chez  celles  qui  s’en  trou¬ 
vent  très- mal,  il  efi:  prefque  toujours 
polfihle  d’en  découvrir  la  caufe  dans 
les  erreurs  de  leur  conduite ,  &  dans 
celles  de  leur  traitement  ;  enfin  que 
conduites  d’après  des  principes  fûrs , 
il  n’en  meurt  point  à  moins  qu’elles 
iv enflent  d’autres  maux  ;  2°.  Que 
comme  on  prévoit  la  caufe,  que  fes 
effets  le  déclarent  lentement ,  peu-à- 


(2)  Médecin,  ration,  t.  4.  p.  S» 
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peu ,  qu’ils  font  rarement  continus  , 
mais  fe  manifestent,  celient,  reparoif- 
fent ,  on  a  ordinairement  tout  le.tems 
de  les  combattre.  3°.  Que  fouvent  la 
nature,  elle-même  fe  ménage  des  cri- 
fes  qui  remettent  l’équilibre  dans  la 
machine.  Une  courte  hiftoire  des  pria- 
cjpaux  fy  mot  6  me  s  que  l’on  éprouve 
à.  cette  époque  &  des  crifes  qui  fur- 
viennent  quelquefois,  prouvera  la  vé¬ 


rité  de  mes  deux  dernieres  a  fier  tiens. 
I!  eft  très- rare  que  la  fuppreflîon  fe 
faife  tout-à-coup  ,  elle  s’annonce  pref- 
que  toujours  quelques  mois,  fouvent 
quelques  années  à  l’avance  par  quel¬ 
ques  uns  des  accidens  fuivans,  car 
aucune  femme  ne  les  a  fans  doute  ja¬ 
mais  tous  réunis.  Les  premiers  fymp- 
tôrnes  ne  font  quelquefois  qu’un  peu  de 
nial-aife  à  l’époque  des  règles  ,  d’autres 
fois  la  quantité  de  l’évacuation  dimi¬ 
nue,  ou  les  époques  s’éloignent,  & 
fouvent  fans  qu’il  en  refaite  aucune 
incommodité  3  quelquefois  il  y  a 
quelques  légères  indifpoiîtions  pendant 
ces  retards  s  comme  un  peu  de  pe- 
fauteur,  de  dégoût  ,  de  gonflement, 
d’infomnie  ou  d’afloupiflement  ;  fi  les 
intervales  font  longs  &  que  Ton  ne 
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falTe  rien,  ces  fymptômes  peuvent  aug¬ 
menter  ;  on  voit  alors  paroitre  tous  les 
accidens  hyftériques  poilibles,  depuis 
les  feux  au  vifage  ,  les  chaleurs  après  le 
repas,  les  petites  Tueurs  momentanées, 
jufques  aux  défaillances  &  à  l’apo- 
plexie  hyfiérique.  Andrée  vit  une 
femme  très- forte,  qui  à  l’âge  de  qua¬ 
rante  fix  ans ,  fans  aucune  autre  cau- 
fe  que  le  retard  ou  pîûtôt  l’irrégula¬ 
rité  des  réglés  depuis  quelque  tems, 
fut  tout  à  coup  attaquée  de  convul- 
fions  les  plus  fortes,  très-courtes  à 
la  vérité  ,  mais  revenant  fi  fréquent- 
ment  qu’on  n’ofoit  pas  la  faigner  , 
crainte  d’ètre  furpris  par  un  accès 
(e).  On  éprouve  aifez  fouvent  une 
grande  triftelfe,  un  dégoût,  une  apa¬ 
thie,  quelquefois  des  abfences  de 
mémoire  ,  d’autres  fois  de  légers 
délires.  J’ai  vît  la  femme  la  plus 
raifonnable ,  la  plus  fpirituelle  ,  une 

(a)  Cas  13.  p.  166.  Il  ordonna  la  fa:- 
qnée  &  il  avoit  raifon  ,  mais  il  ordonna 
les  purgatifs  qui  étoient  bien  moins  indi¬ 
qués  ,  parce  que  quoiqu’ils  diminuent  la 
niaffe  des  humeurs  ,  ils  le  font  en  irritant ,  & 
ils  nuifent  plus  à  ce  titre  ,  qu’ils  ne  font 
de  bien  en  évacuant. 


Physiques,  i  î  3 

femme  rare  ,  rêver  prefqif  impercepti¬ 
blement  3  &  avec  le  calme  &  la  gaye- 
té  qui  lui  étoient  naturels,  mais  prefi 
que  continuellement  pendant  deux  ans; 
elle  avait  en  même  tems  une  inquié¬ 
tude  de  corps  fi  forte  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  pas  relier  affile  plus  de  quelques 
minutes  elle  fouffroit  horriblement 
fi  elle  s’obflinoit,  elfe  11e  pouvoit  ni 
relier  dans  fon  fit,  ni  fouvent  y  dor¬ 
mir  5  elle  fe  remit  parfaitement  par 
le  régime  le  plus  fimple  &  le  plus  doux. 
Chez  .quelques  femmes  ,  les  réglés  au 
lieu  de  diminuer  ^  deviennent  ou  plus 
abondantes  ou  plus  fréquentes,  quel¬ 
quefois  meme  ,  elles  dégénèrent  en 
pertes  ,  qui  leur  donnent  de  l’épuife- 
ment,  des  foiblelfes,  une  toux  féche, 
des  fyncopes,  des  palpitations,  une 
mobilité  exceffive  ,  &"des  infomnies 
qui  font  un  des  fymptômes  les  plus 
opiniâtres.  Sans  un  changement  fen- 
fible  dans  le  tems  &  la  quantité  des 
réglés  ,  il  furvient  des  fymptômes  lo¬ 
caux  ,  tels  que  des  pertes  blanches , 
abondantes  &  âcres ,  des  pefanteurs 
dans  toute  la  région  du  bas  ventre  , 
un  fentiment  de  peianteur  en  mar¬ 
chant  ,  une  chaleur  habituelle  dans 
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ces  parties,  des  démangeaifons ,  des 
boutons  ,  des  tumeurs,  en  un  mot 


tous  les  lignes  d'engorgement  aux 
parties  externes  ;  des  tenefmes  ,  de 
fréquentes  envies  d’uriner  ;  un  en- 
gourdifiement  habituel  des.  extrémi¬ 
tés  ,  une  enflure  des  jambes  ,  &  tous 
ces  fymptômes  augmentent  à  l’appro» 
che  des  réglés  ,  &  diminuent  quand 
elles  ont  pafle.  Les  femmes  qui  ont 
les  nerfs  délicats  &  les  humeurs  âcres 


font  Ri  jettes  à  éprouver  des  enflures  , 
tantôt  particulières  ,  aux  mains ,  aux 
bras,  aux  jambes,  tantôt  prefque  gé¬ 
nérales,  accompagnées  d’un  mahaife 
univerfel  qui  durent  quelquefois  des 
femaines,  &  qui  n’ont  de  danger  qu’au- 
tant  que  l’on  le  méprend  fur  leur 
nature  ,  &  qu’on  les  traite  comme 
des  enflures  hydropiques.  En  général, 
toutes  les  indifpofitions  habituelles 
font  plus  forces  à  cet  âge-là  ,  &  les 
attaques  en  font  plus  fréquentes  j  & 
c’eft  fouvent  par  l’augmentation  de 
ces  maladies  que  les  femmes  périt 
fent. 


Quand  la  nature  fe  fuffit  à  elle-mê¬ 
me,  ou  quand  après  avoir  négligé  ces 
accidens,  ou  y  remedie  à  tems ,  le 
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mal  après  être  parvenu  a  un  certain 
période  ,  s’arrête  ,  &  va  en  diminuant, 
jufques  à  ce  qu’au  bout  d’un  certain 
terns  ,  l’équilibre  {bit  rétabli  ,  & 

alors  les  fibres  le  trouvant  générale¬ 
ment  plus  fortes,  &  cette  évacuation, 
qui  périodiquement  tous  les  mois  al¬ 
to  roi  t  un  peu  leur  fanté  ,  n’exiflant 
plus,  les  femmes  prennent  très-fouvent 
beaucoup  plus  de  force  &  une  faute 
beaucoup  plus  robulte  que  celle  dont 
elles  jouiiîoient  auparavant. 

Des  femmes  hyftériques  jufques  à 
cet  âge  ceffeiit  de  l’être  j  celles  qui 
craignoient  tout,  ne  craignent  plus 
rien  j  j’ai  dit  ailleurs  qu’après  s’ètre 
fervies  de  lunettes  pendant  dix  ans  , 
elles  pouvoient  fouvent  les  quitter  ; 
&  j’ai  vû  une  Dame  Du  jette  à  un  fpafme 
de  l’œfophage  qui  la  ïaifiifoit  fouvent 
en  mangeant ,  &  l’empêchoit  abfblu- 
nient  de  rien  avaler  pendant  quelques 
heures  ,  le  perdre  après  la  ceflation 
de  fes  réglés. 

Quand  les  pertes  reviennent  pério¬ 
diquement  à  de  certaines  époques  > 
elles  doivent  peu  allarmer,  &  moyen¬ 
nant  qu’elles  ne  jettent  point  dans 
une  foibleife  allez  grande  pour  déraa- 
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ger  les  fondions,  c’eft  une  des  ter- 
minaifons  les  plus  favorables  ;  mais 
celles  qui  fans  être  périodiques,  re¬ 
viennent  tout  à  coup  avec  une  gran¬ 
de  aoondance  &  ceifent  au lîi  fubite- 
ment,  font  l’effet  d’un  fpafme  géné- 
lal  dont  ii  eft  plus  difficile  de  prévoir 
les  fuites,  &  qui  parla  même  deman- 
dc  plus  d’attention;  les  premières  ar¬ 
rivent  elle 2  les  femmes  pléthoriques, 
bien  confiât uées ,  les  autres  chez  les 
femmes  plus  mobiles  ,  fou  vent  fans 
pléthore  réelle;  les  premières  font  fou- 
vent  un  bien  ;  les  fécondés  peuvent 
fou  vent  etre  un  mal.  M.  F  o  R  t  h  e  r- 
g  i  ll  remarque  avec  raifon  que  les 
hémorragies  les  plus  dangereufes  font 
celles  qui  dépendent  d’un  âcre  cancé¬ 
reux  depofe  lur  la  matrice  :  il  a  vu 
une  ffe vue  intermittente  à  cette  épo¬ 
que  ,  dont  chaque  accès  amenoit  une 
hémorragie  ;  &  j’ai  vu  cinq  femmes  qui 
avoient  à  chaque  époque  quelques 
jouis  de  fievre  plus  ou  moins  forte  , 
au  bout  defquels  elles  étoient  très- 
bien  ;  chez  deux,  la  fievre  fut  quelque 
lois  allez  forte  pour  exiger  une  fai- 
gnee;  chez  les  autres  ,  de  ffinples  dé- 
layans  ,  les  nitreux  &  les  lavemens 
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joints  à  une  diette  auftere  fufrifoient  ; 
j’en  ai  vû  une  chez  laquelle  cet  état  a 
duré  trois  ans  &  l’a  laîflée  à  merveille  j 
j’ai  vû  quelquefois  ,  dans  le  tems  où 
les  Êevres  intermittentes  étoient  épi¬ 
démiques ,  que  cette  époque  finiflbit 
par  une  fitvre  de  cette  efpece,  qui 
dilîlpant  le  luoerflu,  fondant  les  en- 
gorgernens  ,  rétabliffant  l’équilibre  , 
augmentant  la  tranfpiration ,  les  laiife 
très-bien, 

§.  48.  Quand  les  fibres  acquièrent 
allez  de  force  pour  ne  plus  bailler  for¬ 
mer  de  pléthore,  &  que  l’harmonie 
eft  rétablie  dans  les  fonctions  ,  tout 
cfc  fini,  la  difpofition  a  changé,  la 
malade  n’a  plus  befoin  d’aucune  éva¬ 
cuation  extraordinaire,  mais  cela  n’ar¬ 
rive  pas  toujours  ,  ce  befoin  de  qnel- 
qu’évacuation  relie,  &  alors  la  natu¬ 
re  y  pourvoit  ordinairement  ,  en 
fiubliituant  quelqu’autre  évacuation  , 
par  une  fuite  de  cet  admirable  me- 
chanifme  qui  fait,  quanti  il  eft  furchar- 
gé ,  fe  débarraffer  de  cette  furcharge. 
Plufieurs  femmes  tombent  dans  des 
diarrhées  quelquefois  périodiques 
d’autresfois  irrégulières,  mais  fréquen¬ 
tes  ;  d’autres  éprouvent  des  hémoragies 
par  les  narines  5  mais  l’éyacuation  cri* 
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tique  qui  furvient  le  plus  fouv'ent, 
c’eft  la  Tueur;  elle  revient  comme  la 
diarrhée,  ou  régulièrement  à  l’époque 
des  réglés  pendant  quelques  jours  ; 
ou  plus  rarement,  mais  pour  un  plus 
long  terme  &  plus  abondante  ;  ou 
enfin  tous  les  matins  régulièrement 
pendant  plusieurs  années  ;  il  arrive  mè- 
mie  quelquefois  qu’à  cette  époque  la 
Tueur  étant  devenue  habituelle,  fa  cef. 
Cation  entraine  de  plus  grands  maux 
que  celle  des  réglés  mêmes,  j’ai  vu 
une  femme  qui  tomba  dans  des  Tueurs  » 
qui  revenaient  trente-  cinq  ou  quaran¬ 
te  fois  par  jour  ,  &  ne  duroient  qu’uns 
minute  ou  deux,  mais  fi  abondantes 
.qu’elle  étoit  toute  mouillée;  il  y  a  voit 
huit  mois  qu’elles  duroient  ,  elles 
avoieat  commencé  quatre  jours  après  le 
premier  retard  des  réglés  qui  n’avoient 
jamais  reparu  ,  &  elle  étoit  réduite  à 
un  état  de  maigreur  &  de  foiblefie  , 
qu’il  eft  rare  de  trouver  Tans  une 
vraye  confomption.  Une  crife  d’im 
genre  bien  différent,  fi  on  peut  lui 
donner  ce  nom,  c’eft  celle  qui  arri¬ 
ve  à  quelques  femmes  très-bien  por¬ 
tantes  ,  qui  ont  le  fang  très»  doux  * 
l’eitomac  très-bon,  &  chez  ieiquelles. 


♦ 


Physiques,  i  r  9 

la  nutrition  fe  fondent  ;  les  réglés 
diminuent  infenfibl'ement  fans  aucun 
accident,  &  à  mefure  qu’elles  dimi¬ 
nuent,  l’excédent  de  la  nourriture  fs 
changeant  en  graille,  elles  prennent 
pendant  quelques  années  un  embon¬ 
point  ,  qui ,  s’il  n’eft  que  médiocre  , 
leur  allure  toujours  une  excellente 
fan  té  pour  Ion  g  te  ms 9  &  réparant  en 
quelque  forte  les  outrages  du  tems  , 
remplit  la  peau  ,  prévient  les  ri¬ 
des,  &  rend  plufîeurs  femmes  mieux 
pour  la  figure  après  cette  époque 
qu’elles  n’étoient  quelques  années  au¬ 
paravant,  mais  quelquefois  il  e(t  ex- 
ceflif  &  devient  un  fardeau  ,  qui  au 
bout  d’un  certain  tems  peut  dégé¬ 
nérer  en  maladie  ;  quand  cet  embon¬ 
point  n’eft  pas  général,  mais  que  la 
graille  fe  dépofe  uniquement  fur  l’o- 
mentum,  il  n’y  a  que  le  ventre  qui  grof- 
firfe  ;  fi  la  malade  s’effraye,  &  que  le 
Médecin  fe  trompe  ,  elle  craint  une 
hydropifie,  il  trouve  des  obftructions, 
&  le  traitement  lui  donne  bientôt  une 
maladie  réelle. 

Si  les  humeurs  fe  portent  à  la  peau, 
fans  être  a  fies  atténuées  pour  s’éva¬ 
cuer  par  la  fueur  ,  il  peut  en  refaites 
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des  maladies  de  la  peau  très-longues 
&  très-opiniâtres. 

Les  éréfypelles  du  vifage  font  en- 
core  une  maladie  qui  eft  fréquente 
dans  ce  tems  là:  j’ai  vu  une  femme 
qui  en  eut  quinze  les  deux  premiè¬ 
res  années;  elles  devinrent  plus  rares 
les  deux  années  fuivantes,  &  elle  n’en 
eut  qu’une  ,  qui  fut  la  derniere  ,  la 
cinquième  année;  mais  elle  n’avoit 
aucun  autre  mal ,  &  quand  l’éréfy» 
pelle  qui  n’étoit  pas  fort  confidera- 
ble  étoit  paffé ,  elle  fe  portoit  à  mer¬ 
veille.  Je  parlerai  du  traitement  qui 
convient  à  cette  époque  dans  le  cha¬ 
pitre  du  traitement  générai. 

Article  VIL 
De  la  pléthore  &  des  hémorragies. 

§.  49,  Après  avoir  envifagé  les  cho¬ 
ies  non  -  naturelles  ,  entant  que  leurs 
abus  peuvent  occafionner  des  maux 
de  nerfs  ,  je  pafî'e  aux  principales  cau- 
fes  maladives  qui  les  produifent  tous 
les  jours  :  dans  l’ordre  que  je  leur 
ai  aiîîgné  vplus  haut,  la  pléthore  eft 
la  première,  &  je  traiterai  dans  ce 

même 
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même  article  des  fuites  des  hémorra¬ 
gies.  Ces  deux  caufes ,  quoique  diamé¬ 
tralement  oppofées ,  conduifent  l’unfe 
&  l’autre  aux  maux  de  nerfs ,  &  les 
plus  anciens  Médecins  l’on  déjà  vu  (b). 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  pléthore 
qui  nailfoit  de  la  ceflàtion  ou  de  la 
fuppreilîon  des  réglés  pouvoit  occa- 
fionner  différens  maux  de  nerfs,  & 
fi  l’on  fait  attention  qu’il  va,  propor¬ 
tionnellement,  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fang  au  cerveau  qu’aux  autres 
parties  ,  on  comprendra  aifément  que 
quand  la  pléthore  exille  ,  c’elè  le  cer¬ 
veau,  &  par  là -même  les  nerfs  qui 
doivent  être  le  plus  lenfiblement  léfés; 
l’engorgement  de  la  fubflance  corticale 
influe  néceflairement  fur  la  médullaire 
dont  les  nerfs  ne  font  qu’une  conti¬ 
nuation  ;  la  preliïon  produit  les  effets, 
l’inégalité  de  la  preliïon  en  produit 
d’autres  ;  l’irritation  du  fenforium 
commun  a  les  liens;  ainfidu  vice  dans 
la  féparation  ,  &  de  celui  dans  la 
détermination  des  efprits  animaux, 
rélultent  néceflairement  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête  &  toutes  celles  des 

(b)  I’îppocsat.  a p h.  ; 9.  /.  6  i'onvul. 
fio  lit  a  ut  o  1  ej  1  ■  avt  ah  aveu  uatione. 
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nerfs.  „  Leurs  fondions  feront  ou 
empêchées,  ou  troublées,  ou  augmen- 

tées  ;  de  là  naîtront  toutes  les  affec- 
53  tions  de  famé  ,  des  fenfations  plus 
33  vives  ,  des  fureurs ,  des  convulfions , 
,5  des  paralifies  ,  la  privation  des  fens, 
r  le  carus ,  l’apoplexie  &  la  mort  (c)  ”5 
&  de  quelque  caufe  que  vienne  la 
pléthore,  foit  qu’elle  fe  foit  formée 
peu  -  cà  -  peu,  foit  qu’elle  foit  la  fuite  de 
quelque  hémorrhagie  habituelle  fup- 
primée  ,  telles  que  les  faignemens  de 
nez,  les  réglés  ,  les  hémorroïdes,  foit 
qu’elle  foit  occafionnée  tout- à-  coup 
par  l’excès  du  vin  ,  foit  qu’elle  ne  foit 
que  partielle  &  déterminée  à  la  tète 
par  quelque  circonftance  particulière, 
telle  que  la  chaleur  du  feu  ,  faction 
du  foleil ,  il  peut  en  réfulter  les  aeoi- 
dens  nerveux  les  plus  forts,  j’ai  vu 
chez  une  jeune  femme,  très-fangui- 
ne  &  accoutumée  à  de  fréquens  fai¬ 
gnemens  de  nez  qui  s’arrêtèrent ,  des 
convulfions  très-fortes  revenir  très- 
fouvent  pendant  plufieurs  mois  à  la 
fuite  de  cette  fuppreflîon ,  n’ètre  affoi- 

(c)  B  o  E  r  H  a  A  y  e  de  morbis  nervotv 
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blies  que  par  les  faignées  &.ne  céder 
qu’au  retour  des  hémorragies.  On  ver¬ 
ra  dans  le  chapitre  de  l’épilepfie  cet¬ 
te  maladie  produite  plufieurs  fois,  & 
renouveüée  très-fouvent  par  les  eau- 
fes^qui  portent  le  fang  à  la  tête  ;  & 
M.  Boêrhaave  parle  d’un  hom¬ 
me  à  qui  l’excès  du  vin  de  Bourgogne 
avoit  occafionné  un  fpafme  Ci  géné¬ 
ral,  qu’il  étoit  roide  comme  une  ftatue  : 
une  faignée  de  deux  livres,  en  le  dé¬ 
livrant  de  la  pléthore  &  en  dimi¬ 
nuant  la  preffion  qu’éprouvoit  le  cer¬ 
veau  ,  le  rétablit  fur  le  champ  (J). 

§.  50.  Mais  indépendamment  de  la 
prelfion  que  la  pléthore  produit  fur 
ce  vifeere ,  &  de  firrégularité  qu’elle 
occafionné  dans  les  mouvemens  des 
nerfs  ,  elle  nuit  encore  par  la  gêne 
qu’elle  apporte  à  toutes  les  fonctions  9 
gêne  qui  a  toujours  quelqu’influencc 
fur  le  genre  nerveux  par  la  com- 
preffion  qu’elle  produit  fur  les  rameaux 
des  nerfs,  dont  cette  compreffion  trou¬ 
ble  les  fondions ,  &  par  les  engor- 
gemens  douloureux  qui  deviennent 

(d)  De  morb.ncrvor ,  p,  134. 
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un  foyer  d’irritation  ,  dont  fouvenfc 
toute  la  machine  fe  relient  ;  mais  quand 
la  pléthore  agit  de  cette  façon ,  les  ef¬ 
fets  rentrent  dans  ceux  de  la  douleur 
dont  je  parlerai  ailleurs. 

§.  51.  j’ai  déjà  dit  que  les  hémor- 
ragies  exceffives  changeaient  la  contti- 
tution  ,  rendement  mou  ,  efféminé  -, 
pufillanime  *  le  fang  qui  eft  le  ftimu- 
lus  du  cœur  manquant,  fes  contrac¬ 
tions  font  (bibles  ,  l’adion  de  tous  les 
vaifîeaux  elt  languiffante ,  on  . tombe 
dans  une  atonie  générale,  la  nutrition 
fe  fait  mal,  toutes  les  fécrétions  font 
altérées,  &  celle  des  efbrits  animaux 

A 

eft  celle  qui  foulfre  le  plus;  parce  que 
c’eft  celle  qui  pour  fe  faire  bien,  exi¬ 
ge  plus  de  perfection  dans  toutes  les 
fondions;  elles  peuvent  même  pro¬ 
duire  la  mobilité  la  plus  exceffive  & 
les  convuftlons  les  plus  fortes.  Une 
évacuation  très-médiocre  ,  il  elle  ne 
convient  pas,  peut  aullî  avoir  des  ef¬ 
fets  très-marqués  fur  les  nerfs,  j’ai 
vû  un  homme  de  trente  ans  bien 
portant ,  mais  dont  la  fibre  étoit  un 
peu  lâche ,  qui  ayant  été  faigné  fur  la 
fin  d’un  rhume,  éprouva,  au  moment 
pu  la  faignée  fut  faite  ,  une  efpece  de 
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fourmillement  dans  tout  le  corps,  qui 
lut  immédiatement  fuivi  d’une  crampe 
générale  &  très- douloureufe  ,•  tous 
les  mufcles  fe  roidirent,  &  il  fe  plai¬ 
gnit  d’un  ferrement  entre  la  poitrine  & 
le  ventre  qui  le  fuftoquoit;  ccs  acci- 
dens  fe  diiliperent  naturellement  au 
bout  de  quelques  minutes  ,  mais  ils  fe 
font  reproduits  toutes  les  fois  qu’il  a  eu 
quelques  lu  jets  de  chagrin  ;  &  M. 
V  1  R  1  D  E  T  dit  qu’ayant  fait  tirer 
huit  onces  de  fan  g  à  un  homme,  qui 
fe  leva  contre  fou  avis  ,  il  fut  fri  il 
d’une  convullion  fi  violente  par  tout 
le  corps,  avec  la  bouche  &  les  yeux  ou¬ 
verts  ,  que  les  fecours  ordinaires  n’o- 
pererent  rien  ;  &  cet  état  ne  céda  qu’en 
appliquant  de  l’efprit  de  vin  immédia¬ 
tement  fur  l’épiglotte  (?)  ;  il  vit  amli 
ime  autre  femme  qui  avoit  le  fang 
feorbutique  à  qui  on  eut  à  peine  ti¬ 
ré  cinq  onces  de  fang  pour  un  vio¬ 
lent  mal  de  dents,  qui  durcit  depuis 
cinq  jours,  qu’il  lui  furvint  un  mou¬ 
vement  convulfif  de  toutes  les  parties 
du  corps  (f).  M.  Van  Svieten 


(e)  Des  vapeurs ,  p.  3 6. 

if)  Ib.  i  y,. 
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a  vu  une  femme  à  qui  des.  pertes  de 
Jang  dans  une  groflefle,  donnèrent  da- 
bord  des  défaillances  réitérées,  en- 
fuite  de  fi  fortes  palpitations  ,  que  ne 
pouvant  faire  aucun  mouvement  fans 
en  éprouver,  elle  fut  obligée  de  palier 
douze  ans  au  lit  (  £  ).  Une  Demoi- 
fell  e  âgée  de  dix  -  neuf  ans  ,  bien  por¬ 
tante  jufques  à  cet  âge,  fut  attaquée 
de  maux  de  tête  violens  pour  lefquels 
on  lui  tira  au  bout  de  fix  femaines 
quatorze  onces  de  fang  ;  cette  fai- 
gnée  la  jetta  tout  -  à  -  coup  dans  une 
mobilité  exceffive  ,  tout  la  faifoit  tref- 
faillir ,  lui  donnoit  des  palpitations, 
des  étouffemens  ,  des  angoifles  s  cet 
état  très -ficheux  duroit  encore  au 
bout  de  dix  ans  ,  &  pendant  tout  ce 
tems  elle  n’avoitpas  été  tolerablement 
pendant  dix  mois.  Peut-être  la  bai¬ 
gnée  eût  été  utile  d’abord,  peut-être 
qu’elle  eût  été  utile  encore  quand  on 
la  fit,  fi  elle  n’eut  pas  été  trop  forte; 
niais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  bai¬ 
gnée  ,  qui  convient  parfaitement  au 
commencement  d’une  maladie  qui 
vient  de  pléthore  ,  peut  nuire  quand  la 
longueur  du  mal  a  affaibli;  tout  com- 

(?)  T.  4-  p.  489%  ^  ‘ 
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me  le  retour  des  réglés  qui  peut  gué¬ 
rir  d’abord  les  maux  qui  dépendent 
de  leur  fupprellion ,  les  aggrave  quand 
la  malade  eft  déjà  tombée  dans  la  foi- 
bleffe  3  la  langueur,  Pépuifement ,  & 
qu’elle  aplusbefoin  de  nourriture  que 
d’évacuations.  Des  hémorroïdes  trop 
abondantes  jetterent  une  femme  de 
quarante -  cinq  ans  dans  une  mobilité 
exceffive  ,  accompagnée  de  beaucoup 
de  peines  &  d’angoiifes  ,  &  fur-tout 
d’une  agitation  (inguliere  dans  toute 
la  furface  du  corps  ;  &  une  autre  fem¬ 
me,  à  peu  près  du  même  âge  ,  avait , 
après  des  pertes  utérines ,  une  telle 
mobilité  que  la  plus  légère  affection 
lui  donnoit  une  agitation  extrême  pen¬ 
dant  plusieurs  heures,  une  très-mau- 
vaife  nuit  ,  une  pefanteur  &  une 
chaleur  à  la  tète  exceilivement  in¬ 
commodes.  Quelquefois  cet  excès  de 
mobilité  porte  principalement  fur 
quelques  organes  ;  une  femme  que 
des  pertes  avoient  rendue  très-foi ble 
&  très-mobile  ,  &  à  qui  elles  avoient 
laiiîé  du  dégoût,  avoit  contracté  fur- 
tout  une  telle  fenfi bilité  des  nerfs  de 
feflomac,  qu’il  fuffifoit  qu’elle  enten¬ 
dit  parler  d’alimens  pour  vomir.  Une 
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évacuation  peu  abondante  par  les  fang- 
fues  appliquées  au  fondement  d’une 
jeune  perfonne  hypocondre,  ne  fit  qu’a¬ 
jouter  une  extrême  mobilité  à  l’hypo¬ 
condrie  5  &  en  général  après  des  hé¬ 
morragies  même  modérées,  on  eft  ex¬ 
po  le  à  des  fpafmes  dans  les  inteftins 
qui  donnent  fouvent  de  la  tpfteffe , 
des  gonflemens  ,*  la  fenfibilité  de  l’épi- 
gaftre  devient  telle  que  l’on  ne  peut 
ïupporter  aucune  ligature,  &  j’ai  vu 
une  femme  qui  étant  venue  me  con- 
fulterpour  des  obftrmftions  du  foye  , 
dix-fept  jours  après  une  fauife  cou¬ 
che  dans  laquelle  elle  avoit  beaucoup 
perdu,  avoit  cette  fenfibilité  de  l’é- 
pigaftre  &  des  hipocondres  (i  forte, 
qu’en  la  touchant  allez  légèrement 
au  creux  de  l’eftomach  ,  je  lui  procu¬ 
rai  une  fyncope  convulfiv.e  ,  &  elle 
fut  quelques  heures  avant  que  de  re¬ 
couvrer  une  entière  refpiration. 

§.  ^ 2.  Mais  comment  les  hémorra¬ 
gies  jettent-elles  dans  la  mobilité?  El¬ 
les  occasionnent  cet  effet  de  plusieurs 
façons:  i^.  en  produifant l’atonie,  qui 
devient  palpable  après  les  hémor¬ 
rhagies  ,  dès  qu’elles  font  au  point  d’af- 
foibiir  p  &  eft  quelquefois  fi  marquée 
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que  Viridet  a  vu  les  chairs  devenir 
molles  comme  des  éponges  (h)  après 
une  faufle  couche;  2°.  en  afto.ibliifaiit 
fenfiblement  l’adion  du  cœur  >  3°.  en 
changeant  la  nature  du  fang;  tout  ce¬ 
la  fe  fait  très-promptement  ;  4°.  en 
dérangeant  les  digeftions  &  fouvent 
toutes  les  fécrétions  ;  S°-  vraifembla- 
blement  en  augmentant  l’irritabilité  ; 
comme  on  ne  peut  prefque  pas  en  dou¬ 
ter  ,  fi  l’on  fait  attention  que  les  ani¬ 
maux  à  fang  froid,  qui  ont  toujours 
moins  de  fang,  font  prefque  tous  plus 
irritables  que  les  animaux  à  fang  chaud; 
que  les  jeunes  animaux  chez  qui  le  fang 
eft  moins  denfe  ,  c’elt-à-dire,  plus  rap¬ 
proché  de  l’état  du  fang  après  les  hé¬ 
morragies  ,  le  font  plus  que  les  vieux  ; 
que  les  parties  des  animaux  morts  avec 
tout  leur  fang,  font  ordinairement 
moins  irritables  que  celles  de  ceux  qui 
font  morts  après  des  hémorragies  ;  & 
enfin  que  les  remèdes  qui  aident  à  la 
réparation  du  fang  rouge  diminuent 
l’irritabilité. 

« 
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Article  VIII. 

De  la  grojjejje ,  des  couches  ,  du  nour- 
r]fage ,  des  pertes  blanches . 

§•  Ç3-  Il  paroitra  ,  peut-être  qu’il 
eut  été  plus  naturel  de  parler  de  la  grof- 
ieiTe  immédiatement  après  avoir  parlé 
des  régies;  mais  comme  la  pléthore 
eh  une  des  principales  caufes  du  dél or¬ 
dre  que  les  groifeiTes  mettent  dans  les 
nerfs,  j’ai  cru  devoir  en  parler  avant 
de  parler  des  grofTefies. 

Si  quelquefois  le  mariage  peut  re¬ 
médier  aux  accidens  nerveux  qui 
font  la  fuite  du  befoin  phyfique  de 
l’amour,  comme  on  en  a  des  exem¬ 
ples  déjà  cités  plus  haut  (  i  )  ,  fi 
une  couche  remédie  aux  coliques  & 
même  aux  convulfions  qui  attaquent 
fou  vent  à  chaque  retour  des  régies, 
&  fi  à  ces  titres  le  mariage  eft  quel¬ 
quefois  utile  dans  les  maux  de  nerfs, 
beaucoup  plus  fouvent  la  groflTeffe  les 
irrite  chez  les  femmes  qui  les  ont 
délicats,  &  fouvent  elle  les  rend  tels 


#  (O  M.  le  Traducteur  Italien  de  l’Ona* 
üifme  en  rapporte  un  exemple. 
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chez  celles  qui  ne  les  avoient  jamais 
fenti.  Ces  alfurances  bannales,  que 
fe  permettent  même  quelquefois  des 
Médecins  éclairés,  que  le  mariage  re¬ 
médiera  à  tous  les  maux  dont  fe  plai¬ 
gnent  les  jeunes  perfonnes  ,  font,  ou 
une  fade  plaifanterie  ou  une  bévue 
bien  groffiere  ,  puifqu’un  très-grand 
nombre  de  femmes  fujettes  aux  maux 
de  nerfs  en  fixent  l’origine  à  une 
grofleife,  ou  à  une  couche;  &  cette 
erreur  eff  d’autan!;  plus  impardonna¬ 
ble,  que  Galien  avoit  déjà  dit  po¬ 
ilu  ve  ment,  que  file  mariage  étoit  uti¬ 
le  à  quelques  femmes  ,  il  étoit  nuifible 
à  d’autres  (k)  ,  &  qu’à  moins  de  vou¬ 
loir  fermer  abfolument  les  yeux  ,  011 
ne  peut  point  n’être  pas  frappé  du 
nombre  de  perfonnes  auxquelles  il 
nuit.  M.  M  A  N  d  E  v  1  l  l  e  dit  po- 
iltivement,  en  parlant  des  jeunes  per¬ 
fonnes  à  qui  on  le  confeiile  ,  que  le  re¬ 
mède  peut  quelquefois  devenir  pire 
que  le  mal(/).  Il  eft  fur-tout  auili  dan¬ 
gereux  que  ridicule  de  le  confeiîler 

( k  )  De  loc *  cffefî.  1.  6.  c,  5.  CHART, 

t  7-  P-  s  *8. 

(  /  )  Ibid.  p.  307. 
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comme  remede  aux  filles  très-jeunes 
&  qui  iront  pas  encore  fait  leur  crue; 
un  état  qui  fuppofe  un  fuperflu  de 
nourriture,  qui  affoiblit,  qui  difpofe 
aux  maux  de  nerfs  les  femmes  même 
îes  plus  fortes,  doit  néceflairement 
affoibîir  celles  qui  s’y  engagent  avant 
que  d’être  nourries  elles  -  mêmes  , 
avant  que  leurs  fibres  ayent  tou- 
tes  leurs  forces  &  leurs  nerfs  toute 
leur  confiftance.  On  verra  dans  le 
Chapitre  de  la  mobilité  à  quel  degré 
cette  maladie  fut  portée  chez  une 
femme  mariée  à  quinze  ans,  &  dont 
M.  Lorry  a  conférvé  Phiftoire  pour 
prouver  le  danger  du  mariage  auflt 
jeune  ;  danger  que  M.  Hoffmann 
avoit  déjà  indiqué  dans  fes  recherches 
fur  l’âge  le  plus  propre  à  cet  état  (m). 

§.  54.  Sans  parler  des  regrets  & 

OO  De  aetate  conjugio  opportiinâ  §.  16. 
oper.omn.  fol.  tom.jc;  p.  346.  M.Jünker 
a  aufii  combattu  cette  opinion  qui  fait  re¬ 
garder  le  mariage  comme  le  remede  de  tous 
les  maux  des  jeunes  filles.  De  commodis 
embiquis  matrimonii  lujjiericarum  ,  Halæ 
On  en  promet  beaucoup ,  on  en  ef- 
prre  beaucoup ,  &  b  événement  en  eji  fa- 
dieux.  Prefi  , 
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des  autres  caufes  morales  qui  très- fou- 
vent  altèrent  les  nerfs  dès  les  premiè¬ 
res  femaines  du  mariage,  &  font  les 
caufes  du  changement  que  Ton  re¬ 
marque  fouvent  chez  de  jeunes  fem¬ 
mes,  même  avant  la  groffelfe  ,  cet  état 
amene ’nécefTairement  des  conditions 
physiques  qui  influent  fur  le  genre 
nerveux. 

§.  )).  Une  première  caufe  d’irrita¬ 
tion  pour  les  nerfs  ,  c’eft  celle  que 
reçoit  l’uterus  ,  &  qui  chez  quelques 
femmes  eft  Ci  marquée,  que  dès  l’inf- 
tant  de  la  conception  ,  elles  éprouvent 
des  fymptômes  évidemment  nerveux; 
&  c’eft  à  cette  première  caufe,  qui  dé¬ 
pend  de  l’irritation  que  produit  le 
fpermeabforbé,  &  des  changemens  peu 
fenlibles,  mais  continus,  qui  furvien- 
nent  dès  ce  moment  dans  les  ovaires  5 
les  trompes,  l’uterus,  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  les  mahaifes,  les  naufées,  l’infom- 
nie,  les  foiblelfes  que  les  femmes  éprou¬ 
vent  fouvent  dès  ces  premiers  momens, 
avant  que  la  pléthore  puifle  y  avoir 
aucune  part;  effets  qui  dépendent  de 
ce  confenfus ,  ou  de  cette  fympathie , 
qu’il  y  a  entre  tous  les  nerfs,  mais 
qui  eft  plus  particulière  entre  certains 
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nerfs  ,  &  très-étroite  entre  ceux  de 
Puterus  &  de  Peftomac,  comme  on  le 
verra  p1  us  bas. 

Une  fécondé  caufe,  c’eft  la  pléthore 
qui  fe  forme  p  reloue  conftamment 
chez  toutes  les  femmes  grofles ,  & 
qui  eft  évidente  chez  la  plupart  on 
a  vu  plus  haut  comment  la  pléthore 
influait  fur  les  nerfs  ;  &  je  puis  ajou¬ 
ter  ici  une  autre  caufe  beaucoup 
moins  remarquée ,  &  qui  a  échappé 
à  prefque  tous  les  Médecins  5  c’eft 
une  efpece  de  légère  difpofition  à  l’é- 
paiffiifement  inflammatoire  du  fang , 
qui  fe  marque  par  l’état  de  celui  qu’on 
leur  tire  j  par  une  fréquence  affez  fen- 
fîble  du  poulx,  avec  un  caractère  de 
dureté,  que  j’ai  vû  chez  plufieurs 
femmes  être  une  marque  fûre  degrof- 
felfej  par  une  difpofition  aux  furon¬ 
cles?  par  la  difficulté  avec  laquelle  les 
plus  légères  excoriations  fe  cicatrifent; 
par  la  couleur  des  urines  ;  par  la  fé- 
cherefle  de  la  peau  5  par  le  bon  effet 
des  baignées  ?  cet  état  forme  une  ir¬ 
ritation  habituelle  dans  tous  les  vaif. 
féaux  ,  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
rendre  les  femmes  enceintes  très-mo- 
biles.  C’eft  encore  à  cette  caufe  qu’il 
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faut  principalement  attribuer  les  in- 
fournies  dont  elles  font  fouvent  tra¬ 
vaillées  5  qui  feules  fuffiroient  pour 
les  jetter  dans  toutes  fortes  de  maux 
de  nerfs,  &  qui  font  fi  habituelles 
chez  quelques  femmes  ,  qu’à  ce  feul 
fymptôme,  elles  jugeroient  avec  cer¬ 
titude  de  leur  groffeile. 

Ce  n’eft  qu’à  la  pléthore -que  l’on 
doit  attribuer  les  convulfioiis  très- 
fortes :  qu’éprouvoit  pendant  trois  grot 
fellès  confécutives  une  femme  dont 
parle  M.  L ecat,  &  qui  n’en  eut 
aucun  accès  dans  une  groifeile  lui- 
vante,  pendant  laquelle  tout  fon  corps 
devint  exactement  de  la  couleur  d’un 
nègre  (>/)  3  couleur  que  j’ai  vue  une 
fois  fur  tout  le  ventre  &  toute  la  poi¬ 
trine  ,  une  autrefois  fur  toutes  les 
cuiifes  de  deux  femmes.  La  pléthore 
dans  la  première  groffeife  ,  endiften- 
dant  les  vaiilèaux  ,  irntoit  tous  les 
nerfs  3  dans  la  derniere ,  la  nature 
débarralia  les  vaiilèaux  de  ce  fang 
furabondant,  elle  en  forma  une  échy« 
mole  cutanée  générale  5  &  l’irrita¬ 
tion  des  nerfs  céda  3  elle  auroit  pûP 


(n)  Mm ,  de  PrvJJe ,  t,  2.  pref.  p.  7 z. 
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au  lieu  de  cette  hémorragie  dans  le 
tiiTu  cellulaire,  produire  des  hémor¬ 
ragies  du  nez  qui  auroient  prévenu 
&  les  convulfions  &  la  noirceur. 

Une  autre  caufe,  c’eft  la  comprcf- 
fion  fur  les  vifceres  du  bas  ventre  , 
d’où  il  refaite  de  la  gène  dans  les  fé- 
crétions  &  les  excrétions;  celle  de  la 
bile  eft  le  plus  fenfiblement  déran¬ 
gée,  &  cet  âcre  mêlé  aux  humeurs, 
devient  pour  les  nerfs  un  puiifant  fti- 
rnulant. 

Cette  compreffion  peut  auffi  quel¬ 
quefois  devenir  douloureufe,  &  cette 
douleur  fe  joignant  â  celles  que  la  dif- 
tenfion  de  l’utérus  peut  oecaiionner , 
&  à  celles  qui  dépendent  des  coups  que 
l’enfant  donne  à  l’uterus ,  &  qui  font 
allez  vifs  pour  faire  évanouir  plufieurs 
femmes  ,  devient  une  quatrième  caufe 
de  maux  de  nerfs. 

Le  dé  rangement  des  digeîtions  & 
les  goûts  dépravés,  qui  chez  les  fem. 
mes  qui  s’y  livrent,  entraînent  fou- 
vent  des  erreurs  véritablement  dan- 
gereufes,  font  une  cinquième  caufe 
phylique  ;  &  fî  à  toutes  ces  caufes, 
qu’i!  m’a  paru  important  de  frire  con- 
noitre  avec  quelque  détail ,  parce  que 
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Ton  ne  peut  efpérer  d’ètre  utile  aux 
femmes  dans  leurs  groffeifes,  qu’a  ti¬ 
tan  t  que  l’on  cherche  à  démêler  quelle 
eft  celle  de  ces  cauies  qui  contribue  le 
plus  à  leur  dérangement >  il  à  toutes 
ces  caufes,  dis- je,  on  joint  cette  ef- 
pece  de  crainte  fi  ordinaire  dans  les  pre¬ 
mières  greffe  il  es  ,  &  qui  chez  quelques 
femmes  exifte  dans  toutes,  &leur  fait 
craindre  de  mourir  dans  leur  couche, 
on  comprendra  aifément  comment  les 
nerfs  fe  dérangent  fi  aifément  à  cette 
époque,  &  pourquoi  c’eft  fi  fouvent 
d’une  groflefle  que  les  femmes  les 
plus  attaquées  de  ces  maux  en  dattent 
le  commencement.  Quelquefois  ces 
dérangemens  ne  font  qu’une  extrême 
fenfibilité,  une  mobilité  trop  grande  ; 
toutes  les  affections  morales  &  phy- 
fîques  les  affectent  trop  ;  elles  s’in¬ 
quiètent,  elles  fe  chagrinent  j  d’autres 
fois  le  mal  elt  plus  fort,  elles  fond 
fujettes  à  des  évanouiffemens  com¬ 
plets  ,  ou  à  de  légers  mouvemens 
convulfifs;  quelquefois  à  des  fpafmes 
particuliers 5  j’ai  vu  une  femme  qui 
dans  fes  gcafTeffes  perdoit  fouvent  la 
vue;  une  autre  qui  devenoit  fu jette 
au  cochemar  ?  on  verra  plus  bas  que 
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i’épilepfie  même  peut  être  un  effet 
de  la  grofleffe ,  &  M/Levret  cite 
le  cas  d’une  femme  qui  5  après  avoir 
eu  dans  une  première  grofleffe  des 
étouffemens  hyftériques ,  eut  tous  les 
jours  dans  la  fécondé  ,  au  bout  de 
quelques  femaines,  un  accès  de  con- 
voilions  dans  les  mufcies  extérieurs, 
car  aucun  vifcere  ne  fut  jamais  atta¬ 
qué  ;  ces  accès  duraient  plusieurs 
heures  j  au  milieu  de  la  grofleffe,  au 
lieu  d’un  accès  par  jour  elle  en  eut 
deux  ,  fi  longs ,  qu’entre  les  deux  , 
ils  duroient  plus  de  i  g  heures  par 
jour  ,  &  ils  étoient  fi  réguliers,  pour 
le  moment  de  leur  arrivée ,  qu’ils  fcr- 
voient  à  faire  juger  de  la  juftefle  des 
montres.  Toutes  les  fonctions  fe  fai- 
foient  très-bien  ,  &  de  tous  les  or. 
ganes  internes  ,  ceux  de  la  voix  pa¬ 
rodiaient  les  f euls  affaiblis  ;  il  n’y 
avait  rien  d’extraordinaire  du  côté 
de  la  matrice  ;  les  douleurs  de  l’en¬ 
fantement  commencèrent  pendant  un 
accès  ,  mais  les  convoitions  dimi- 
nuoient  à  meftire  que  les  douleurs 
augmentoient ,  &  elles  finirent  entiè¬ 
rement  une  heure  avant  l’accouche¬ 
ment,  Les  faignées  du  bras  furent 
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le  feul  remede  ,  &  l’on  en  c- fraya  beau- 
coup  5  qui  procura  quelque  foula- 
gement  au  commencement  ;  à  la  fin 
elles  devinrent  inutiles  (o).  Cette  ob- 
fervatiou  décrite  par  l’auteur  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  détails  eft  in- 
térelfante,  premièrement  parce  qu’elle 
démontre  mieux  qu’aucune  autre  com¬ 
bien  la  groïfefle  difpofe  les  ne  rts  aux 
convulfions  ,  puilqiril  s’agit  d’une 
femme  bien  portante,  dont  iagroifef- 
fe  11’eft  accompagnée  d’aucun  autre 
fvmptôme,  qui  en  un  mot  n’a  aucu¬ 
ne  maladie,  fi  ce  n’eit  d’ètre  encein¬ 
te  ,  &  qui  paffe  dans  les  convulfions 
la  moitié  du  tems  que  cet  état  dure  ; 
en  fécond  lieu  parce  qu’elle  raflure  fur 
le  danger  dont  on  croit  les  femmes 
enceintes  menacées,  quand  elles  ont 
des  convulfions  ;  danger  qui  décide 
quelquefois  à  hazarder  pour  les  en 
délivrer  des  remedes  plus  dangereux 
que  le  mal  ,  dont  le  danger  eft  réel 
fuis  doute  jufques  à  un  certain  point, 
puifque  les  convulfions  peuvent  & 
nuire  à  l’enfant  &  hâter  l’accouche¬ 
ment  ,  mais  qui  n’eft  pas  auffi  grand 


(o)  Abus  des  réglés  generales ,  p.  15, 
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qu’on  J’imagine  ordinairement,  puni¬ 
que  des  femmes  épileptiques  ont  fou» 
vent  piufîeurs  accès  dans  leurs  grof- 
feffes  ,  fans  que  cet  état  en  foit 
troublé  :  j’ai  vu  pîufieurs  femmes 
enceintes  avoir  différentes  attaques 
de  convoitions  fans  aucun  accident , 
&  j’ai  été  conduite  ,  mais  pour  d’au¬ 
tres  maux,  par  une  dame  à  qui  qua¬ 
tre  groiTeifes  ,  les  feules  qu’elle  ait 
eu  ,  donnoient  une  fi  grande  convuî- 
fibilité  que  la  plus  légère  frayeur,  & 
même  les  rêves  effrayants  lui  occaiion- 
noient  des  convulfions  allez  fortes  , 
dont  avant  &  après  fes  groffefles  elle 
n’avoit  jamais  eu  la  moindre  attein¬ 
te  ;  &  cela  fans  qu’il  en  réfultât  au¬ 
cun  accident  fâcheux  pour  elle  ou 
pour  fes  enfans.  Enfin  cette  obferva- 
tion  prouve  encore  que  ce  changement 
que  l’état  de  futerus  produit  dans 
les  nerfs  ,  les  difpofe  réellement  à 
la  convulfibilité;  car  en  appréciant 
les  eftets  de  la  faignée  ,  on  voit  évi¬ 
demment  que  l’on  ne  peut  pas  l’at¬ 
tribuer  à  la  pléthore  ,  puifqu’il  n’y 
avoit  aucune  douleur  dans  l’utérus,  au¬ 
cun  fymptôme  d’irritation  dans  les  vit 
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ceres  voifins,  point  de  vômtffement, 
point  de  colique ,  point  de  conftipa- 
tion  y  cet  étac  iingulier  ne  dépendoit 
point  non  plus  de  caufes  morales  ; 
&  il  ne  refte  réellement  d’autre 
eau  Te  à  lui  afïigner,  que  ce  change¬ 
ment  opéré  dans  tous  les  mufcles 
qui  tirent  des  nerfs  de  la  moelle  épi¬ 
nière  par  le  changement  que  la  grot 
feiTe  produifit  dans  les  nerfs  de  la 
matrice  ;  effet  qui  ePt  fingulierement 
bien  démontré  par  deux  obfervations 
que  l’on  trouve  dans  les  Mémoires 
des  Curieux  de  la  nature  ,  l’une  eft 
celle  d’une  femme  qui,  hors  de  fes 
groffeifes  5  avoit  de  fréquens  accès 
d’épilepfie  ,  &  qui  n’en  éprouvoit 
plus  aucun  dès  qu’elle  étoit  enceinte 
(pj,  la  fécondé  eft  celle  d’une  femme 
de  Fefrare  ,  chez  qui  l’épilepiie  étoit 
un  figue  certain  de  groifeife  j  elle  en 
avoit  régulièrement  deux  accès  par 
mois  pendant  que  cet  état  duroir,  & 
jamais  en  d’autres  tenus  (q).  Des  dé¬ 
tails  exa&s  fur  le  tempérament  de 
ces  deux  femmes  ferviroient  finis  dou- 

(p)  A.  C.  N.  Decur.  2.  arm,  g.  p,  229, 

(q)  A.  C.  N.  Decur.  2.  ann.  10.  p.  160, 
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te  à  expliquer  ces  deux  faits  ;  oti 
peut  préfumer  que  la  première  avoit 
fa  fibre  &  le  fang  lâches;  que  la  fé¬ 
condé  avoit  la  fibre  forte,  beaucoup 
de  fang  &  un  fang  denfe. 

Les  grotTeifes  nombreufes,  fur-tout 
s’il  n’y  a  pas  des  intervalles  alfez  con- 
fiderables  pour  laitier  reprendre  com- 
plettement  les  forces  entre  deux,  con- 
duifent  très- fouvent  à  des  maux  de 
nerfs  qu’une  ou  deux  grolTetfes ,  ou 
le  même  nombre  de  grolfefles ,  mais 
plus  éloignées  ,  n’auroient  pas  pro¬ 
duit  ;  &  ces  maux  font  très-opiniâtres, 
parce  que  toutes  les  fibres  fe  trou¬ 
vent  alors  dans  un  état  de  relâche¬ 
ment  confidérable. 

Des  couches. 

§.  <)6.  Si  la  groiTeife  difpofe  aux 
maux  de  nerfs ,  le  tems  de  la  couche 
ett  une  autre  époque  de  la  vie  dans 
laquelle  ils  nailfent  bien  plus  fouvent; 
je  parlerai  des  convulfions  qui  atta¬ 
quent  pendant  le  travail  &  après  la 
couche,  dans  le  chapitre  des  fpafmes 
de  la  matrice  ;  mais  je  crois  devoir 
indiquer  ici  les  principales  rai  fous  de 
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la  délicatefle  des  nerfs  à  cette  époque, 
ces  raifons  font,  i°.  la  groifefîe  quia 
précédé  &  qui  leur  en  a  déjà  donné 
beaucoup  ;  2°.  la  crainte  augmen¬ 
tée  à  l’approche  du  terme  ;  3°.  les  » 
douleurs  ;  40.  les  efforts  qui  étant  des 
efpeces  de  mouvemcns  convullîfs  qui 
intércflent  fouvem  \ous  les  mufcles  , 
laiiTent  les  nerfs  fenfiblement  plus  dé¬ 
licats  5  5°.  raiîbibliflement  qui  elt  la 
fuite  de  la  perte,  &  qui  dans  lcsaccou- 
chemens  longs  elt  augmenté  par  la 
fievre ,  la  diette  ,  l'infomnie  ;  6°<  les 
caufes  morales  de  joye  ,  de  pîaifir  ,  de 
peine,  d’inquiétude,  70.  les  change- 
mens  qui  arrivent  à  cette  époque  dans 
la  machine,  qui  doit  prendre  un  nou¬ 
vel  arrangement-,  changemens  qui  11e 
fe  font  jamais  fans  intéreiferle  genre 
nerveux;  8°,  l’état  de  moiteur  dans  le¬ 
quel  les  femmes  Ibnf  ordinairement 
pendant  plufieurs  ji  urs  &  pendant  le¬ 
quel  toutes  les  impreffions  font  plus 
fortes  ;  90.  la  fievre  de  lait,  les  dou¬ 
leurs  qu’occafionne  le  gonflement  des 
feins,  ibuvent  celles  des  premiers  jours 
de  i’alaitement. 

§.  î!  efl  aifé  de  comprendre  com¬ 
ment  toutes  ces  cifconftances  difpofent 
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les  nerfs  à  la  plus  grande  mobilité  ; 
auill  les  femmes  les  plus  fortes  pat 
fent  quelquefois  dans  quelques  Heu¬ 
res  à  une  fenfibilité  extrême;  le  jour, 
le  bruit ,  les  odeurs  ,  la  poufliere  , 
les  jettent  dans  le  mal-aile  &  dans 
la  douleur  ;  elles  ne  peuvent  ni  voir, 
ni  parler,  ni  entendre;  le  retard  d’un 
bouillon  pour  quelques  minutes  les 
fait  évanouir  ;  ce  bouillon  trop  fort 
ou  trop  abondant,  leur  donne  la  plus 
grande  angoilfe;  &  l’on  fent  aifément 
qu’un  très-léger  principe  d’irritation, 
ou  formé  intérieurement  ou  dépen¬ 
dant  de  caufes  externes ,  peut  occalion- 
ner  lesaccidens  nerveux  les  plus  vio- 
îens  &  les  plus  fâcheux;  parce  que  tou¬ 
te  la  machine  étant  dans  un  état  de  foi- 
blefle  ,  tous  les  organes  réliftent  bien 
moins'  au  défordre  que  produit  l’ir¬ 
ritation  des  nerfs  ,  qu’ils  ne  font 
dans  le  tems  de  la  fanté  ;  auffi.  quoi¬ 
que  la  groflefie  foit ,  comme  je  l’ai 
dit ,  une  époque  féconde  en  maux 
de  nerfs ,  &  que  l’état  de  couche,  ne 
dure  prelque  qu’autant  de  jours  que 
la  grolfeife  de  mois,  dans  le  nombre 
de  maux  de  nerfs  que  j’ai  vû  il  y 
en,  a  bien  autant  qui  remontent  à 
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des  couches  qu’à  des  groiTefles ,  &  ce 
font  ordinairement  ceux  qui  font  ac¬ 
compagnes  des  accidens  nerveux  les 
plus  graves  &  les  plus  fâcheux,  La 
fenfibilité  eft  fi  grande  que  le  (impie 
air  frais  produit  des  accidens  violens: 
Vandkrvi  e  l  a  vu  une  femme 
qui  pour  être  fortie  le  quatorzième 
jour  de  fes  couches  ,  fut  attaquée 
de  paralyfie  d’un  coté  des  mufeies 
du  vifa ge,  &  de  mouvemens  fpaffnodi- 
ques  de  l’autre  (r)  j  &  M  ü  R  ALT 
a  vu  un  accès  de  convulfions  pour 
avoir  été  à  Telle  dans  un  endroit  frais 
le  (îxierne  jour  des  couches  (s).  La 
même  fenfibilité  s’étend  aux  impref- 
fîons  morales  ,  les  plus  foibles  ont 
fouvent  les  plus  grandes  influences  ^ 
&  un  léger  chagrin  à  cette  époque 
peut  devenir  mortel.  On  en  trouve 
un  exemple  frappant  dans  M.  Mon- 
OAGNi  (t).  Il  eft  vrai  que  quoique 
plutieurs  circonftances  (e  réuniifent 
pour  rendre  les  nerfs  délicats  à  cette 
époque  5  cette  difpofition  eft  fort  aug- 

i 

(r)  Ob  Cernât.  cent  2.  obf  12.  t.  2.  p.  lot, 
0)  Aledecin.  Septentr.  t.  2.  p.  4g. 

(f)  De  f edi  bus  çÿ  cauf.  t.  2.  p.  24?', 

%om.  U.  Part.  I  ■  g 
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mentée  ou  diminuée  par  le  traitement  i 
je  donnerai  dans  un  autre  chapitre 
celui  qui  eft  le  plus  propre  à  préve¬ 
nir  ce  grand  aftaibliflèment  du  genre 
nerveux,  qui  ayant  commencé  dans 
la  groffefle ,  &  augmenté  pendant  le 
terns  de  la  couche  ,  fait  fouvent  de 
nouveaux  progrès  dans  le  tems  de  F  al¬ 
laitement* 


Du  nourrijjage. 

§.  tg.  Il  eft  dans  les  plans  de  la 
nature  que  les  meres  nourriiîent  leurs 
enfans,  elle  a  tout  arrangé  pour  ce¬ 
la,  elle  leur  en  fait  un  devoir,  &  el¬ 
le  les  a  attachées  à  ce  devoir  par  le  plai- 
fir  ;  toutes  les  réflexions  ,  toutes  les  dé¬ 
clamations  ,  on  peut  dire  toutes  les  in¬ 
jures  des  moraliftes  contre  celles  qui  ne 
le  font  pas,  font  inutiles,  pour  prouver 
qu’on  le  doit. quand  on  le  peut?  c’eft 
une  vérité  dont  perfonne  ne  doute  5 
mais  elles  ne  prouveront  jamais  que 
toutes  les  femmes  le  puiftent,  ni  qu’el¬ 
les  le  doivent  quand  elles  ne  le  peuvent 
pas ,  &  dire ,  cela  doit  être ,  donc  ce¬ 
la  eft  5  elfe  un  iophifme  dans  lequel 
Épmbené  trop  fouvent  des  auteurs  qui 
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écrivent  fur  des  matières  de  faits , 
fans  en  avoir  vu  affez  grand  nombre, 

&  qui  égarent  ceux  qui  s’en  laiflant 
impofer  par  un  appareil  philofophi- 
que  &  un  ton  décidé,  fe  refufent  à 
ce  qu’ils  voyent,  quelquefois  à  ce 
qu’ils  éprouvent,  pour  fe  laiffer  gui¬ 
der  par  les  opinions  erronées  de  quel¬ 
ques  hommej,  qui  dans  leur  enthou- 
fiafme  pour  le  bien,  ne  veulent  pas 
permettre  qu’aucun  individu  s’éloi¬ 
gne  des  loix  générales  du  beau  plan 
de  la  nature  ;  &  plus  d’une  femme  a 
été  la  vidime  de  fon  opiniâtreté  à 
nourrir  ,  quoiqu’elle  en  fut  incapable. 
Nourrir  eft  la  fondion  d’une  fem¬ 
me  bien  portante  ,  &  tout  comme 
beaucoup  de  femmes  languiflantes  ag¬ 
gravent  leurs  maux  par  leurs  grof. 
feiTes  ,  elles  peuvent  auffi  les  aug¬ 
menter  par  le  nourrilfage.  J’ai  dit  plus 
haut  combien  il  étoit  ridicule  &  dan¬ 
gereux  de  croire  que  le  mariage  gué- 
riflbit  toutes  les  filles  de  leurs  maux, 
il  ne  l’eft  pas  moins  de  penfer  que 
tous  ceux  des  fuites  de  couches  viem* 
nent  de  ce  qu’on  ne  nourrit  pas.  Le 
lait  fourvoyé  produit  de  grands  maux  à 
l’en  ai  parlé  ailleurs,  mais  le  nour* 
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riifage  en  produit  de  tres-conndera- 
blés;  &  H  l’on  fait  attention  que  par 
tout  on  voit  les  femmes  les  plus  for¬ 
tes,  les  plus  robuites,  les  mieux  por¬ 
tantes  s’afîoiblir  en  nourriflànt  ,  on 
comprendra  combien  cette  fonction  , 
quelque  naturelle  qu’elle  loit  ,  peut 
épmfer  ,  &  quoique  l'on  ne  s’en  ap- 
perçoive  pas  chez  la  généralité  des 
femmes  ,  cet  effet  doit  être  très- 
marqué  fur  celles  qui  font  foi  blés. 
Quelques  obfervations  bien  limples, 
mais  frappantes  ,  démontreront ,  en 
fai  Tant  voir  ce  qu’il  faut  pour  pouvoir 
être  bonnes  nourrices  fans  en  être 
incommodées,  que  plufieurs  femmes 
ne  peuvent  pas  Pétre.  i°.  Une  bonne 
nourrice  doit  néceifairement  prendre 
plus  d’alitnens  qu’elle  ne  faifoit  &  les 
bien  digerer  ou  s’affoiblir  (ti)\  ainfl 
une  femme  qui  a  Peftomac  foible,  mau¬ 
vais,  lent,  une  femme  qui  a  des  obf- 
trustions  &  qui  elt  incapable  de  digerer 

(ii)  M.  Simpson  ayant  pefé  une  nour¬ 
rice  bien  portante  ,  &  qui  avoit  affez  de 
lait,  &  Payant  repefée  fix  femaines  après, 
il  trouva  que  dans  cet  intervalle  elle  avoit 
perdu  lèize  livres,  Yoüng  de  Lafie-,  Edinbr 

1761»  P-  P* 
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ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre ,  le  fera  bien 
plus  encore  de  digerer  ce  qu’il  faut  pour 
lafubfiftance  d’un  enfant.  On  médira 
qu’en  commençant  à  nourrir  ,  elles 
prennent  de  l’appétit,  &  que  fouvent 
elles  digèrent  beaucoup  mieux  qu’au- 
paravent;  je  conviens  que  cela  eft  vrai 
pour  beaucoup  de  femmes,  &  ce  chan¬ 
gement  heureux  ,  que  j’ai  vu  fur- tout 
chez  les  femmes  d’un  tempérament 
tin  peu  lâche  ,  &  que  j’attribue  au 
piaifir  moral  d’être  mere  &  à  Pacftion 
des  nerfs  qui  eft  certainement  aug¬ 
menté  par  la  titillation  que  la  fuecioii 
produit ,  81  qui  chez  pîufieurs  fem¬ 
mes  eft  accompagné  d’un  fentiment 
délicieux,  ce  changement,  dis- je,  eft 
le  caracftere  le  plus  certain  que  l’on 
peut  être  nourrice  &  bonne  nourri¬ 
ce  ;  mais  les  femmes  chez  lefquelles 
011  le  trouve  ont  beaucoup  d’appétit, 
beaucoup  de  lait,  un  lait  doux,  un 
excellent  fommeil;  loin  de  s’affoibîïr, 
elles  fe  portent  mieux,  elles  engraifl 
fent,  quelquefois  même  leurs  humeurs 
plus  rafFraichie's  devenant  plus  dou¬ 
ces  ,  les  maux  de  nerfs  diminuent , 
&  ce  font  ces  -femmes  là  qui  ont 
.  fouvent  moins  de  vapeurs  &  de  maux 
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de  nerfs  quand  elles  nourrilîent ,  que 
quand  elles  ne  nourrirent  pas  ;  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  toutes 
foyent  dans  ce  cas  j  il  y  en  a  plu- 
fieurs  dont  l’eftomac  réellement  trop 
mauvais  pour  être  rétabli  par  les 
deux  caufes  dont  je  viens  de  parler  , 
fe  refufe  à  la  digeftion  de  ce  îurplus 
d’aliment  nécefïaire  ;  le  befoin  d’en 
prendre  davantage  s’annonce  cepen¬ 
dant  par  un  ientiment  d'anéantiiie- 
ment,  mais  ces  alimens  mal  digérés, 
&  corrompus,  les  jettent  dans  le  dé¬ 
goût  ,  elles  mangent  tous  les  jours 
moins,  &  il  arrive  ,  ou  qu’il  fe  forme 
moins  de  lait,  &  l’enfant  foulfre,  ou 
que  la  formation  du  lait  continuant  à 
être  auili  abondante  ,  l’enfant  profpere 
&  la  mere  tombe  dans  la  maigreur  , 
l’infomnie  ,  la  foiblelfe  ;  fes  nerfs 
étant  dérangés  par  le  manque  de  ma¬ 
tière  nutritive  qui  empêche  une  lé- 
paration  fuffifante  des  efprits  animaux, 
&  irrités  par  l’âcreté  des  humeurs  , 
la  triiteiie  ,  les  étouffe  mens,  l’infom¬ 
nie  ,  les  convulfions  ,  en  un  mot 
tous  les  maux  de  nerfs  ,  arrivent  iuc- 
ceffivement;  je  trouve  même  dans  un 
bon  ouvrage  l’hiftoire  d’une  femme 
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qui  dès  qu’elle  avoit  nourri  pendant 
quelques  tems  ,  tomboit  dans  la  dé¬ 
mence  (x)y  &  une  autre  dont  les  maux 
de  nerfs  extrêmement  variés  m’ont 
fourni  plufieurs  faits  qui  fe  trouve¬ 
ront  dans  différents  endroits  de  cet 
ouvrage,  n’en  accufoit  d’autre  caufe 
qu’une  groffeffe  à  l’âge  de  feize  ans, 
&  enfuite  un  nourriflage  qui  l’avoit 
mife  dans  l’état  de  la  plus  grande 
foibîeffe  ,  &  de  la  mobilité  la  plus 
exceliive  ,  elle  éprouvait  des  maux 
de  nerfs  affreux  ,  &  entrautres  ac- 
cidens  elle  avoit  un  mouvement  con¬ 
tinuel  dans  les  yeux  avec  des  dou¬ 
leurs  aigues,  que  la  plus  forte  com- 
preffion  ne  diminuoit  point  ;  le  mai 
commençait  par  la  convulfion  de  la 
poitrine,  &  enfuite  il  furvenoit  tout- 
à-coup  des  douleurs  atroces  de  la  tè¬ 
te,  ou  de  tout  le  corps  ;  aufîî  cette 
caufe  n’a  point  échappé  à  ceux  qui 
fe  font  occupés  avec  attention  des 
maux  de  nerfs,  &  Higmor,  l’un 
des  premiers  qui  ayent  bien  vu  les 
différentes  caufcs  de  l’hyftérie  &  de 


O)  Brachelius  V.  thef.  niedic.  praéfe 
t  7.  p.  434- 
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l’hypocondrie  ,  eft  auffi  le  premier 
qui  ait  placé  le  nourriffage  parmi  les 
caufes  de  cette  première  maladie  (y). 
Me  G  A  u  B  I  u  s  qui  a  écrit  avec  tant 
de  fagefle  ,  &  fi  bien  pefé  tout  ce 
qu’il  a  écrit,  eft  pofitif  fur  les  dangers 
de  cette  évacuation,  “  l’excrétion  du 
y>  lait ,  fupérieure  aux  forces  de  ceî- 
le  qui  nourrit,  caufe  ,  après  avoir 
53  ôté  au  corps  fa  nourriture ,  la  foi- 
53  bleffe  ,  la  pâleur,  la  maigreur,  le 
53  dei ordre  dans  la  circulation ,  la  fîe- 
vre  lente  ,  la  phthyfie  ,  les  Tueurs 
3,  abondantes  &  les  faufles  couches  * 
53  la  force  nerveufe  s’affoibüt  auffi*. 

elles  tombent  dans  une  grande  ir- 
3,  ritabilité,  le  manque  de  courage  * 
,,  !a  foiblefle  ,  les  palpitations,  le  ver- 
s,  tige  ,  l’afibibliffernent  des  fens,  fut- 
3,  tout  de  la  vue  ,  &  tous  les  fymp- 
3,  tomes  vaporeux  (*)•.” 

Ces  exemples  font  fi  fréquens  ,  ils 
ont  fi  fouvent  obligé  à  quitter  avec 
le  plus  grand  regret  les  nourriflages 
commencés  avec  :e  plus  grand  plai- 
fir ,  &  continués  avec  le  plus  grand 

(y)  P-  29* 

(2)  Pathol.  Injlit .  §.  $65* 
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fbürage,  que  vouloir  foutenir  que  le 
nourriflage  eft  toujours  polîlble  &  uti¬ 
le  ,  parce  qu’il  eft  dans  les  vues  de 
la  nature,  eft  une  idée  auffi  faufle  que 
de  foutenir 'qu’il  n’y  a  point  de  ma¬ 
ladies.  parce  que  nos  corps  font  or- 
ganifés  pourfe  bien  porter.  L’impoffi- 
bilité  de  nourrir  eft  une  maladie  qui 
dépend  de  plufieurs  caufes  ;  j’en  ai 
déjà  affigné  une  qui  dépend  de  l’étaC 
des  organes  digeftifs  ,  il  y  en  a  une 
fécondé  qui  dépend  de  la  poitrine; 
fi  elle  eft  foible,  elle  eft  ordinairement 
bientôt  fatiguée  par  le  nourriffage  ;  fi  la 
quantité  de  chiie  eft  augmentée,  le 
poumon  Te  trouve  fouvent  dans  l’état 
dans  lequel  il  eft  quelques  heures  après 
le  repas  chez  les  perfonnes  hectiques  3 
état  qui  dépend  du  paffage  du  cliile 
dans  le  poumon  pour  lequel  il  eft 
un  irritant  ,  &  entant  qu’il  fait  plé¬ 
thore ,  &  entant  que  c’eft  une  hu¬ 
meur  crue  ;  on  fait  combien  ces  re¬ 
tours  périodiques  de  fievre  chiieufe 
laiflënt  les  malades  foibles  ,  &  l’on 
comprend  combien,  chez  une  nourri¬ 
ce,  cet  état  fouvent  8c  fortement  réi¬ 
téré  peut  afFoiblir  la  poitrine  j  fi  la 
nourrice  eft  dégoûtée  &  fait  peu  de 
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chile,la  poitrine foufFre  alors  par  Pâ- 

crcté  des  humeurs  ,  Pafautiflement ,  la 
fievre.  Ainil  il  n’eft  point  furprenant 
que  l’on  voye  tant  de  nourrices  ,  au 
bout  de  quelques  mois  ,  quelquefois 
de  quelques  femaines  ,  fe  plaindre  de 
douleurs  de  poitrine  ,  touiier  ,  mai¬ 
grir  ,  avoir  alternativement  chaud  ou 
froid,  prendre  des  feux  au  vifage  , 
être  altérées.  Si  à  cette  époque  on 
ne  les  oblige  pas  à  cefler  de  nour¬ 
rir  ,  le  mal  peut  faire  des  progrès  Ci 
rapides  que  bientôt  on  fera  à  tard  , 
&  il  arrivera,  ou  qu’elles  tomberont 
dyabord  dans  Pétifle ,  ou  qu’elles  bute¬ 
ront  pendant  quelques  années  contre 
un  état  de  langueur, &  finiront  par  périr 
vidimes  de  leur  courage.  Si  les  réglés 
reviennent  après  avoir  nourri  quelques 
mois,  &  reviennent  abondantes,  il 
eft  indifpenfablement  néceffaire  de 
fevrer  ?  j’ai  vu  plufieurs  femmes  dans 
ces  circonltances  prendre  une  toux 
féche,  une  fievre  lente,  des  douleurs 
«xceffivGS  ,  &  périr  (i  elles  deman¬ 
daient  du  fecours  trop  tard  5  n’échap¬ 
per  même  qu’avec  peine  lors  qu’elles 
«toient  fécou.ru.es  d’abord. 

Une  mtts  ctblervatioA  à  faire  » 
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avant  que  dç  confeilîer  à  une  femme 
de  nourrir,  e’eff  que  les  femmes  qui 
ont  le  genre  nerveux  très-délicat  font 
peu  propres  à  être  bonnes  nourrices: 
premièrement  parce  qu’elles  font  ex¬ 
trêmement  fufceptibles  d’émotions  , 
&  que  les  émotions  altèrent  toujours 
un  peu  le  lait  &  fouvent  le  dimi¬ 
nuent;  qu’elles  peuvent  d’ailleurs  pro¬ 
duire  des  accidens  fâcheux  pour  les 
meres  mêmes;  les  vaiffeauxj  laiteux 
accompagnés  de  beaucoup  de  nerfs 
déjà  bien  connus  par  Vieüssens  (a)r 
font  excefiivement  fufceptibles  de  fer- 
remens  fpafmodiques ,  &  j’ai  vu  fou- 
vent  des  tumeurs  très-fortes  au  fein 
chez  les  femmes,  fur-tout  fi  elles  nour- 
riflent  ,  après  la  colere  ,  le  chagrin  , 
la  frayeur  ;  M.  Van  S  w  iite  N 
avoit  vû  un  fcirre  du  fein  qui  étoit 
une  fuite  de  la  peur,  (b)  &  c’eft  fur- 
tout  ces  femmes  à  nerfs  délicats  chez 
qui  cette  difpojGtion  augmente  fenfi* 
blement,  quand  elles  veulent  nourrir. 
L’inquiétude,  le  dérangement  &  le 

(a)  L.  ?.  ch.  7.  il  les  appelle  nervo* 
laiteux. 

(è)  T.  L  p.  190, 
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manque  de  fommeil  font  des  circonC 
tances  qui  ajoutent  au  mal  de  l’éva¬ 
cuation  laiteufe  ,  &  qui  font  qu’il  y 
a  un  très-grand  nombre  de  femmes 
qui  ne  peuvent  point  s’expofer  à 
nourrir ,  &  qui  font  très- figement 
de  s’en  difpenfer,  puifque  cette  en- 
treprile  leur  nuiroit ,  &  que  quoique 
Ton  dife  de  l’horreur  qu’il  y  a  à 
confier  fon  enfant  à  des  mercenai¬ 
res  ,  quoique  l’on  exagère  les  dan¬ 
gers  d’un  lait  étranger  9  vingt  *  cinq 
ans  des  obfervations  les  plus  attenti¬ 
ves,  m’ont  prouvé  que  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  très  bonnes  nourri¬ 
ces ,  que  les  enfans  profpérent  très- 
bien  entre  leurs  mains  ,  que  fouvent 
il  y  a  de  l’avantage  à  ne  point  les  nour¬ 
rir  du  lait  maternel  ,  &  que  la  plus 
grande  marque  d’amitié  que  quelques 
meres  puiflent  leur  donner  à  cette  épo¬ 
que  ,  c’eft  de  renoncer  au  plaifir  de 
les  nourrir  elles-mêmes ,  plaiiir  dont 
j’ai  eu  quelquefois  bien  de  la  peine 
à  obtenir  le  facrifice  :  &  il  refera 
toujours  vrai  que  quoique  la  loi  de 
la  nature  foit  que  chaque  mere  nour- 
riife  fon  enfant  5  il  y  a  un  grand 
de  cas  dans  lefquels  on  ne 
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peut  pas  s’y  aftreindre  fans  rifqu-e 
pour  la  niere  &  pour  l’enfant  ;  c’é- 
toit  déjà  pour  beaucoup  de  meres  une 
trop  greffe  tache  de  nourrir  un  en¬ 
fant  dans  leur  fein  pendant  neuf  mois  * 
fans  le  nourrir  encore  de  leur  lait  > 
&  pour  beaucoup  d’enfans  ça  été  un 
malheur  aidez  long  d’être  formés  de 
mauvais  fucs  avant  leur  naiflance  5 
ians  en  être  encore  abreuvés  après. 

(f eft  une  erreur  de  croire  que  i’011 
ne  putife  pas  fe  difpenfer  de  nourrir 
fans  sYxpofer  aux  ravages  du  lait  5 
puifqu’avec  des  attentions  fur  la  fin 
*  de  la  g  rode  fie  &  dans  les  commence- 
mens  des  couches ,  on  peut  prefque 
toujours  fe  flatter  de  les  prévenir»  La 
fonction  du  moralifie  fe  réduit  donc 
dans  ce  casa  dire,  que  toute  mere  en 
état  de  nourrir  fon  enfant  doit  le 
nourrir  *,  c’eft  fans  doute  le  cri  de  la 
nature  &  celui  du  fen riment ,  mais  c’eft; 
aulli  celui  de  tous  les  Médecins  honnê¬ 
tes,  raiformables,  éclairés,  o  b  fer  va- 
teurs,  &  c’eft  à  eux  à  décider  fi  elle  eft 
en  état  :  fi  fans  être  Médecin,  &  Me- 
deci  ‘  habitue  a  voir  un  grand  nombre 
de  femmes  en  couche ,  on  veut  affirmer 
que  ceia  elt  toujours  poffîble  &  n’a  }&, 
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mais  d’inconvénient ,  ce  11’eft  plus  ni 
raifonner,  ni  exhorter,  c’eft  faire  des 
phrafes  &  rien  de  pins  ;  ces  dé¬ 
clamations  outrées,  ces  injures  pro¬ 
diguées  ,  repétées  fi  fouvent  depuis 
Aulu-Gelle,  dont  le  difcours  eft  le 
meilleur  de  tous  &  a  fervi  de  maga¬ 
sin  à  tous  les  autres,  jufques  à  nos 
jours ,  par  des  moralises  qui  ont  en 
tète  un  ordre  idée!  ,  fouvent  contra¬ 
dictoire  à  l’ordre  réel  ,  &  qui  n’i¬ 
maginent  pas  même  qu’il  puilîe  y  en 
avoir  un  autre  ,  par  des  Médecins 
qui  parlent  à  chaque  inftant  de  la  na¬ 
ture  Dns  s’ètre  jamais  demandé  cer 
que  lignifie  ce  mot,  ou  par  des  Mé¬ 
decins  éclairés,  mais  qui  ont  peu  vu 
des  malades }  enfin  par  une  multi¬ 
tude  de  gens  qui  ne  pendant  jamais  » 
&  n’ayant  pas  les  connoiflances  né- 
ceflaires  pour  penfer  fur  cette  ma¬ 
tière,  repetent  en  écho  ce  qu’ils  en¬ 
tendent  dire,  toutes  ces  déclamations* 
dis  -  je,  font  non  -  feulement  inutiles  * 
mais  dangereufes  ;  la  femme  vérita¬ 
blement  maratre  qui  ayant  du  lait  * 
de  la  faute,  &n5en  étant  empêchée  pair 
aucune  circonfiance,  fe  refufera  au  d e» 
^oir  &  au  plaiûr  de  nourrir  fou  en» 
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faut,  n’y  fera  pas  ramenée  par  les 
grands  mots  de  partage  odieux  & 
maudit  par  la  nature  ,  de  demi-ma¬ 
ternité  ,  de  femmes  détectables  ,  de 
mon  lires  affreux,  d’attentat  odieux  & 
digne  de  toutes  les  exécrations  de  toute 
la  terre;  la  femme  ferme  &  fenfée  qui 
le  defireroit  &  qui  fent  qu’elle  ne  le 
peut  pas ,  n’y  fera  aucune  attention  ; 
mais  la  femme  foible  que  ces  grands 
mots  étonneront,  l’entreprendra  con¬ 
tre  toute  raifon,  &  l’enfant  en  fe¬ 
ra  la  victi me  ,•  j’en  ai  vû  plufieurs 
qui  s’opiniâtrant  à  nourrir  fins  le 
pouvoir,  auroient  fait  mourir  leurs 
enfants  de  faim,  fi  on  n’avoit  pas  trou¬ 
vé  heureufement  une  nourrice  qui 
les  fauvoit  ;  ou  fi  cédant  par  conve¬ 
nance  aux  repréfentations,  elles  ne  l’en¬ 
treprennent  pas  ,  elles  croiront  éga¬ 
lement  avoir  tort  d’avoir  cédé  i  que 
ne  croit  on  pas  quand  on  s’efl  laiifé 
furprendre  par  une  opinion  ?  Elles, 
auront  des  remors ,  &  leur  vie  fera 
empoifonnée. 

Quelquefois  le  lait  fe  porte  au  fein 
fi  abondamment,  foit  qu’on  ait  nour¬ 
ri  ou  non  ,  qu’il  s’écoule  fans  fuc» 
«ion  &  forme  ce  que  M.  BoerhaAt. 
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TE  appelle  un  diabete  mammaire  ,  qui 
jette  dans  Pépuifement  j  il  en  rap¬ 
porte  un  exemple  chez  une  femme 
qui  avoit  nourri  longtems  (c),  &  j’en 
ai  vû  deux  exemples  chez  deux  fem¬ 
mes  qui  n’avoient  pas  nourri;  Tune 
efi  une  femme  de  ce  pays  que  cet 
écoulement  ,  qui  dura  plus  de  huit 
mois,  jetta  dans  un  épuifement  dont 
elle  ne  s’eft  jamais  relevée  ;  Pautre 
une  Françoife  ,  la  même  qui  perd  la 
vue  dans  fës  groiiefies,  &  chez  qui 
Pahondance  du  lait  était  fi  grande 
qu’elle  perçoit  les  matelats,  les  coitres 
&  les  paillaifes*  ce  qui  la  conduifit  à 
une  mobilité  exceffive ,  qui  fubiiftoit 
encore  bien  des  années  après. 

Des  pertes  blanches . 

§.  S9‘  Une  autre  maladie,  qui  com¬ 
me  les  précédentes  eft  particulière  aux 
femmes  &  qui  leur  donne  beaucoup 
de  maux  de  nerfs,  c’eft  les  pertes  blan¬ 
ches ,  qui  étant  une  évacuation  habi¬ 
tuelle  de  la  partie  lymphatique  du  fan  g, 
alFoibliiient  la  nutrition,  rendent  le 
fang  âcre  ,  &  conduifent  aux  maux  de 
3*erfs  par  ces  deux  caufes,  le  manque  de 

A  * 

(c)  Ptseled.  ad  S  -380-  t.  3.  p.  303. 
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nutrition  &  Pàcreté  ;  auffi  ii  eft  tres- 
rare  de  voir  des  femmes  fusettes  à  cet¬ 
te  évacuation  qui  n’ayent  pas  au  bout 
d’un  certain  tems  les  nerfs  très- déli¬ 
cats  ,  &  quand  elle  eiï  très-abondan¬ 
te  elle  les  jette  dans  la  mobilité  la 
plus  confidérabîe ,  dans  une  fenfibili- 
té  exceilive  au  creux  de  Peftomach  , 
dans  l’infomnie  ,  les  étouffemens  , 
une  inquiétude  &  une  mauvaife  bu- 
meur  habituelles  ,  la  mélancolie  la 
plus  noire  que  j’ai  vû  deux  fois  dé¬ 
générer  en  vraie  démence. 

Les  effets  de  cette  évacuation  fur  les 
nerfs  font  fi  marqués ,  que  les  jours  , 
les  heures  même  où  elle  efi  plus  sor¬ 
te  ,  elle  occafionne  d’abord  un  change¬ 
ment  fenfible  fur  les  nerfs;  j’ai  vû  plu- 
fieurs  femmes  dont  l’état  pouvoit  faire 
juger  avec  certitude  fi  la  perte  était 
abondante  ou  légère  ;  &  réciproque¬ 
ment  l’état  des  nerfs  influe  fi  fort  fur 
les  pertes  blanches  ,  que  la  plus  peti¬ 
te  affedion  de  Pâme  les  augmente  fur' 
le  champ  j’ai  vû  une  jeune  femme 
qui  en  étoit  fort  incommodée  ,  &  à 
qui  la  frayeur  ou  le  chagrin  donnoient 
d’abord  une  augmentation  fi  confidera- 
ble,  que  c’étoit  un  véritable  flux  qui 
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l’obligeoit  à  fe  tenir  affile,  quelque- 
fois  à  fe  coucher ,  &  la  laiffoit  dans 
une  grande  foibleife  &  dans  une  mo¬ 
bilité  fi  grande  pendant  quelques  heu¬ 
res  ,  qu’une  fécondé  affection  ,  un 
bruit  confiderable ,  un  événement  in¬ 
différent,  mais  imprévu,  lui  donnoient 
un  tremblement  fi  fort  qu’on  pou- 
voit  le  regarder  comme  des  convul- 
fions  ;  &  j’ai  été  confulté  par  une 
jeune  femme  de  Lyon  dont  les  nerfs 
avoient  été  fort  affectés  par  trois  ans 
de  douleur  continuelles  à  l’eftomach  , 
à  qui  un  chagrin  violent  occafionna 
fur  le  champ  une  perte  blanche  abon¬ 
dante,  qui  paffa  peu-à-peu;  une  fra¬ 
yeur  la  rappella,  &  elle  duroit  depuis 
longtems  quand  elle  vint  me  eon Ali¬ 
ter  ;  &  une  malade  ,  dont  j’ai  déjà 
parlé  à -l’article  du  nourriffage  ,  n’avoit 
jamais  de  pertes  blanches  que  quand 
elle  éprouvoit  quelque  violente  affec¬ 
tion  de  l’ame. 

Je  finirai  cet  article  par  remarquer 
qu’en  faifant  attention  que  toutes  les 
cnufes  dont  je  viens  de  parler  &  cel¬ 
les  de  l’article  fixieme,  étant  particuliè¬ 
res  aux  femmes ,  il  n’eff  pas  étonnant 
qu’elles  foyeut  beaucoup  plus  fujettes 
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aux  maux  de  nerfs  que  les  hommes  ; 
il  y  a  encore  quelques  autres  cauies 
de  cette  différence  >  j’en  ai  déjà  indiqué 
quelques-unes  ,  les  antres  fe  préfen- 
teront  fucceffivement  &  je  les  réu* 
nirai  toutes  dans  un  autre  endroit. 

Article  IX, 

t  — * 

De  la  douleur . 

§.  60.  Je  n’examine  point  encore 
la  nature  3  les  caufes  ,  le  traitement 
de  la  douleur,  ce  fera  l’objet  d’un  au¬ 
tre  article;  je  ne  Penvifage  ici  qu’entant 
qu’elle  difpofe  aux  maux  de  nerfs* 
Elle  eft  un  irritant  ;  c’cft  peut-être 
le  plus  paillant,  puifque  l’aétion  de 
la  plupart  des  irritans  fe  borne  à  la 
produire  ,  &  comme  l’effet  des  irri¬ 
tans  eft  d’augmenter  le  mouvement, 
d’abord  dans  la  partie  où  (e  fait  l’ir¬ 
ritation,  enfuite  dans  les  parties  voi- 
lines  ,  enfin  dans  tout  le  corps,  le 
premier  effet  de  la  douleur  forte  & 
continuée  fera  la  plus  grande  chaleur, 
enfuite  l’inflammation  même  de  la  par¬ 
tie  ;  il  n’y  a  que  trop  de  gens  qui 
ont  éprouvé  cet  effet  après  de  fortes 
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douceurs  de  dents  ;  niais  l’augmeft- 
tation  de  chaleur  &  l’inflammation 
.d’une  partie  peuvent  produire  une 
fievre  générale  ,  très-forte  ,  accompa¬ 
gnée  des  fymptômes  les  plus  graves 
de  la  fievre  ;  chez  les  perfonnes  qui 
par  leur  conflitution  font  plus  fuf- 
ceptihles  d’irritation  nerveufe  que 
d’inflammation  &  de  fievre,  la  don-» 
leur  produit  des  fpafmes,  des  trem- 
blemens,  de  fortes  convulfions  &  tous 
les  accidens  que  les  fpafmes  &  les 
convulfions  peuvent  produire  ;  la  mort 
même  fi  elle  eft  très  vive,  puifqu’une 
irritation  très- forte  des  nerfs  tue  très- 
promptement.  M.  Whytt  vit  une 
jeune  femme  délicate  qu’un  mal  de 
dents  jetta  dans  des  convulfions  & 
une  infenfibilité qui  durèrent  plusieurs 
heures  &  revinrent  toutes  les  fois  que 
la  douleur  fe  re nouvel! a  (d).  J’ai  vu 
chez  une  femme  dont  les  nerfs  n’a- 
voient  jamais  été  attaqués,  une  dou¬ 
leur  très  vive  produire  un  tremble¬ 
ment  généra!  très- fort ,  qui  dura  plu- 
fieurs  heures  ;  &  M.  Janin  dans  fod 

Çd)  Chap.  3.  p,  11 4. 
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Excellent  ouvrage  (  e  )  •.  cite 
femme  dont  les  yeux  etotC' 
nus  fi  fenfibies  par  1  inflammation  , 
que  la  vivacité  de  la  douleui  - 

fionnée  par  la  lumière  ia  fat  tomber 
en  fyncope.  Quelquefois  ces  deu 
genres  de  défordres  fiévreux  *-7  oim 
vulfifife  compliquent  j  &,  fans  d  aui- 
fi  grands  accident,  une  dou'eur  tort* 
&  {bavent  répétée,  en  ôtant^  1  appétit , 
en  privant  du  foromei! ,  en  dérangeant 
îa  nutrition,  conduit  à  une  extième 
mobilité,  à  une  fenfibi'ite  exceiiive  » 
à  une  impoifibilité  de  recouvrer  le 
fommeil  ,  à  l’abattement  ,  à  la  lan¬ 
gueur  ,  aux  pertes  blanches  chez  les 
femmes  ,  en  un  mot  la  douleur  elt 
le  deftrudeur  de  lafanté,  &  négliger 
les  douteurs  qui  ne  font  accompa- 
onées  d’aucun  fymptôme  dangereux, 
eft  fans  doute  une  cruauté  ,  mais 
c’eft  auifi  une  preuve  d’ignorance, 
puifquc  fi  l’on  avoit  obferve  les  ef¬ 
fets  de  la  douleur,  on  auroit  vu,  i  . 
qu’elle  indique  toujours  un  dérange¬ 
ment  dans  la  fanté  ;  elle  eft  la  fentinellc 

(é)  Obfervat.  fur  les  maladies  des  yeux* 

£.  $P. 
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que  la  nature  a  chargé  de  veiller  à  la 
confervation  des  parties  ,  &  quand  ou 
l’éprouve  ,  c’eft  le  cri  de  cet^e  fentmel- 
le  qui  avertit  que  l’ennemi  eft  pré- 
lent.  2Q.  Il  eft  tout  auiïi  abfurde  de 
ne  pas  chercher  à  détruire  la  caufe 
d’une  douleur  qui  vient  de  dérange¬ 
ment  intérieur,  qu’il  le  feroitde  ne  pas 
fouftraire  fa  main  à  l’aétion  d’un  feu 
qui  la  brûle  ,  ou  d'une  épine  qui  la 
déchiré  ;  elle  eft  une  fource  féconde 
de  maux ,  elle  détruit  entièrement  la 
fanté;  &  il  n’y  a  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  voir  les  femmes  les  plus  jeunes  ,  & 
les  plus  belles,  fanées  par  quelques  mois 
de  douleur;  au  point  d’ètre  absolument 
méconnoiffables  ;  ainlî  l’on  peut  avec 
raifon  compter  la  douleur  comme  une 
des  caufes  qui  difpofent  aux  maux  de 
nerfs ,  &  je  crois  que  c’eft  une  des 
plus  puiilantes. 

Article  X, 

Des  hritans • 

1 

§.  61.  On  a  déjà  vû  dans  la  pre- 
miere  partie,  que  toutes  les  liqueurs 
âcres  &  irritantes  appliquées  aux  uerfe 
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donnoient  des  convulsions  &  occa- 
fionnoient  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent  rélulter  des  mouvemens  des  nerfs 
les  pins  violens  &  les  plus  irréguliers  ; 
on  a  auiiï  vû  ,  dans  un  article  de  ce 
chapitre ,  nue  les  al  miens  ou  les  boil- 
fons  âcres  irritoient  fenfiblement  le 
genre  nerveux  ;  il  y  &  beaucoup  d  au¬ 
tres  eau  Tes  irritantes  &  ce  {on  t  ces 
caufes  ,  parmi  les  cailles  phyfiques^ , 
qui  produifent  le  plus  de  maux  ne 
nerfs.  Pour  apprécier  mieux  leurs  ef¬ 
fets,  je  les  diltingueraij  1°.  en  ^  hu¬ 
meurs  âcres  ;  %  •  en  irritans  tneena- 

niques. 

je  confidérerai  auffi  fous  cri  arti¬ 
cle  ces  vices  internes  de  que  que  par¬ 
tie  qui  ayant  une  lentibi'ite  extrême 
eft  irritée  par  des  humeurs  qui  ne 
feroient  point  un  imitant  pour  elle 
fi  elle  n’étoit  pas  dans  un  état  maladif  » 
il  n’y  a  proprement  point  de  caufe 
irritante  mais  une  partie  ayant  ac¬ 
quis  trop  de  fenfibiüte ,  tout  devient 
irritanc ,  &  les  eliets  (ont  les  mêmes 
que  s’il  y  avoit  une  caufe  d’irritation 
Enfin  je  rapporterai  à  ce  chapitre  les 
effets  des  remedes  âcres. 
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Des  humeurs  âcres . 

§.  62.  L’homme  fain  a  naturelle* 
ment  les  humeurs  douces  ;  elles  ne 
doivent  avoir  d’autre  vertu  itimulan* 
te,  que  celle  qui  leur  elt  néceilaire 
pour  exciter  dans,  les  folides  les  mou- 
vemens  qu’ils  doivent  exécuter  ,  & 
quand  elles  n’ont  que  ce  degré  de 
ftimuîus  on  ne  doit  point  les  appel* 
1er  âcres,  puifque  quoi  qu’elles  puif- 
fent  le  paroitre  à  nos  fens,  elles  ne 
font  cependant  que  ce  qu’elles  doi¬ 
vent  être  ;  c’elt  ainfi  que  le  fiel  le  plus 
amer  pour  nôtre  langue  n’eft  point 
cenfé  âcre,  s’il  ne  l’elt  qu’au  point  né- 
cefiaire  pour  donner  aux  inteftins  une 
aftion  fuflfïfante ,  mais  fi  cette  vertu 
Annulante  elt  portée  à  un  trop  haut 
degré  ,•  ou  fi  elle  s’akere  ,  fi  fans 
être  plus  ftimulante,  elle  l’eft  autre¬ 
ment  qu’elle  ne  doit  l’être  ,  au  lieu 
de  produire  dans  les  parties  qu’elle 
arrofe  le  mouvement  nature!  ,  elle 
fait  naitre  un  mouvement  plus  cônfide- 
rable  &  maladif,  qui  peut  produire  ou 
de  la  douleur  ,  ou  de  la  fievre  ,  ou 
de  l’inflammation  ,  ou  des  convul- 
5  car  c’eft  à  ces  quatre  articles 
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que  l’on  peut  réduire  tous  les,  effets 
des  irritans  ;  ils  ont  même  ete  ré¬ 
duits  à  un  plus  général  que  M.  G OR~ 
ter  propofe  comme  une  loi  de  l’œ- 
conomie  animale  &  qu’il  établit  dans 
ces  termes,  dans  les  animaux  vivans 
toutes  les  parties  mobiles  peuvent  être 
forcées  par  P  application  des  Jiimulans  à 
un  plus  grand  mouvement ,  accompagne t 
de  rejjerrement  d’où  il  eft  aife 

de  comprendre  que  il  les  irritans  nui¬ 
sent  toujours  dans  un  corps  fain,  il 
y  a  un  grand  nombre  de  circonftan- 
|  ces  de  maladies  dans  lefquelles  ils 
peuvent  devenir  utiles. 

§.  63.  Il  n’eft  pas  facile  d’afiigner 
:  toutes  les  caufes  qui  peuvent  produi¬ 
re  de  l’âcreté,  &  ce  n’eft  pas  ici  où  je 
dois  les  rechercher,  mais  en  général 
on  peut  dire  que,  i°.  lesdigeftions  vi¬ 
ciées,  2°.  l’ufage  long  ou  réitéré  d’a- 
limens  ou  de  boiifons  âcres,  3°*  les 
:  fécrétions  ou  les  excrétions  altérées, 
par  quelque  caufe  que  ce  foit;  40. 
l’infection ,  S°.  l’altération  que  les 
maladies  laiflent  dans  la  malle  des  hu¬ 
meurs  font  les  principales  ;  il  faut 
ajouter  que  fans  qu’il  fe  forme  aucu- 
(f)  Compend.  tr.  84.  §  4. 

Tom.  11.  Fart.  1. 
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ne  humeur  âcre,  une  humeur  qui  fe 
fourvoyé  peut  devenir  irritante  pour 
des  organes  fur  iefcjuels  elle  ne  doit 
pas  naturellement  agir.  Les  pallions 
de  famé  portent  nulfi  très-fonvent  de 
facreté  dans  les  humeurs,  ou  en  af- 
faiblilfant  les  digeftions,  ou  en  trou¬ 
blant  les  fécrétions  &  les  excrétions , 
ou  enfin  en  altérant  l’adion  de  tous 
les  vaifleaux  ,  dont  l’adion  changée 
uftése  d’abord  le  caradere  des  fluides. 
O11  a  remarqué  que  l’hermine  11’a  de 
l’odeur  que  quand  elle  eft  irritée,  & 
quoique  cet  effet  dépende  fans  doute 
beaucoup  de  la  tranfpiration  augmen¬ 
tée  ,  ü  .eft  très  -  vraifemblable  que  les 
humeurs  font  réellement  altérées  (g). 

§.  64. ,  Dès  qu’il  exifte  une  humeur 
âcre  ,  elle  peut  irriter  ;  &  les  effets 
varieront  (h)  fuivant  fon  degré  d’ac¬ 
tivité  ,  fuivant  les  caraderes ,  fui¬ 
vant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  répan¬ 
due  3  fuivant  les  humeujrs  auxquelles 

(p)  H  Ht.  natur.  fupîem.  t.  3,  p,  1 66* 

(h)  Idem  ir  rit  ciment  um  varüs  corporis 
partit  ns  applicatuni ,  varia  producit ,  prout 
pars  differentes  exercct  funcHones ,  magis 
rninufque  Jentit  ;  ad  motum  animalem  \ 
vd  viialem  viiios  habet.  Gükter  tr,  84-  §  7* 
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elle  s’allie,  fuivant  les  organes  qu’elle 
irrite,  fuivant  leur  réceptivité,  fi  l’on 
veut  me  pafler  ce  terme  ;  fuivant  la 
force  avec  laquelle  elle  eft  appliquées 
enfin  fuivant  que  cette  partie  a  plus 
ou  moins  d’influence  fur  d’autres. 

On  a  vu  dans  le  détail  des  expé¬ 
riences  faites  avec  les  poifons  liqui¬ 
des  ,  que  l’effet  étoit  toujours  pro* 
portionné  à  Padivité  du  poifon  ,  &  il 
en  eft  de  même  de  l’effet  des  humeurs 
âcres  ;  toutes  chofes  d’ailleurs  égales, 
fi  l’on  pouvoit  apprécier  exactement 
les  différens  degrés  d’âcreté ,  on  ver- 
roit  que  l’effet  eft  toujours  en  pro¬ 
portion  avec  chacun  de  ces  degrés. 

Les  caraderes  de  l’âcreté  varient 
auffi  coiifiderablement  fes  effets;  on 
s’eft  convaincu  de  cette  vérité  par  les 
expériences  ;  &  Phiftoire  des  maladies 
prouve  que  cette  même  différence  fe 
retrouve  dans  les  effets  des  humeurs 
âcres  naturelles  ;  elles  ont  toutes  les 
effets  généraux  d’irritation,  mais  cha¬ 
cune  a  fes  effets  caradérilt.iques  ;  l’ir¬ 
ritation  des  acides  11’a  pas  ceux  des 
alcalis;  les  premiers  irritent  plus  les 
nerfs,  &  donnent  les  convulfions  > 
les  féconds  produifent  plus  ibuvent 
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la  fievre.  L’alun  de  plume,  pour  me 
fervir  de  l’exemple  de  M.  GokTER  , 
oecafionne  un  prurit  inlupportable  , 
&  les  cantharides  appliquées  fur  la 
même  peau  font  lever  des  veilles.  Le 
virus  de  la  petite  vérole  &  celui  de 
la  rougeole  irritent,  mais  leur  façon 
d’irriter  n’eft  pas  la  même ,  ils  n’ir¬ 
ritent  pas  également  tous  les  organes. 
Les  âcres  même  qui  produifent  des 
maladies  du  même  genre  occalionnent 
fouverit  des  fymptomes  très-différens  ; 
j’ai  déjà  dit  que  notre  derniere  épi¬ 
démie  de  fievres  putrides  avoit  atta¬ 
qué  fingulierement  le  genre  nerveux; 
celle  de  Naples,  fi  bien  décrite  par  M. 
Sàrcone  ,  avoit  prefque  autant  de  ca¬ 
ractères  de  maladie  nerveofe  que  de 
maladie  fievreufe  ;  les  rêveries ,  l’hor¬ 
reur  de  l’eau ,  la  crainte  de  la  lumiè¬ 
re  étoient  des  fymptomes  affez  fré- 
quens  (:). 

On  comprend  aifément  que  fui- 
vant  que  l’acre  eft  plus  ou  moins  ré¬ 
pandu  ,  les  effets  doivent  être  très-dif¬ 
férens;  tout  comme  quand  il  s’attache  à 

(i)  Sarcone  hifîor,  ragionaU  de  maU 
çjjyrvaî-  üî  Napol  p.  4 53. 
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une  humeur  ou  à  une  autre  ;  mais  je 
dois  faire  ici  une  remarque  très-impor¬ 
tante  pour  le  traitement  des  maux  de 
nerfs ,  c’elf  qu’une  âcrete  généralement 
répandue,  &  agi  liant  lur  prefque  tous 
les  organes ,  ne  produit  pas  des  eiïets 
suffi  frappans  d’irritation  que  quand 
elle  n’agit  que  fur  un  leu!  organe ,  dont 
l’état  comparé  à  celui  des  autres,  rend 
les  fymptômes  de  l’irritation  plus  ap- 
parens  ;  &  il  rélulte  de  la  un  mal 
réel  ,  c’eft  que  l’on  fe  trompe  fur  la 
eau  le  &  l’on  attribue  à  un  tout  au¬ 
tre  principe  ce  qui  dépend  de  cette 
humeur  âcre.  J’ai  vû  fi  fouvent  des 
maux  de  nerfs  longs,  invétérés,  opi¬ 
niâtres,  qui  dépendoient  de  cette  cau- 
fe  ,  &  que  l’on  traitoit  par  des  mé¬ 
thodes  directement  contraires,  que  je 
ne  puis  trop  inviter  tous  les  Méde¬ 
cins  à  y  faire  la  plus  grande  atten¬ 
tion.  Cette  humeur  âcre  mêlée  à  tou¬ 
te  la  malle  du  fang  entretient  tous  les 
nerfs  dans  une  efpece  d’irritation  con¬ 
tinuelle,  qui  leur  donne  la  plus  gran¬ 
de  fenfibilité,  &  en  même  temps  en¬ 
tretient  une  efpece  de  petite  fievre 
habituelle  ;  les  fymptômes  nerveux 
font  plus  fenil  blés,  ou  11e  voit  qu’eux, 
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on  décide  que  la  maladie  effc  une  ma¬ 
ladie  nerveufe  ;  mais  comme  on  ne 
voit  aucune  partie  fingulierement  at¬ 
taquée  ,  que  l’aétion  d’un  ftimulant 
ne  fe  fait  pas  remarquer  évidemment 
fur  queîqiv organe  particulier,  on  ne 
penfe  point  à  un  ftimulant  ,  on  ac- 
cufe  vaguement  la  foibleiiédes  nérfs  ; 
on  fait  peu  d’attention  au  poulx,  parce 
qu’on  fe  perfuade  que  dans  les  ma¬ 
ladies  nerveufes  il  n’eft  point  un  ca- 
radere  fur ,  ou,  fi  on  le  trouve  trop 
vite,  on  attribue  cette  viteffe  à  une 
irrégularité  nerveufe,  ou  néglige  par 
là-mème  le  feul  fymptôme  qui  pour- 
roit  conduire  à  la  vray-e  caufe  ,  & 
on  îa  perd  entièrement  de  vue  ;  on 
donne  des  toniques  ,  des  fortifîans  , 
des  caïmans;  le  mal  empire,  les  nerfs 
s’irritent  davantage  ,  les  fymptômes 
nerveux  font  plus  appareils ,  on  s’affer¬ 
mit  cependant  dans  fon  idée  &  dans  fon 
traitement ,  &  tout  va  de  mal  en  pis  ; 
je  le  répété  donc  ,  un  fang  âcre  eft  fou- 
vent  une  caufe  fréquente  de  maux  de 
nerfs,  quelquefois  fansfievre,  fouvent 
avec  une  petite  fievre  trop  peu  confide- 
rable  pour  que  les  fymptômes  fiévreux 
foyent  appareils,  cependant  fi  l’on 
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perd  de  vue  cette  caufe  ,  on  nuit  à 
coup  fur  au  malade;  elle  n'exige  qu  un 
traitement  ,  c’eft  d’adoucir  cette  hu¬ 
meur  âcre  &  de  ralentir  le  poulx;  je 
parlerai  des  moyens  dans  le  chapitre 
du  traitement  ;  on  eft  frappé  alors  de 
la  rapidité  avec  laquelle  le  mieux  arri¬ 
ve,  &  Ton  remarque  conftamment  que 
les  nerfs  ne  fe  calment  qu’à  mefure 
que  le  poulx  perd  de  fit  viteile. 

Mais  la  même  humeur  âcre  pro* 
duit  encore  des  fymptômes  abfolu- 
ment  différais ,  fuivant  les  ditférens 
organes  qu’elle  attaque  ;  &  en  eitet  on 
comprend  très -bien  que  les  léilons  du 
mouvement  dans  chaque  organe  doi¬ 
vent  avoir  des  effets  très  -  variés  , 
foit  que  ces  lé  (ion  s  y  augmentent 
Amplement  le  mouvement,  foit  qn’el- 
les  le  rendent  irrégulier  ,  foit  qu’el¬ 
les  occasionnent  des  ferremens.  M. 
G  o  R  T  E  R  a  peint  cette  variété  avec 
beaucoup  de  précision  &  de  net¬ 
teté  ,  &  fon  tableau  doit  être  placé 
ici,  cc  un  irritant,  dit- il,  appliqué 
„  au  globe  de  l’œil  occafionne,  outre 
la  douleur  &  les  phénomènes  gé- 
55  néraux  (  qui  font  la  rougeur,  la 
33  tumeur  )  des  larmes  abondantes  s 
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35  l’irritation  des  narines  9  une  abon- 
33  dante  fécrétion  de  mucofité  &  l’é- 
33  ternuementj  en  mettant  des  cho- 
33  fes  âcres  dans  la  bouche ,  on  fait 
33  cracher  *  en  irritant  la  gorge  ,  on 
33  donne  des  naufées  ,  &  en  irritant 
33  l’eftomac,  on  produit  la  cardialgie , 
33  des  naufées,  le  vôraiflementj  fir- 
33  ritation  des  inteftins  occafionne  des 
33  douleurs  de  colique  ou  un  flux  de 
33  ventre  >  celle  du  redlum  le  tenet 
33  me  y  celle  des  reins  la  nephreti- 
33  que  ,  la  fuppreiîion  des  urines  ou 
33  leur  trop  grande  abondance  ;  celle 
.3  de  la  trachée  artere  fait  toufler  j 
33  celle  des  poumons  donne  fafthme  ; 
3,  celle  du  cœur  &  des  arteres  des 
3,  palpitations ,  des  mouvemens  irré- 
35  guliers,  la  fievre  ,  celle  de  quelque 
3,  rameau  particulier  artériel,  finflam- 
33  mation,  dans  les  organes  fécrétoi- 
3,  res  &  excrétoires,  elle  augmente  les 
,,  fécrétions  ,  les  fufpend  ,  les  trou- 
3,  ble,  &  produit  quelquefois  des  li- 
3,  queurs  très-fur  prenantes  (/’)”• 

On  a  vû  plus  haut  que  quoique  la 
ftrudure  de  tous  les  nerfs  fut  fans  dou- 


(k)  Cornpcnd.  tr.  84*  §  9* 
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te  la  même,  la, différente  façon  dont  ils 
étoient  développés  dans  les  organes  , 
les  rendoit  fufceptibles  de  différentes 
ienlations  ;  &  cette  variété  dans  l’ap¬ 
titude  à  recevoir  certaines  fenfations 
s’étend  fans  doute  à  différentes  par¬ 
ties  du  même  organe ,  comme  on  le 
voit  évidemment  fur  la  peau  dont  les 
différentes  parties  n’ont  ni  le  même 
-degré  ,  ni  le  même  genre  de  tact. 
C’eft  cette  différence  qui  fait  que  ce 
■qui  eft  ftimulant  doux  pour  un  or¬ 
gane  ,  eit  üi  ni  niant  très-âere  pour 
un  autre  qui  11’ett  pasdeftiné  à  en  être 
ftinrulé  habituellement  ,  &  c’eft  ce 
qui  forme  la  différente  réceptivité 
des  organes  ,  &  ce  qui  fait  qu’un 
coi  ps  très  -  iufipide  pour  les  nerfs  de 
la  langue  peut  irriter  ceux  de  l’cfto- 
niac  ,  au  point  de  donner  des  convut- 
fions  affreufes.  M.  W  h  y  t  t  a  très 
bien  vu  (  /)  que  c’eft  par  ce  principe- 
qu’il  faut  expliquer  pourquoi  certains, 
levains  épidémiques  s’attachent  les; 
■uns  aux  yeux,  les  autres  à  la  gorge, 
à  la  poitrine  ,  à  l’dfomac  ;  il' a  nu- 
fon  de  donner  beaucoup  de  part  auXt 
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nerfs  dans  ce  phénomène  ,  mais  il 
faut  auffi  y  faire  entrer  la  confid  era- 
tion  des  différentes  humeurs  qui  ta- 
piffent  les  différens  organes,  C’eft  cette 
même  caufe  qui  explique  pourquoi 
certaines  épidémies  attaquent  les  unes 
les  enfans,  les  autres  les  adultes  ,  les 
femmes,  les  vieillards  ;  &  Ton  juge 
aifement  que  dans  ces  cas  la  variété 
des  humeurs  contribue  autant  à  la 
différence  de  la  réceptivité  que  la  diffé¬ 
rence  dans  l’état  d’expanfion  des  nerfs. 

§.  6e).  Le  même  inffrument  pi¬ 
quant  pouffé  avec  plus  ou  moins  de 
force  ,  produit  des  effets  plus  ou 
moins  considérables  ;  il  en  eft  de 
même  d’un  irritant  quelconque,  une 
humeur  âcre  portée  fur  les  organes 
£vec  beaucoup  de  force,  y  occafionne 
de  plus  grands  defordres  que  quand 
elle  y  eft  portée  foiblement,  &  voilà, 
pourquoi  dans  la  plupart  des  douleurs, 
tout  ce  qui  diminue  l’adion  les  fou¬ 
lage  ,  tout  ce  qui  l’augmente  les  irrite. 
D’après  ces  remarques  générales  fur 
les  différentes  circonftauces  qui  peu¬ 
vent  varier  l’effet  de  l’âcreté ,  remar¬ 
ques  qui  peuvent  s’appliquer  à  tous 
lies  irritaixs  >  on  comprendra,  mieux: 

V.  '  4 
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tous  les  fymptomes  qui  peuvent  dé¬ 
pendre  des  humeurs  âcres,  dont  il 
leroit  impolîible  de  donner  une  lif¬ 
te  exa&e  ,  puifque  les  différentes 
combinaifons  des  caufes  qui  les  pro¬ 
duisent ,  peuvent  tous  les  jours  en 
produire  de  différentes  ;  &  d’ailleurs 
cette  lifte  feroit  déplacée  ici.  Mais 
que  l5àcretéfoit  une  des  principales  cau- 
ies  prédifpofantes  &  occafionnelles 
des  maux  de  nerfs,  c’eft  ce  dont  on 
ne  peut  pas  douter,  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  ,  i°.  à  tous  les  effets  que  j’ai  rap¬ 
porté  des  poifons  âcres  j  2°.  à  ce  que 
j’ai  dit  des  fuites  de  la  douleur  qui 
efi  toujours  un  des  principaux  effets 
des  irritans  ;  30.  à  la  multitude  de  maux 
de  nerfs  qui  dépendent  trop  évi¬ 
demment  d’une  humeur  âcre,  pour 
qu’on  puiffe  fe  le  diifimuler  j  auffi  M*. 
Whytt  dit  positivement ,  qu’il  a  été 
convaincu  par  le  nombre  de  faits  dont 
il  a  été  témoin  ,  que  les  maux  de  nerfs 
dépendent  fouvent  d’une  matière  qui 
irrite  le  genre  nerveux  (ni),  5  il  le 
prouve  par  deux  obfervations  s  l’une 
efi  celle  d’un  jeune  garçon  qui  erv 

» 

(æ)  Chap.  I.  §.  x,  p.  144.-, 
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enfuite  d’une  chute  Fur  la  tète,  eut 
pendant  plusieurs  mois  une  fuccef. 
fion  d’accidens  preFque  tous  nerveux, 
&  même  de  violentes  convulfions  qui 
ne  celferent  qu’aprèsdes  évacuations 
de  pus  par  les  narines  &  par  l’oreille 
(;;)  ;  l’autre  eft  celle  d’une  fille  âgée 
de  vingt-cinq  à  trente  ans,  qui  ayant 
arrêté  des  lueurs  qu’elle  avoit  tous 
les  matins,  enFuite  d’une  fievre  d’ac¬ 
cès  irrégulière  ,  fut  attaquée  d’une 
toux  &  d’une  oppreliîon  convullîves  , 
de  gonflemens  hyftériques  avec  des 
urines  claires  ,  d’étouifemens  ,  de 
convulfions  dans  les  cuifles  ,  dans 
les  jambes  &  dans  preFque  tout 
le  corps 5  accidens  qui  durèrent  juf- 
ques-à-ce  que  la  matière  âcre  Fe  Fut 
dépoFée  Fous  Paufelle  où  elle  forma 
une  tumeur  inflammatoire  ,  qui  ab- 
céda  &  1  a i II a  la  malade  parfaitement 
bien  (0).  Galien  avoit  déjà  averti,, 
d’après  Pllops  ,  que  la  corruption 
fpontanée  des  humeurs  occafionnoit 
des  convulfions  (p)  ,  &  l’on  a  retnat- 

(n)  Ibid'. 

to)  Ibid.  149. 

($)  De  lacis  affeéK  1.  3.  ch.  7. 
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que,  dès  les  premiers  tems  de  la  mé¬ 
decine  ,  que  l’éruption  de  quelques 
boutons  autour  des  lèvres  terminoit 
les  fievres  d’accès  ,  qui  font  une  vé¬ 
ritable  maladie  de  nerfs  ;  je  viens  de 
voir  une  éruption  fcmblable  ,  mais 
plus  étendue  ,  terminer  chez  un  en¬ 
fuit  de  quatre  ans  &  demi  ,  affez 
cacochyme,  des  convulfions  qui  l’a- 
voient  attaqué  cinq  fois  dans  huit 
jours,  &  auxquelles  il  n’avoit  jamais 
été  fujet;  &  les  exemples  de  convuU 
fions,  chez  de  plus  petits  enfans,  ter¬ 
minées  par  l’éruption  des  croûtes  de 
lait ,  ou  de  la  râche ,  ne  font  pas  ra¬ 
res.  Il  n’y  a  rien  de  fi  ordinaire  que 
les  convulfions  produites  au  même 
âge  par  l’humeur  de  la  petite  vérole  ^ 
de  la  rougeole,  de  la  fievre  écarlati- 
ne  ,  au  moment  où  elles  ont  infecté 
toute  la  maffe  des  humeurs,  &  ne  font 
point  encore  forties  ,  c’eft-à-dire  im* 
médiatement  avant  l’éruption  5  le  pre¬ 
mier  bouton  paroit  &  ordinairement 
les  convulfions  ceifent.  Une  étrangè¬ 
re  qui  étoit  venue  ici  chercher  dut 
ibulagement  pour  un  état  de  convuî- 
fion  affreux  ,  &  dont  je  reparlerai 
ailleurs  *  n’étoit  tolerablemeixt  qp© 
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quand  elle  avoit  quelque  éruption  , 
&  les  nerfs  étaient  conttamment  d’au¬ 
tant  mieux  que  fa  peau  étoit  plus 
malade  j  on  verra  dans  le  chapitre  de 
l’cpilepfie  cette  maladie  alterner  avec 
une  éruption  très-forte. 

J’ai  foigné  dans  différentes  circonf- 
tances  une  autre  femme  accablée  de 
toutes  fortes  de  maux  de  nerfs,  qu’el- 
îe  devoit  à  des  remedes  vioiens  pris- 
contre  les  opilations  ,  &  qui  après 
avoir  effuyé  tous  les  accidens  nerveux 
poiîibles  pendant  plufieurs  femaines, 
quelquefois  pendant  plufieurs  ..mois  » 
le  trouvoit  tout  à-coup  bien  dès  qu’il 
paroiffoit  une  petite  éruption,  ou  plu¬ 
tôt  une  légère  rougeur  à  la  peau  danÿ 
l’intérieur  du  doigt  auriculaire  gauche. 
Effce  donc,  dira-t-on,  ce  peu  d’hu¬ 
meur  âcre  dépofé  fur  une  aufli  peti¬ 
te  place  qui  occafionnoit  tous  ces  ac¬ 
cidens  i  Non  s  tout  comme  ce  n’eft 
pas  la  quantité  de  virus  dépofé  dans 
le  premier  bouton  varioleux ,  à  peine 
fenfible  ,  qui  produifoit  un  inftant  au¬ 
paravant  ces  convulfions  qui  alar- 
moient  toute  une  famille  ;  mais  c’eft 
que  ces  éruptions  n’arrivent  que  quand 
la  nature  irritée  par  l’humeur  âcre  l’ai 
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préparée  à  être  expulfée ,  quand  le  fpaf- 
me  de  la  peau  finit ,  quand  la  liberté  de 
la  tranfpiration  recommence  ,  &  quand 
en  même  tems  l’aétion  des  vahîeaux  le 
relâche  ,  ces  changemens  font  frap- 
pans  dans  les  éruptions  des  maladies 
aiguës  ;  mais  quoique  moins  fenfihles 
dans  les  autres,  fis  n’en  font  pas 
moins  réels,  &  fis  m’échappent  pas  à 
ceux  qui  lavent  obfervcr;  la  codion 
eft  en  grande  partie  faite  ,  l’irrita.* 
tion  celle  ,  l’évacuation  critique  com» 
mence  ,  toutes  les  fécrétions  fe  fai- 
faut  mieux,  le  calme  renaît. 

J’ai  vu  un  eccléfiaftique  extrême¬ 
ment  goûteux,  &  perclus  par  plus  de 
nodofités  que  je  n’en  ai  jamais  vu  à 
d’autres, fouffrir  des  douleurs  dans  tou¬ 
te  la  peau  de  la  tête,  fi  violentes  ,  qu’el¬ 
les  épuifoient  fa  patience  $  elles  étoient 
accompagnées  de  légères  contractions 
convulfives  dans  tous  les  mufcles  de 
ces  parties  ,  qui  durèrent  plufieurs; 
jours,  au  bout  defquels  il  commen¬ 
ça  à  paroitre  des  vellies  jaunes ,  nom* 
hreufes  ,  répandues  principalement 
fur  le  front  &  fur  les  tempes  ;  à  me- 
fure  qu’elles  paroiiToient,  les  douleurs 
diminuoient  *  mais  fi  on  ne  les 
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vroit  pas  d’abord ,  elles  rougeoient  la 
peau,  &  il  eltrefté  ptufieurs  cicatrices 
très  profondes  ( q )  ;  cette  obfervation 
m’en  rappelle  une  qui  n’ed  pas  parfai¬ 
tement  femblable,  mais  qui  paroit  auflî 
dépendre  d’une  humeur  âcre  &  qui  m’a 
été  communiquée  par  M.  Cabanis, 
qui  obferve  auffi  bien  qu’il  opéré  , 
&  qui  réunit  dans  le  degré  le  plus 
rare  toutes  les  parties  qui  font  le 
grand  chirurgien  ;  un  homme  vint 
lui  dire  ,  il  vous  ne  nie  giiériflez  pas, 
je  vais  me  caifer  la  tète  pour  me  dé¬ 
livrer  de  la  douleur  que  je  •  retiens 
depuis  quelques  heures  au  deflus  de 
Fœil  y  M.  Caban  i  s  examina  la 
partie  dans  laquelle  on  ne  voyoit 
aucun  changement  ,  fi  ce  n’eft  peut- 
être  un  très  ^  léger  gonflement  ,  &lui 
indiqua  quelque  léger  remede  ;  deux 
heures  après,  le  patient  vint  le  prier  de 
le  panier ,  en  lui  difant  qu'il  éfcoit 

(r/)  Koenig  rapporte  dans  fa  lithogcnè - 
Jte  qu’une  éruption  de  velues  grandes  com¬ 
me  la  paume  de  la  main  renfçrmoit  une 
humeur  ii  âcre,  que  la  douleur  jetcoit  le 
mal  î  Je  dans  le  délire.  Thcj]  medic,  prac* 
lit .  t.  3.  p.  477, 
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guéri  ;  au  milieu  de  la  plus  violente 
douleur,  la  peau  s’étoit  ouverte  &  le 
iang  avoit  jailli  ;  il  y  avoit  ehective- 
ment  à  la  peau  une  petite  ouverture  qui 
ne  paroiifoit  faite  ni  par  un  infini¬ 
ment  tranchants  ni  par  contuüon* 
l’ai  vii  plaideurs  femmes  qui  ont  al¬ 
ternativement  des  rougeurs  &  des 
chaleurs  au  vifage,  des  douleurs  très- 
vives  à  la  peau  ,  des  fpafmes  inté¬ 
rieurs  ou  d’autres  accidens  nerveux 
qui  celTent  dès  que  la  peau  fe  couvre 
de  boutons  ;  on  voit  évidemment  que 
ces  accidens  que  j’ai  obfcrve  à  diffe¬ 
rentes  reprifes,  dans  leur  degre  le 
plus  fort,  chez  une  mere  &  une  fil¬ 
le  ,  dépendent  d’une  humeur  âcre  ; 
les  eaux  de  Seltzer  ont  toujours  gué¬ 
ri  promptement  la  nierez  la  fille  chez 
qui  le  mal  étoit  plus  paifager  avoit 
quelquefois  un  fpafme  très- doulou¬ 
reux  qui  partoit  de  l’efiomac  &  mon- 
toit  j niques  à  la  gorge  ,  &  qu’un  peu 
de  chocolat  foulageoit  d’abord.  J’ai  vu 
à  la  mere  des  rougeurs  &  des  cha¬ 
leurs  habites  dans  tout  le  corps,  com¬ 
me  l’on  en  a  au  vifage  5  elle  a  eu 
quelquefois  des  rages  de  faim  pen¬ 
dant  quelques  heures  >  d’autres  fois 
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des  douleurs  générales  &  aiguës  dans 
toute  la  peau,  que  l’on  ne  foulageoit 
qu’en  la  pinçant  auffi  fortement  qu’il 
étoit  poiîible  ,  ce  qui  lui  faifoit  un 
bien  fingulier  ,  quoique  le  ferrement 
eût  été  allez  fort  pour  laitier  pendant 
quelques  jours  l’échimofe  des  con- 
tu  fions. 

Feu  M.  R  os  en  a  vu  l’humeur 
d’un  pourpre  chronique  produire  des 
fpafmes  violens  du  mufcle  crotaphi- 
te  (r)  ;  &  l’on  voit  dans  une  autre 
obfervation  que  le  retard  d’une  érup¬ 
tion  qui  avoit  accoutumé  de  fe  faire 
habituellement,  produisit  un  fpafme 
des  doigts  (j).  Viridet  a  déjà. averti 
que  les  vapeurs  ceflent  fouvent  quand 
Ja  goure  furvient,  &  il  remarque  fort 
bien  que  ces  deux  maladies  ont  fou- 
vent  une  caufe  commune,  puifque  l’on 
trouve  quelquefois  (  on  peut  dire  fou- 
vent  )  du  tuf  dans  les  articulations 
des  femmes  hyftériques  (/).  J’ai  vu 
en  17 ,  dans  le  comté  de  Neufchâtel, 

(r)  The  fies  medico-praflic.  t,  6.  p.  19Ç. 

O)  Bu  N  DELL  de  rariorïb.  mort.  Goett. 
1762.  §.  10. 

(£)  Traité  des  vapeurs,  148.  Vl LLIS  a 
un  chapitre  tout  entier  fur  les  maladies 
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une  jeune  femme  qui  tomba  peu  de 
tems  après  les  couches  dans  des  va» 
peurs  accompagnées  d’un  délire  con¬ 
tinu  5  qui  me  parurent  ne  pouvoir  dé¬ 
pendre  que  d’un  âcre  répandu  fur  le 
genre  nerveux  ;  je  lui  confeidai  les 
délayans  les  plus  doux  &  les  plus  pro¬ 
pres  à  rappeüer  la  tranfpiration  qui 
fe  lâifoit  mal  -,  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  le  miliaire  parut,  &  dès 
cet  inftant  les  vapeurs  &  le  délire 
ceffetent.  Des  convulfions  périodi¬ 
ques  furent  guéries  par  des  fueurs 
périodiques  aux  époques  où  les  con¬ 
vulsons  dévoient  revenir  (u)  :  les 
convulfions  n’étoient  donc  dans  ce 
cas  que  l’effet  d’une  humeur  âcre  ,  qui 
irritoit  le  genre  nerveux,  jufques-à-ce 
qu’elle  le  fut  portée  â  la  peau  ou 
évacuée  par  les  Tueurs.  J’ai  traité  un 
enfant  de  quatre  ans  f o jet  à  la  ra¬ 
die,  qui  parloit  très-bien,*  mais  qui 
toutes  les  fois  qu’il  devoit  fe  faire 

fpafmodiques  produites  par  difFérens  ve¬ 
nins  ,  un  autre  fur  celles  qui  dépendent 
d’une  âcreté  fievreufe  ,  un  troifieme  fur 
celles  que  produit  l’âcre  fcorbutïque. 

(u)  Hippocrates  de  inujîionibus .  p.  149, 
ouvrage  de  M.  FjERRAXD. 
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une  nouvelle  éruption  ,  perdoit  prêt 
que  entièrement  l’ufage  de  la  parole 
quelques  jours  à  l’avance. 

Le  lait  épanché,  lorfqiPil  n’a  point 
encore  formé  de  dépôt ,  irrite  tout  le 
genre  nerveux  &  produit  des  vapeurs 
qui  ne  finirent  que  quand  il  s’eft  dit 
iipé  peu  -  à  ~  peu  par  les  évacuations  , 
ou  dépofé  fur  quelque  partie.  Une 
Dame  qui  avoit  depuis  longtems  une 
dartre  au  front  qui  difparut  tout- à- 
coup,  fouftnt  pendant  huit  jours  les 
douleurs  les  plus  atroces  dans  toutes  les 
parties  de  fou  corps  ;  &  Poil  voit  tous 
les  jours  les  perfonnes  fujettes  à  avoir 
des  boutons  au  vifage,  n’ètre  bien 
qu’autant  qu’ils  exiftent ;  dès  qu’ils 
difparoiflent ,  elles  tombent  dans  la 
langueur,  la  foiblefle&  difterens  acci- 
dens.  On  ne  voit  pas  toujours,  il  eft 
vrai,  paroitre  des  maux  de  nerfs  mar¬ 
qués,  mais  il  n’en  ett  pas  moins  vrai 
que  c’eft  l’irritation  des  nerfs  ,  qui 
troublant  la  circulation  ,  empêchant 
la  nutrition  ,  altérant  les  fécrétions 
&  fur-tout  la  tranfpiration ,  occafion- 
ne  tous  ces  dérangemens  ;  &  c’eft 
une  obfervation  très- importante,  & 
pas  allez  faite,  que  les  mêmes  caufes 
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I«i  repeccute.it 

sr&V™1*  »  « 

mtant  qu’à  la  difparition  de  1  humeur, 
mil  faut  attribuer  les  maux  qi 
[ont  la  fuite  ;  on  remarque  fourni 
aue  la  peau  fèche  pendant  tou 
tems  que  l’éruption  a  difparu,  *  a™° 
quand  les  boutons  reparoifffn  •  L 

plication  même  d’une  vaPf“r  acf 
neut  produire  des  maüx  de  neiis 
Fâcheux  par  la  iimpîe  inha  ation  i  on 
trouve  L.  le  ;»>W  ,‘,es  .fi™“ 

robfervation  d’un  homme  qut  ay< 
eu  le  bras  expofé  à  la  vapeur  d  m 
puits  méphy  tique,  en-  devin .  y 
tiaue  (x)i  &  le  vertdique  ViaiDET 

reporte  un  fait  q»i  ’mj 

té  •  “  un  ralie ut  du  voifmage  m  a\  < 
dit  qu’il  connoiflbit  les  hevres  ma- 
”  lignes  par  le  fcémiffement  qu . 

”  f?.oit  preflé  l'artere  (y).  Je  dou- 
”  tois  de  l’exaditude  de  fa  remarque . 

(x)  Joarn.  des  fav.  1667.  p.  Ï2*  & 

P  ph  p  ES  s  feleét  diæt.  p-  US' 

(J)  Galien  avoir  déjà  fait  une  temar- 

que  à  peu  près  femblable. 
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s?  peu  de  tems  après  j’eus  occafîon 
3 5  d'en  connaître  la  vérité;  étant  fur- 

venu  au  printems  une  fievre  ma- 
55  ligne  accompagnée  de  pourpre,  de 
3  tranfports  au  cerveau  &  d’un  dé- 
55  voyement,  qui  fut  mortelle  à  bien 
3 5  des  gens  ,  je  remarquai ,  après  avoir 
3  5  vi (ïté  mes  malades,  un  engourdiflé- 
3 3  ment  en  l’un  de  mes  bras  ,  &  quel- 
3,  quetois  en  tous  les  deux  :  ce  qui 
s,  m’obligea  à  ne  toucher  l’artere  que 
3,  d’une  main;  alors  j’aperçus,  outre 
s,  l’engourdiifement  du  bras,  un  arnor- 
s,  tiflément  dans  tout  ce  côté  (?>)”. 

§.  66.  Si  les  humeurs  âcres  for¬ 
mées  dans  la  mafle  du  fang  irritent 
aifez  le  genre  nerveux  pour  en  pro¬ 
curer  tous  les  dérangemens,  avant  que 
d’ètre  dépofées  à  la  peau ,  leurs  ra¬ 
vages  font  bien  plus  confiderabîes  , 
quand  après  y  avoir  été  dépofées  ,  el¬ 
les  f  abandonnent ,  &  que  repompées 
dans  la  mafle  du  fang,  où  elles  Pin- 
fe&ent  de  nouveau  &  produifent  des 
fymptômes  univerfels  ,  ou  en  fe  dé- 
pofant  fur  quelque  organe  particu¬ 
lier  ,  y  occafionnent  les  accidens  les 
plus  fâcheux. 

{z)  Des  vapeurs  *  p.  gu 
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Les  ouvrages  des  obfervateurs  font 
pleins  de  maux  de  nerfs  produits  par 
des  éruptions  répercutées  (a)  ,  &  prei- 
que  tous  les  chapitres  de  cet  ouvra¬ 
ge  en  fournilfent  des  exemples  ;  on 
en  trouvera  d’autres  dans  celui  des  me- 
taSiafes  ,  ai  nu  je  me  bornerai  h  en  rap¬ 
porter  ici  un  petit  nombre  qui  ne 
feroient  pas  placés  fi  naturellement 
ailleurs.  Un  malade  qui  avoit  depuis 
très-Iongtems  une  douleur  fort  vive 
à  la  jambe  ,  &  qui  étoh  en  1768  à 
Plombières  pour  y  prendre  les  bains* 
fut  obligé  d’en  partir,  peu  de  jours 
après  y  être  arrivé,  pour  un  voyage 
à  Nancy ,  où  on  lui  confeilla  une  ap¬ 
plication  grade  &  fpiritueufe.  qui  fit 
difparoitre  les  douleurs  ,  mais  i!  fut 
attaqué  d’un  tremblement  généra1  , 
d’un  bégayement,  &  d’un  étourdiife- 
ment  ?el ,  qu’il  fe  croyoit  au  moment 
de  prendre  une  attaque  d’apoplexie 5 
il  fe  hâta  de  retourner  à  Plombières; 
la  douleur  de  jambe  revint,  &  les  ac- 

(a'  On  peut  en  voir  un  grand  nom» 
bre  dans  SJienkius ,  dans  Fabri  de  Hil 
den  ,  dans  Raymond  traité  des  maladies 
q  il  ne  faut  pas  guérir ,  &  dans  TrîLLëR 
TsulIci  nudianu  uiLctuuiU'optuiL.  inidic* 
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cidens  nerveux  cefferent  dès  qu’elle 
reparut;  dans  ce  cas,  le  danger  ne  fut 
que  partager ,  parce  que  l’humeur  fe 
reporta  fur  la  partie  dont  on  l’avoit 
chalTée,  &  c’eft  ce  qui  rend  cet  exem¬ 
ple  plus  frappant ,  mais  cela  n’arrive 
pas  touiours.  M.  Mon  ro  vit  un 
jeune  homme  attaqué  d’une  fievre 
éruptive  ,  alors  épidémique  ,  à  Edim¬ 
bourg,  l’éruption  difparut  tout-à  coup, 
&  le  malade  eut  des  fpafmes  dans  les 
entrailles  &  des  convulfions  dans  tout 
le  corps,  avec  une  douleur  aigue  au 
doigt  du  pied  gauche  ;  cette  jambe 
fe  paralyfa  ,  fe  gangrena  ,&  le  malade 
périt  au  bout  de  trois  mois,  (b)  J’ai 
vu  une  fdle  qui  eut  tout  le  corps 
couvert  d’une  ébullition  toute  fimple, 
qui  rentra  tout  à-coup  ,  &  dès  ce  mo¬ 
ment  elle  conferva  une  oppreffion 
continuelle ,  &  de  tems  en  tems  un  fpaC. 
me  fi  violent  au  creux  de  l’eftomac , 
qu’elle  étouffoit  fi  elle  ne  pouvoit  pas 
pleurer  ou  crier.  On  voit  par  ces  exem¬ 
ples  qu’une  humeur  âcre  peut  don¬ 
ner  des  maux  de  nerfs  affreux  aux 

perfon- 

( [b )  An  account  of  inoculât.  Edinb.  176?* 
p.  49. 
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perfonnes  qui  y  ont  le  moins  de  difpo- 
fition  ,*  elle  elt  tout-à  la  fois  caufe  pré- 
difpofante  &  caufe  occafionnelle  j  mais 
fouvent  un  fang  âcre  fans  donner  des 
maux  de  nerfs  difpofe  feulement  les 
nerfs  à  être  plus  facilement  affectés,  par¬ 
ce  qu’un  fang  de  cette  efpece  fuppofe 
nécelfairement  une  nutrition  moins 
bien  faite,  unemucofité  moins  confif- 
tante,  &  une  légère  irritation  habituel¬ 
le  dans  le  genre  nerveux.  Dans  cet  état, 
une  caufe  d’irritation  qui  n’auroit  prêt 
que  pas  eu  d’action  fur  d’autres  nerfs, 
peut  en  avoir  une  très  -confiderable* 
On  fent  auffi  combien  il  eft  important 
d’être  très-circonfpedt  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  cutanées  ,  &  com¬ 
bien  il  importe,  en  traitant  des  malades 
attaqués  de  maux  de  nerfs,  de  favoir 
s’ils  n’ont  jamais  été  attaqués  d’aucu¬ 
ne  maladie  éruptive ,  puifque  les  ma¬ 
ladies  de  cette  efpece  rentrées ,  font 
une  caufe  très-fréquente  de  tous  les 
accidens  nerveux  j  en  général  on  doit 
foubçormer  une  àereté  exiflante,  quand 
on  trouve  le  poulx  trop  vite  &  la  peau 
fêche. 

Ces  difparitions  d’éruption  tien¬ 
nent  ordinairement  ou  à  quelques 
Tom.  IL  Part .  I.  I 
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caufes  d’affoibliffement ,  telles  que  les 
hémorragies  ,  les  diarrhées  ,  la  fati¬ 
gue,  l’inanition,  les  traitemens  qui 
diminuent  trop  faction  des  y  aideaux; 
ou  à  quelque  paiïion  de  Famé  ,  Toit 
qu’elle  agilfe  en  affoiblifiant  l’adion 
nerveufe ,  comme  le  chagrin ,  foit 
qu’elle  produife  un  fpafme  cutané  > 
ou  à  quelque  irritation  dans  les  or¬ 
ganes  intérieurs;  ou  enfin  à  quelque 
circonftance  externe,  foit  qu’elle  foit 
accidentelle,  comme  le  froid,  l’humidi¬ 
té,  foit  qu’elle  foit  une  erreur  de  traite¬ 
ment  ,  comme  dans  le  cas  que  fai  ci¬ 
té  plus  haut,  &  dans  une  multitude 
de  cas  qui  fe  préfentent  tous  les  jours , 
&  offrent  un  nombre  de  malades  vidâ¬ 
mes  ou  de  l’ignorance  officieufe  de 
leurs  amis  ,  de  leurs  parens  ,  de  leurs 
voifins,  ou  de  l’ignorance  impardonna¬ 
ble  de  ceux  même  dont  la  vocation 
les  oblige  à  être  inllruits  de  toutes 
les  caufes  phyliques  qui  peuvent  nui¬ 
re  à  l’humanité  ,  ou  de  l’ignorance 
effrontée  &  fourbe  de  la  tourbe  des 
charlatans,  engeance  deftrudive,  af- 
fafins  tolérés ,  dont  l’exiftence  prou¬ 
ve  à  quel  point  la  bonne  police  eft 
encore  éloignée  de  fa  perfedion  dans 
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le  plus  grand  nombre  des  Etats  de 
FEurope.  - 

§.  67.  On  doit  mettre  dans  la  mê¬ 
me  clalfe  que  les  éruptions  rentrées^ 
les  écoulemens  invétérés  ,  foit  natu¬ 
rels,  foit  artificiels,  arrêtés  tout  à-coup 
&  Fans  les  précautions  néceifaires  » 
ou  qui  celFent  fpontanément.  Stahl 
cite  le  cas  d’un  ulcéré  au  bras  deiFé- 
ché  qui  occafionna  des  convulfions 
du  même  côté  de  la  tète  (c )  ;  &  tous 
les  colleéïeurs  d’obfervations  en  four- 
niflent  de  cette  efpece;  on  en  trou¬ 
vera  plus  d'un  exemple  dans  la  fui¬ 
te  de  cet  ouvrage. 

O 

§.  Une  humeur  très -âcre  en 
irritant  Amplement  les  parties  exté¬ 
rieures  ,  Fans  aucun  ligne  de  reForp- 
tion  ,  peut  occafionner  des  accidens 
nerveux  fort  graves.  W  illis  cite 
robfervation  d’une  jeune  perfonne 
de  feize  ans  9  à  qui  une  chute  de 
cheval  occafionna  une  violente  con- 
tufîon  au  Fein ,  qui  au  bout  de  qua¬ 
tre  ans  avoit  dégénéré  en  tumeur 
cancereufe ,  fi  douloureule  &  fi  fen- 
iible  que  la  malade  ne  pouvoit  dor- 


(c)  De  metqfchematifmis  morborm  72. 
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mir  ni  jour  ni  nuit,  elle  ne  fuppor- 
toit  ni  le  plus  léger  tad  ,  ni  même 
le  plus  petit  bruit  ou  les  plus  légères  fé- 
coulfes  de  la  chambre  ;  bientôt  cette 
partie  devint  un  centre  d’où  il  par- 
toit  des  mouvemens  convulfifs ,  qui 
fe  portèrent  d’abord  fur  l’eftomac  & 
les  hypocondres,  enfuite,  attaquant 
le  cerveau  même,  ils  la  jettoient  dans 
une  aneltéfie  entière  qui  étoit  fui- 
vie  des  convuifions  générales  les  plus 
violentes  ;  ces  accès  vagues  &  ir¬ 
réguliers  ne  l’attaqu oient  dans  les  corn- 
mencemens ,  que  quand  quelque  cir- 
conflance  occafionnoit  un  redouble¬ 
ment  de  douleurs  ,  mais  enfuite  ils 
devinrent  habituels  &  Pattaquoient 
deux  fois  par  jour  Ç à ).  M.  Visoni  , 
célébré  Médecin  de  Naples,  a  vu  des 
convuifions  ,  produites  par  l’irrita¬ 
tion  d’un  cancer ,  fi  violentes  que  les 
articulations  fe  luxoient  (e)  ,  &  l’on 

(f/)  WlLLlS  ne  donne  point  les  détails 
de  la  cure,  il  die  Amplement ,  après  beau¬ 
coup  de  reraedes  inutiles ,  les  bains  delHth 
lui  firent  du  bien  ,  elle  fe  maria  ,  eut  des 
enfans  &  guérit  peu -à -peu*  De  morb . 
co ni?»  ch.  6, 

(e)  S  a  r  c  o  N  e  hijhria  ragionata  dclla 
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trouve  ailleurs  d’autres  exemples  fem- 
blables. 

§.  69.  Je  n’  ai  parlé  de  l’âcreté 
qu’entant  qu’elle  irrite  &  produit  de 
la  douleur  ou  des  fpafmes,  mais  il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  que  com¬ 
me  il  y  a  des  poilons  qui  donnent 
des  fpafmes  ou  des  convulfions,  & 
d’autres  qui  paralyfent,  de  même  il  y  a 
telle  dégéneration  des  humeurs  qui 
peut  auffi.  paralyfer  ;  &  fi  M.  Viso- 
Ni  a  vu  l’humeur  cancereufe  occa¬ 
fionner  des  convulfions  violentes  , 
M.  Senac  a  vu  cette  même  humeur 
repompée  affoiblir  entièrement  l’ac¬ 
tion  des  nerfs  &  occafionner  des  dé¬ 
faillances,  comme  les  virus  peftilen- 
tieis  (/)  y  ainfi  la  dégéneration  des 
humeurs  peut  occafionner  des  acci- 
dens  paralytiques  tout  comme  des 
convuififs. 

§.  70.  Fixée  dans  quelque  partie 
intérieure,  l’humeur  âcre  produit  les 
mêmes  accidens  ;  on  a  vu  dans  la 
première  partie  l’effet  des  poifons  ap¬ 
pliqués  à  i’eltomac  ,  &  les  poifons  ne 

fcbr.  epid.  &c.  ip.  ^04, 

(/)  Liv.  4.  ch,  3. 

1  $ 
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font  qu’un  irritant  très  -  âcre  ;  &  Tou 
a  vu  plus  haut  que  des  alimens  op 
des  boiiTons  âcres  occafionnoient  tou¬ 
tes  fortes  d’accidens  nerveux.  Les  aci¬ 
des  font  fur-tout  l’âcre  qui  parait  le 
ftimiiîant  le  plus  incommode  pour  les 
nerfs  de  cette  partie  ,  ils  les  rendent 
quelquefois  fi  fenlibies  que  non-feule¬ 
ment  les  alimens  un  peu  irritans,  mais 
même  tous  les  alimens ,  à  quelque  peti¬ 
te  quantité  qu’on  les  prenne,  produis 
fent  des  fpafmes,  des  crampes,  des  dou^ 
leurs  atroces.  On  voit  tous  les  jours  le$> 
acides  donner  des  convulfions  violen¬ 
tes  aux  petits  enfans ,  obfervation  quf 
fuffiroit  feule  pour  prouver  allez  com¬ 
bien  ils  font  irritans  pour  les  nerfs  r 
&  il  eft  très-ordinaire  de  voir  des  fem¬ 
mes  à  qui  une  petite  quantité  d’acide 
donne  des  douleurs  vives  dans  tout  le 
corps ,  dans  les  talons  même  >  des  élan- 
cemens  aigus  ,  dans  quelque  partie  ; 
des  étouftemens  qui  leur  font  crain¬ 
dre  de  mourir  fur  le  champ  $  des  tri C. 
telles  affreufes,  de  l’humeur,  de  l’in¬ 
quiétude,  des  in  Tommes,  des  ronge» 
mens  cruels  dans  Feftomac,  une  cha¬ 
leur  brûlante  à  la  gorge  ,  accidens  qui 
ceflent  au  moment  où  elles  rendent 


199 


Physiques. 

tine  gorgée  aigre,  dont  l’évacuation  les 
fait  pafler  fur  le  champ  du  plus  grand 
mafaife  au  bien-être  le  plus  complet. 
Les  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas  ne 
Supportent  point  les  alimens  iufeepti- 
bîes  de  s’aigrir  facilement ,  tels  que  la 
plupart  des  végétaux  comeitibles  que 
Pon  peut  divifer  en  racines  ,  en  feuil¬ 
les,  en  fruits  &  en  graines  ;  la  plus  pe¬ 
tite  quantité  d’épinars  ,  un  quartier  de 
pomme  ou  de  poire,  la  moitié  d’une 
pêche  s’aigrifîent  dans  le  moment  & 
ïbffifent  pour  occafronner  tous  les  ac- 
cidens  dont  je  viens  de  parler  >  le  lait 
que  l’on  peut  regarder  comme  une 
nourriture  végétale  ,  étant  déjà  un 
peu  animalifé  ,  s’aigrit  généralement 
moins  que  les  autres  végétaux  ,  &  j’ai 
même  eifayé  plufieürs  fois  ,  &  prefque 
toujours  avec  le  plus  grand  fuccès  , 
de  le  donner  pour  toute  nourriture, 
à  des  perfonnes  à  qui  des  aigreurs 
opiniâtres  occafîonnoient  les  accidens 
les  plus  graves ,  que  tous  les  alimens 
incommodaient ,  que  les  remedes  les 
plus  doux  irritoient.  j’envifageois  dans 
ce  cas  les  acides  comme  un  vrai  poi- 
jfvn  ,  &  je  traitais  les  malades  comme 

I  4 
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cmpoifonnés;  mais  alors  il  faut  abfo- 
lument  fe  borner  à  ne  prendre  que 
du  lait  avec  un  peu  de  pain  &  de 
l’eau  ,  qui  eft  la  feule  boi/Ton  qui  puift 
fe  leur  convenir;  le  vin  eft  dans  ces 
cas  là  un  irritant  prefqu’infoutena- 
ble  ;  il  augmente  les  aigreurs  ,  il 
donne  de  fangoiiTe  ,  de  la  trifteffe  , 
&  fur- tout  il  augmente  tous  les  maux 
de  tète  qui  dépendent  des  aigreurs 
de  i’eftomac  :  M.  Robert  rappor¬ 
te  une  obfervation  que  j’ai  déjà  citée  , 
qui  prouve  bien  à  quel  point  il  irru 
te  (§)•  Quelquefois  les  acides  peu¬ 
vent  occasionner  des  maux  de  nerfs 
très  forts  fans  paroitre  affecfter  l’efto- 
mac  ;  j’ai  vu  une  femme  toujours  bien 
portante,  mais  qui  n’avoit  cependant 
pas  l’eftomac  très  fort,  attaquée  tout- 
coup  ,  après  avoir  mangé  pendant  quel¬ 
que  tems  beaucoup  de  raifins  qui  ne  l’a- 
voient  point  purgée ,  de  douleurs  ex- 
ceiiives  qui  commencèrent  fous  l’é¬ 
paule  gauche  ,  iè  répandirent  fous  le 
le  in  ,  montèrent  au  cou,  &  occafioti- 
iierent  des  mouvemens  convulfifs  dans 

(^7)  Obfervations  de  medec.  t.  2.  p.  6  5. 
obf.  58. 
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îe  bras  &  dans  le  vifage  du  côte  gau¬ 
che  ;  les  douleurs  etoient  fi  fortes 
que  dans  quelques  inftants  elles  la 
jettoient  dans  le  délire  >  &  quoique 
le  mal  n’eut  duré  que  trois  jours,  le 
bras  au  bout  de  fix  femaines  n’a- 
voit  pas  recouvré  toutes  fes  forces. 
Eloignée  des  fecours  pendant  l’accès  , 
la  malade  s’étoit  bornée  à  fe  faire 
frotter,  &  à  boire  des  camomilles  ;  il  eft 
à  préfumer  que  des  ab forbans  ,  ou 
même  quelques  alcalis  pendant  l’ac¬ 
cès  Pauroient  confiderablement  abrégé. 

On  trouve  dans  Wepfer  l’hiftoi- 
re  d’une  femme,  qui  ayant  fait  abus 
d’acides  dans  une  couche,  acquit  une 
telle  fenfibilité  des  nerfs  de  l’efto- 
mac ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  pren¬ 
dre  le  moindre  acide  fans  avoir  un 
évanouiifement  (h)  ,  &  pendant  long- 
tems  elle  ne  put  fupporter  aucun 
purgatif. 

§.  71.  Une  autre  caufe  d’irritation 
qui  d’abord  n’offre  pas  l’idée  d’humeur 
âcre  ,  &  qui  pourroit  être  placée  par¬ 
mi  les  caufes  méchaniques  ,  ce  font 
les  matières  glaireufes  qu’on  ne  fe- 


(à)  De  cicat .  aquat* 
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toit  pas  porté  à  croire  un  ftimulus 
violent  ,  niais  qui  en  produifent  ce¬ 
pendant  tous  les  effets,  {bit  qu’elles 
foyent  dans  Peftomac ,  foit  qu’elles 
foyent  dans  les  inteftins  ;  il  paroît 
qu’elles  irritent  par  leur  volume,  par 
leur  poids,  par  Pâcreté  qu’elles  cou- 
tradent  quelquefois,  &  donc  fe  plai¬ 
gnent  fi  fort  quelques-uns  des  ma¬ 
lades  qui  en  rendent  ;  par  la  gène 
qu’elles  apportent  à  toutes  les  fonc¬ 
tions  de  Peftomac  ;  peut-être  par 
une  efpece  de  titillation,  fembiable  à 
ceile  de  quelque  matière  huiîeufe  ,  qui 
eft  défagréable  aux  nerfs;  peut-être  en 
gênant  la  circulation  &  les  fecrétions 
dans  les  parties  quelles  tapiflent ;  ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  de  quelque 
façon  qu’elles  agiftênt ,  leur  irritation 
fur  1  es  nerfs  eft  très-marquée,  elles  pro- 
duîfent  un  fentiment  de  mal  aile  habi. 
tuel  à  Peftomac  ,  accompagné  quel¬ 
quefois  d’un  fentiment  de  glace  * 
d’autres  fois  d’un  fentiment  de  feu  mr 
une  trifteife  prefque  continuelle  ,  des 
rongemens,  du  dégoût,  des  naufees, 
des  vômiflemens,  des  coliques;  un 
fentiment  d’engourdiftemem  dans  tout 
le  ventre  9  &  quelquefois  dans  les  ex- 
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trèmités  ou  inférieures,  ou  fupérieu» 
res i  on  éprouve  aulîi  des  palpitations, 
des  intermittences,  des  larmes  inta- 
riflables  ,  un  changement  fingulier 
dans  le  vifage  ,  des  infomnies  opi¬ 
niâtres  ,  quelquefois  un  vrai  délire  , 
des  convulfions  meme.  Viridet  vit 
une  demoifelle  chez  qui  ces  matières 
glaireufes  s’étoient  formées  à  la  fuf* 
te  de  chagrins  &  d’occupations,  &  h 
qui  elles  occafionnoient  des  vapeurs  & 
des  défaillances,  cc elle  perdoit  le  fen- 
5,  timent  tantôt  d’une  partie  ,  tantôt 
5,  de  l’autre,  &  quelquefois,  de  touü 
„  le  corps  5  fa  voix  s'arrêtait  tout- 
«  à-coup  ,  &  elle  ne  pouvoit  parler  des 
„  jours  entiers;  elle  fe  guérit  à  me- 
5,  fure  qu’il  dillipa  ces  glaires  par 
3,  des  déterfifs  &  des  évacuants  do 
„  tems  en  terns  (i)  ,  &  enfuïte  les 
5,  remedes  néceflaires  pour  en  préve* 
3,  nir  la  formation;  ”  &  il  parle  d’une 
autre  dame  travaillée  cruellementd’une 
affection  hyftérique  ,  &  dont  l’efto- 
mac  et  oit  il  endolori  qu’il  ne  pou¬ 
voit  fouffrir  aucun  purgatif  ,  quoi¬ 
qu’il  fût  cependant  néceilàire  d’éva¬ 
cuer  de  tems  en  tems  les  matières 

CO  Tr.  des  vapeurs,  p.  14g. 

I  6 
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glaireufes,  croupiflantesj  un  jour  dans 
un  violent  accès,  il  fallut  lui  donner  un 
narcotique ,  “  dont  l’adion  caufa  un 
vomiffement,  pendant  vingt-qua- 
h  tre  heures,  qui  fut  fuivi  d’un  cal- 
,,  me  de  plus  d’un  mois  “  ce  bon 
,,  fuccès  nous  engagea  dans  la  fuite 
5,  à  lui  réitérer,  dans  les  mêmes  oc- 
„  cafions ,  le  même  émétique  qui  con- 
„  tinua  à  produire  la  même  évacua- 
,,  tion  &  le  même  foulagement.  (K). 

M.  H  Y  t  T  a  vû  un  garçon  de 
quatorze  ans  fujet  à  un  chorea  viti  , 
pour  lequel  on  avoit  employé  inuti¬ 
lement  plufieurs  remedes  ,  &  qui  fe 
guérit  parfaitement  par  une  diarrhée 
fpontanée,  qui  lui  fit  rendre  beaucoup 
de  glaires  durcies  ( /).  Cette  caufe 
malheureufement  très  -  fréquente  eft 
en  même  tems  très  -  opiniâtre  ,  elle 
tient  à  un  vice  dans  ces  glandes,  les 
plus  fimpîes  de  toutes,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  troifieme  cellulofité  de 
l’eftomac  &  des  inteftins,  &  qui  font 
deftinées  à  féparer  cette  fine  mucofité 
qui  revêt  toutes  ces  cavités  s  quand 
elles  viennent  à  en  féparer  trop  ou 

(k)  Tr.  des  vap.  p,  220. 
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d’une  qualité  trop  épaiife,  elle  s’amafle, 
s’épaiffit,  s’altere,  &  produit  tous  les 
mauvais  effets  dont  j’ai  parlé  >  les 
évacuants,  fur -tout  les  émétiques 
foulage nt  pour  le  moment,  cela  fait 
que  les  malades  les  aiment,  mais  ils 
ne  gueriffent  point ,  ni  près  de  là  ; 
&  les  Médecins  éclairés  les  craignent 
avec  raifon;  mais  cette  crainte  doit 
avoir  fes  bornes  ;  &  en  interdire 

abfolument  Pufage  ,  c’eft  expofer  les 
malades  à  de  longs  traitemens ,  fouvent 
très-inutiles;  ouïes  mettre  dans  le 
cas  de  recourir  à  des  empiriques  dont 
les  évacuants  violens  les  foulagenfc 
d’abord,  parce  qu’une  évacuation  étoit 
nécelfaire  ;  &  les  jettent  enfuite  dans 
les  maux  les  plus  fâcheux  >  parce  qu’a- 
près  avoir  agi  d’abord  fur  les  matières 
glaireufes  ,  ils  continuent  à  agir  fur  la 
mucofité  néceiTaire  ,  fur  les  nerfs  mê¬ 
me,  &  occafionnent  des  accidens  funefi. 
tes.  Un  premier  émétique  en  faifant 
rendre  beaucoup  de  glaires  foulagea 
une  femme  fujette  à  des  coliques  habi¬ 
tuelles,  le  fécond  fit  moins  de  bien  , 
le  troifieme  la  jetta  dans  des  inquié¬ 
tudes  ,  des  vapeurs,  des  défaillances 
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&  des  fpa fines  dont  elle  mourut  (m). 

■  §.  71.  Une  bile  trop  âcre,  ou  qui 

en  croupifiant,  fe  corrompt  dans  le 
duodénum  ,  eft  encore  un  ftimuliis 
qui  occailonne  très-fréquemment  des 
maux  de  nerfs  très- forts,  foit  en  ir¬ 
ritant  Amplement  le  duodénum,  Pet 
tornac,  les  inteftins  ,  &  c’eft  en  irri¬ 
tant  ces  organes  qu’elle  produit  fou* 
•vent  dans  les  maladies  aiguës  des 
eonvulfions  qui  ceifent  quand  le 
malade  a  vomi  quelques  gorgées  c!e 
liqueur  amere,  foit.  en  repaifant  dans 
la  maffe  du  fang.  j’ai  rapporté  plus 
haut  l’exemple  d’un  malade  à  qui 
des  amas  bilieux  donnoient  des  acci- 
dans  véritablement  nerveux  ,  &  cela 
eft  très-ordinaire  :  non- feulement  la 
bile,  mais  toutes  les  cacocliylies  a  mat 

*  r  W 

fées  dans  les  premières  voyes  ,  font 
une  fource  féconde  d’hypocondrie  & 
des  maux  de  nerfs  les  plus  graves* 
M.  Whytt  parle  d’un  enfant  que 
quelques  humeurs  âcres  dans  les  in~ 
teftins  jetteront  dans  des  douleurs 
violentes  de  ventre  &  de  tète  ,  avec 
délire  &  perte  de  connoÜiance  s  la- 

{pi)  Ib.  p. 
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[aisnee  &  les  velîicatoires  11e  lui  fi¬ 
rent  rien  ,  deux  dofes  de  ca'omclas 
&  de  rhubarbe,  qui  lut  procurèrent 
quelques  Telles  ,  le  guérirent  partai- 

temem  («)  .  r 

j’ai  vu  une  femme  de  vingt- tept 

ans  que  l’on  traitoit  depuis  long, rems 
pour  des  accès  de  convoitions  ü  foits» 

&  accompagnés  de  lympt ornes  u  va¬ 
riés  ,  que  plufieurs  perfonnes  les 
croyoient  épileptiques  ,  ils  11e  1  étoient 
cependant  point  ;  &  on  avoir  employé 
inutilement  une  multitude  d  antiipai- 
modiques  >  au  bout  de  quelques  an¬ 
nées  elle  vint  ici;  apres  un  examen 
très  at  entif ,  je  crus  être  fûr  que  les 
nerfs  n’étoient  point  fort  délicats  » 
que  les  humeurs  n’étoient  point  âcres» 
&  que  les  matières  amalTées  dans  les 
premières  voyes  étoient  la  feule  cau- 
fe  du  mal  ;  des  boiifons  délayantes 
rendues  purgatives  par  des^  laxarils 
très -doux  l’évacuoient  eonfiderable- 
ment ,  &  à  melure  qu’elle  étoit  éva¬ 
cuée  le  ventre  qu’elle  avoit  très-gros, 
diminuoit  ;  les  forces  augmentoient 
&  les  accès  devenoient  plus  rares  » 


(n)  p.  197» 


2c8  Des  Causes 

plus  foibles,  &  ils  difparurent  tout- 
à- fait  au  bout  de  quelques  mois.  Une 
autre  femme  à  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  état ,  mais  d'une  conftitution  plus 
délicate  ,  avoit  les  inteftins  fi  lâches 
qu’il  s’y  amafïbit  des  quantités  im- 
menfes  d’excrémens  qui  formoient  un 
volume  prodigieux,  que  l’on  auroit 
pu  prendre  pour  des  obftrucftions  ; 
quand  les  amas  étoient  faits,  elle  avoit 
tous  les  accidens  nerveux  poilibles  , 
mais  ils  ceflbient  après  des  évacuations 
immenfes  qui  la  lailfoient  dans  une 
foibleffe  extrême,*  on  voitfouvent  des 
malades  qu’une  humeur  bilieufe  jette 
dans  l’afloupifiTement ,  i’angoifte ,  l’op- 
preffion,fymptômes  qui  ceflent  dès  que 
l’on  délaye  cette  humeur  âcre  par  beau¬ 
coup  d’eau  fimple  ,  ou  qu’on  l’enve¬ 
loppe  par  de  légers  farineux ,  tels  que 
l’orgeat j  mais  cette  derniere  méthode 
n’eft  qu’un  palliatif  auquel  on  ne  pour- 
roit  pas  recourir  (cuvent  fans  danger, 
&  la  première  n’eft  point  fuffîfante  ;  la 
véritable  cure  confifte  à  corriger  cette 
humeur  par  des  boiffons  acides  ,  ou 
à  l’évacuer  par  des  purgatifs  doux. 

Dans  les  fujets  très-délicats  ,  com¬ 
me  beaucoup  de  femmes  hyftériques 
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ou  d’hommes  hypocondres  ,  il  IhffL 
d’une  Pelle  retardée  pour  produire 

des  accès  très -forts.  t  _ 

Dans  les  très  -  grandes  chaieurs  , 
j’ai  vû  les  accès  d’épilepfie  revenir  plus 
fréquemment,  &  à  cette  époque  les 
urines  étoient  moins  abondantes,  tort 
chargées  &  fœtides ,  ce  qui  prouvoit 
que  les  humeurs  étoient  plus  âcres  & 
par  là  même  plus  irritantes. , 

Des  humeurs  âcres  placées  dans 
d’autres  parties  peuvent  produire  éga¬ 
lement  des  accidens  nerveux,  très- 
forts  ,  dont  on  trouvera  ditferens 
exemples  dans  le  cours  de  cet  ouvra¬ 
ge  -,  on  lait  que  ia  coqueluche  ne  dé¬ 
pend  que  d’une  humeur  acie  fixee 
fur  les  nerfs  des  parties  qui  font  le 
fiege  de  cette  maladie  ;  &  l’on  trou¬ 
verais  VlRlDET  quelques  obferva- 
tions  qui  méritent  d’ètrc  rapportées, 
quoiqu’elles  11e  foyent  pas  de  la  plus 
grande  jutteife  anatomique  ;  la  pre¬ 
mière  eit  celle  d’une  dame  agee  , 
qui  depuis  trois  mois  étoit  travaillée 
jour  &  nuit  d’une  inquiétude  dans 
une  petite  partie  de  la  poitrine  ,  qui 
dépendoit  d’une  âcreté  épanchée  dans 
un  ganglion  correfpondant  à  cette  par- 
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rie  ;  il  croit  que  des  maux  de  cettè" 
efpece  ,  des  frémiflemens  locaux  9: 
dépendent  de  l’irritation  de  quelque 
plexus  (0)3  &  il  attribue  à  une  hu¬ 
meur  g^aireufe  &  très-âcre  ,  dépofee 
fur  les  mufcles  du  bras  droit,  où  el¬ 
le  formoit  au  deflbus  du  coude,  fans 
aucune  rougeur  ni  tumeur,  une  cein¬ 
ture  de  quatre  travers  de  doigts  ac¬ 
compagnée  d’un  fentiment  continuel 
de  froid  ;  il  attribue  ,  dis-je,  au  dépôt 
de  cette  humeur  âcre  ,  les  accident 
nerveux,  très- variés  ,  que  la  malade 
éprouvoit ,  &  qui  avoient  tous  leur 
Centre  dans  cet  endroit  ,•  il  en  par- 
toit  tous  les  jours  des  fenfationsY 
Comme  de  petites  flammes  ,  qui  al- 
loient  jufquesau  bout  des  doigts  avec^ 
des  douleurs  quelquefois  fi  violentes 
qu'il  fembloit  qu’on  lui  arrachoit  les 
ongles  y  fi  ce  fentiment  de  flamme  , 
au  l  eu  de  defcendre  ^  montoit  du 
coté  de  la  tète  ,  il  caufoit  quelquefois 
dans  la  mâchoire  ou  à  la  tempe  le 
même  fentiment  que  fi  Ton  y  eut 
enfoncé  un  fer  rouge;  dans  l’oreille*? 
le  même  bruit  que  fait  la  chaine  d’n* 

(0)  Tr .  des  vapeurs,  p.  84» 

*  ^ 
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lie  montre  montée  en  fe  caiTant  ;  !e 
mal  paiîbit  quelquefois  de  l’autre  cô¬ 
té  de  la  tete  ,  &  y  produifoit  les  mê¬ 
mes  accidens  ;  la  malade  étoit  tour¬ 
mentée  pendant  deux  ou  trois  heu¬ 
res  de  mouvemens  convulfiis  dans 
tout  Ton  corps  3  au  milieu  du  paro- 
xifrne  elle  avoit  un  appétit  dévorant; 
en  fuite  elle  tombôit  dans  une  efpece' 
de  fureur.  Elle  fut  délivrée  de  ces 
accidens  par  le  vômifTement  d’une 
quantité  prodigieufe  de  pituite  fort' 
claire  (p).  Il  ajoute  ailleurs  que  fi  el¬ 
le  foulevoit  le  bras,  fi  elle  partait  ou 
fï  elle  chantoit  un  peu  haut,  ces  mo'uve- 
mens  déterrainoient  un  accès.  Le  mê¬ 
me  auteur  vit  un  jeune  payfan  mélan¬ 
colique,  chez  qui  le  fiege  du  fpafme: 
étoit  au  deifous  de  la  rate ,  dans  un-3  tu¬ 
meur  cutanée,  large  de  quatre  doigts  & 
de  deux  lignes  d’élévation  ,  qui  n’étoit 
point  rouge  ,  &  ne  lui  faifoit  que 
peu  de  douleurs  ;  il  en  partoit  un 

(p)  Ibid.  p.  ïÇf.  Le  reniede  qu’il  em- 
ploya  étoit  une  tnfufiôn  de  fv.diim  à  fleurs 
Blanches  faite  dans  de  la  bière,  dont  elle 
prit  tous  les  matins  pendant  dix  jours  deux- 
verres  qui  lui  firent  rejetter  une  quantité 
prodigieufe  de  glaires  acides,  ih.  18$. 
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fentimenfc  comme  de  fourmis ,  à  IV 
xifience  defqueîles  Pirnagination  frap¬ 
pée  du  malade  croyait  fortement  , 
qui  montaient  au  coi  ,  lequel  grof- 
fille it  confie! erabîementj  ie  vifage  s’en- 
floit ,  ces  deux  parties  devenoient  li¬ 
vides,  le  malade  alors  craignoit  d’ê¬ 
tre  fuiïbqué  >  un  quart-d’heure  après , 
îa  chaleur  fe  répandoit  fur  la  poitri¬ 
ne  &  fur-tout  le  refie  du  corps  (qX 
Mais  les  glaires  ne  font  jamais  plus 
fàcheufes  que  quand  elles  font  le 
foyer  d’un  principe  acide  ,  qui  ac¬ 
quiert  alors  une  fixité  étonnante,  & 
contre  lequel  les  abforbans  v  ordinai¬ 
res  échouent  entièrement  ;  fouvent 
même  ils  nuifent,  s’ils  ne  font  pas 
joints  à  des  fels  alcalis  ou  à  quel¬ 
ques  ftimulus.  Fai  vu  cette  combi- 
naifon  de  matières  glaireufes  &  aci¬ 
des  occasionner  des  accidens  effrayants 
à  une  fille  dans  la  force  de  l’âge, 
mais  dont  Peftomac  étoit  mauvais  de 
tout  tems  j  les  accidens  commenqoient 
par  de  l’angoifle  au  creux  de  l’efio- 
mac  ,  il  en  partoit  un  fentiment  de 
chaleur  qui  montoit  rapidement  jut 


(?)  Ib.  p.  i  $  7. 


Physiques.  213 

ques  à  la  gorge ,  la  langue  enfloit  ra¬ 
pidement  &  fi  fortement  que  la  rel- 
piration  &  la  tete  s'embarraffoient  » 
ou  avoit  craint  a  differentes  tepri- 
fes  qu’elle  ne  périt  d’apoplexie  ou 
d’étouffement  ;  &  on  l’avoit  Jaignee 
fou  vent  dans  les  accès  qui  n’en  de- 
venoient  que  plus  frequens  ;  il  y  avoit 
près  de  deux  ans  qu’elle  étoit  dans 
cet  état  quand  elle  vint  me  confulter  ; 
m’étant  bien  afluré  de  la  caufe  du 
mal ,  je  dirigeai  le  traitement  unique¬ 
ment  contre  cette  caule,  &  à  mefure 
que  les  glaires  &  les  acides  ont  dimi¬ 
nué  ,  les  accès  fe  fontaffbibUs,  fefont 
éloignés  &  ont  enfin  totalement  celfé» 
dès  le  commencement  de  la  cure  on 
n*a  point  réitéré  la  faignée. 

Irritans  méchaniques. 

§•  73-  Si  les  humeurs  âcres  peuvent 
irriter  fi  fortement ,  des  irritations  mé¬ 
chaniques  produites  par  des  corps  fo- 
lides  n’opereront  pas  des  effets  moins 
marqués  ;  parmi  ces  caufes  on  doit 
d’abord  placer  les  vers,  qui  ne  font 
point  la  caufe  de  tous  les  maux  des  en- 
fans  ,  comme  on  le  croit  tous  les  jours , 
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qui  peuvent  cependant  occafiomiet 
très-fouvfent  des  accidens  oonvulfifs, 
tels  que  des  rongeraens;  des  coli¬ 
ques  ,  des  gonflemens  ,  des  vômifle- 
mens  ,  des  triftefles ,  des  rires,  des 
opprefîions  ,  des  irritations ,  des  ir¬ 
régularités  du  poulx  rares  ,  de  lon¬ 
gues  intermitences ,  des  convulfions 
fréquentes  &  fortes,  dont  on  ver¬ 
ra  des  exemples  ailleurs,*  un  chan¬ 
gement  marqué  dans  les  yeux,  une 
dilatation  frappaiite.  de  la  prunelle  s 
quelquefois  ils  font  loucher ,  d’autres 
fois  bégayer  ,  très-fouverit  ils  produi- 

fent  de  longs  maux  de  tête  &  des 

*—•  *  « 

Vertiges  habituels  :  je  rapporte  ail- 
leurs  plufieurs  exemples  d’épilepfie 
qui  en  dépendoient  ,  &  on  trouve 
dans  les  obfervateurs  plufieurs  ma¬ 
ladies  convulfives  dont  ils  étoient  la 
caufe  (r).  xMon  digne  ami ,  M.  Buti- 
N i,  fi  diftingué  par  fon  genie  ,  fes  con- 
noiifances ,  fon  art  cfobferver  &  fes 
fuccès,  &qui  j’efpere  ne  tardera  pas  à 
faire  part  au  public  de  fes  obferva- 

(r)  Journal  de  Med .  t.  34.  P«  4^ 
Bolch.  p.  1 3 2.  Cotunn  de  fedib.  varioL 
f.  J  3.  tiopit .  miliu  t,  2.  p*  4^8» 


f  H  ï  s  I  Q_  U  E  S.  2 1  f 

ions  fur  les  maux  de  nerfs  >  &  Or 
i’autres  objets  de  pratique,  oblerva- 
ionsqui  feront  un  vrai  tréfor  pour  la 
nédecine  ,  m’a  dit  depuis  i  iraoremon 
du  traité  de  l’épileptie,  qu’il  avoit  vu 
es  vers  produire  cette  maladie  chez  un 
pocher  |ui  avoit  l'ait  le  plus  fort  & 
le  plus  robutfe.  J’ai  rapporte  dans 
Vavis  au  Peuple  le  cas  d’un  enfant  a 
qui  ils  occaiîonnoient  des  douleurs 
fi  vives  dans  toute  la  peau  ,  qu  on  ne 
pou  voit  pas  le  toucher  >  &  v  i  rid  ET 
parle  d’une  femme  accab.ee  de  vapeurs, 
d’évanouiifemens  ,  de  défaillances ,  qui 
tomba  enfin  dans  une  fyncope  de  plus 
de  quarante  heures,  &  à  laquelle  au¬ 
cun  remede  ne  fit  du  bien ,  excepte 
im  purgatif  vermifuge  qui  lui  fit  ren¬ 
dre  plus  de  cent  vers  &  la  guérit  ; 
4C  un  remede  femblable  guérit  une 
femme  travaillée  de  vapeurs  pen¬ 
dant  le  jour,  &  de  frayeurs  pen¬ 
dant  la  nuit,  (s)  ”  Ceft  aux  vers 
qu’il  faut  rapporter  le  cas  de  convul- 
fions  fingulieres  rapportées  par  Jun- 
KER  (t)  5  &  celui  Tae  ^on  troUve 

(j)  Traité  des  vapeurs,  p.  102. 

(t)  De  rtiotibus  tcrrifiôs  quibujdam,  Halæ» 


2x6  Des  Causes 


dans  le  journal  des  favants  ;  &  que 
l’on  verra  avec  plaifir  ici.  “  M.  Per- 
„  rault  a  vu  une  fille  de  vingt-deux 
„  ans,  qui  regulierement  depuis  deux 
,,  ans  avoit  tous  les  jours,  à  une  mè- 
„  me  heure  ,  une  violente  convul- 
,,  fion  qui  fe  terminoit  par  un  vô- 
„  miffement  de  vers  avec  quelques 
,,  eaux.  M.  Perrault  lui  en  vit 
,,  rendre  trente,  elle  en  rendoit  quel- 
„  quefois  davantage  ;  ayant  remar- 
„  que  que  les  remedes  chauds  qu’elle 
„  avoit  pris  avoient  été  inutiles ,  & 
„  ayant  vu  qu’en  verfant  de  l’eau  froi- 
„  de  fur  ces  vers  il  lestuoit  d’abord,  il 
,,  la  guérit  avec  de  l’eau  à  la  glace  («). 

§.  74.  On  peut  placer  après  les 
vers,  les  vents  qui,  quoique  l’air  foit 
un  fluide ,  agiflent  réellement  comme 
un  irritant  folide  ,  puifque  ce  n’effc 
jamais  que  par  la  diftenfion  &  la  com- 
preffion  qu’ils  occafionnent,  qu’ils  peu¬ 
vent  nuire  ;  &  fouvent  leur  irritation 
cft  aflez  forte  pour  produire  les  a@- 
cidens  nerveux  les  plus  violens,  fur- 
tout  iî  les  înteftins  font  naturelle¬ 
ment  délicats ,  ou  s’ils  font  déjà  irrités 

par 

(«O  Journal  des  f avons ,  t.  4.  p.  154. 
pour  1675. 
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par  quelqu’autre  caufe  ;  ce  qui  arri¬ 
ve  fouvent ,  puifque  à  moins  que  les 
fiatuofités  ne  dépendent  d'un  excès 
d’ali  mens  ou  de  boiffons  trop  venteu- 
fes  ,  ou  d'une  digeftion  qui  fe  lait 
mal,  elles  font  très- fouvent  la  fuite 
d’une  humeur  âcre  qui  produit  des 
fpafmes  dans  les  inteftins.  Quoique 
les  vents  ne  foyent  que  l’effet  d’u¬ 
ne  autre  caufe,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  qu’ils  deviennent  eux-mèmes  cau¬ 
fe  &  caufe  très-aciive ,  qui  fouvent 
exige  des  fecours  particuliers. 

S.  7Ï-  H  n’y  a  aucun  Médecin  qui 
n’ait  vu  les  coliques  produites  par 
les  calculs  biliaires  occafionner  quel¬ 
quefois  des  convulfions,  &  on  en  obfer- 
ve  de  fréquentes  dans  les  coliques  né¬ 
phrétiques.  Les  convulfions  qui  atta¬ 
quent  les  enfans  quand  les  dents  pouf¬ 
fent  ,  appartiennent  encore  à  cette 
caufe  ;  &  les  dents  gâtées  dans  un 
âge  plus  avancé  peuvent  également 
produire  des  maux  de  nerfs  qui  rc- 
Îîftcnt  à  tous  les  remedes,  fi  l’on  n’en 
découvre  pas  la  vraye  caufe;  un  en¬ 
fant  de  neuf  ans  éprouvoit  depuis 
fept  ou  huit  mois  des  mouvemens 
convuififs  de  la  mâchoire  inférieures 
Tom.  IL  Part.  I.  K 
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très  fréquens  ,  très  -  forts  ,  très~alarr 
inans,  peur  lefquels  on  avoit  employé 
Inutilement  tous  les  antifpafmodiques; 
un  habile  chirurgien  de  Lyon  ayant 
eu  occafion  de  le  voir  dans  un  voya¬ 
ge  à  Gex,  fe  douta,  en  examinant  la 
bouche,  de  la  çaufe  du  mal;  il  arra¬ 
cha  les  dents,  &  F  enfant  fut  guéri. 
J’ai  vû  quelquefois  qu’à  l’age  de 
fept  ans,  ou  à  l’époque  de  la  feconr 
de  dentition,  les  enfans  qui  parloient 
îe  mieux,  bégayoient  pendant  quelques 
tems.  L’éruption  des  dernieres  dents 
molaires ,  que  l’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  dents  de  fageife ,  peut  auili  oc¬ 
cafion  lier  des  aceidens  nerveux  très- 
graves;  Alberti  avoit  déjà  vu  une  fille 
de  vingt-huit  ans  chez  qui  le  temps  de 
cette  dentition  fut  accompagné  de  mou- 
vemens  convulfifs  (x)  ;  &  j’ai  vu,  fur 
îa  fin  de  fes  jours,  une  perfonne  à 
peu  près  du  même  âge  chez  qui  l’é¬ 
ruption  des  deux  premières  ,  avait 
été  accompagnée  de  douleurs  de  dents, 
de  mâchoire ,  de  tète  ,  très-vives  ,  &  de 

convulfions  fortes  &  fréquentes,  qui 

\ 

(V)  Albekti  de  dcntjbvj  fer otinis.  Ha? 
læ  1757- 
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rfétoicnt  diflipées  prefqtie  fans  fecours, 
fix  mois  après,  l’éruption  de  la  troi- 
iieme  ramena  les  mêmes  accidens,  mais 
plus  forts  ,  les  remedes  violens  dé¬ 
terminèrent  la  fievre  la  plus  fàcheu- 
le,  &  au  bout  de  trois  mois  la  ma¬ 
lade  étoit  dans  une  véritable  etifie 
pulmonaire  dont- elle  périt  peu  de  jours 
après  que  je  l’eus  vue }  depuis  1  e- 
ruption  de  la  dent  5  les  convulfions 
avoient  fini. 

Les  excrefcences  offeufes  ,  les  tu* 
meurs  quelconques  qui  irritent  ou  le 
cerveau,  ou  les  nerfs  dans  quelqu’autre 
partie,  font  au ffi  des  caules  prédifpo- 
fiantes  &  occafionn elles  des  maux  de 
nerfs.  Une  jeune  fille  Genevoife  âgee 
de  dix  ans ,  éprouva  pendant  deux 
ans  des  convulfions  très-violentes  de 
tout  le  corps,  accompagnées  très- fou- 
vent  de  perte  des  (eus  s  elle  fut  dix- 
huit  mois  aveugle ,  fans  que  l’eu  ap¬ 
pelant  aucun  vice  dans  les  yeux,  de 
tems  en  tems,  elle  étoit  lourde,  quel¬ 
quefois  muette,  mais  lés  facultés  intel¬ 
lectuelles  ne  foufFrirent jamais,  quoi¬ 
qu’elle  éprouvât  continuellement  des 
douleurs  vives,  qu’elle  nepouvoit  fou- 
vent  pas  expliquer  ;  tous  les  remedes 
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furent  inutiles,  &  la  fqperftition  corn, 
menqoit  à  accufer  des  caufes  fur* na¬ 
turelles,  quand  la  maladie  parut  fe  re¬ 
lâcher  ;  la  malade  reprit  un  peu  de 
forces  ,  elle  recouvra  l’ufage  de  tous 
fes  fens  ,  elle  put  marcher  ,  elle  fortit 
même  ;  mais  dans  le  moment  où  fou 
commençoit  à  efperer  ,  les  douleurs 
revinrent  plus  aiguës  &  accompagnées 
de  fpafmcs  fi  forts  qu’ils  la  tuerent 
le  fixieme  jour.  Le  cerveau  étoit  très- 
fain  j  les  dérangemens  des  autres  vif 
ceres  n’étoient  pas  de  nature  à  occa- 
iionncr  tous  Ses  accidens  qu’elle  avoit 
éprouvé  y  mais  la  vraye  caufe  du  mal 
étoit  une  tumeur  glanduleufe,  &  dans 
plufieurs  de  fes  parties  prefque  car- 
tilagineufe,  épaiffe  de  deux  pouces  , 
largej^de  .cinq  &  de  toute  la  longueur 
des  vertebres  lombaires  ,  auxquelles 
elle  étoit  fi  adhérente  ,  qu’on  ne  pût 
l’en  féparer  qu’en  la  déchirant  tota¬ 
lement  ;  compofée  de  différons  tuber¬ 
cules  durs  &  pointus  ,  elle  irritoit 
les  nerfs  qui  fortoient  des  lombes , 
&  ceux  des  differens  plexus  du  bas 
ventre,  irritation  qui  produifoit  & 
toutes  les  convulfions  qui  boulever- 
foient  tout  le  corps  &  les  fpafmeS 
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qui  faifbient  perdre  la  vue  ,  l’ouïe 
&  la  voix  (y).  M.  Portai,  rapporte 
le  cas  de  Madame  la  Com telle  de  Roye 
qui  appartient  auffi  à  cet  article  j  elle 
fe  plaignoit  de  très-vives  douleurs  au 
bout  du  pied  gauche,  trois  ou  quatre 
heures  après  avoir  mangé  ;  tous  les 
remedes  externes  &  internes  lurent 
inutiles  ,  &  l'ouverture  du  cadavre 
fit  voir  que  ces  douleurs  étoient  pro¬ 
duites  par  la  comprelîion  que  i’intef- 
tin  colon  &  les  faillies  côtes ,  dépla¬ 
cées  par  un  dérangement  considéra¬ 
ble  de  l’épine,  produifoient  fur  les 
nerfs  lombaires  (z).  On  verra  dans 
le  chapitre  de  l’épilepfie  cette  mala¬ 
die  occafionnce  par  une  petite  tu¬ 
meur  cutanée  de  la  groffeur  d’un 
pois  y  &  un  homme  fort  gouteux 
ayant  éprouvé  de  grandes  douleurs 
de  bras,  elles  fe  terminèrent  par  une  pe¬ 
tite  tumeur  dure,  appuyée  lur  le  rayon, 
im  peu  au  déifias  du  carpe  &  fort 
douloureufe  ;  il  eût  ,  dès  qu’elle  fut 
formée  ,  une  lî  grande  foibleiié  dans 

(y)  Mangst  lui-même’,  Sepulch.  ana - 
torn .  L  I  Sed.  i  Append,  obf  4.  t.  I.  p .^9, 

O)  Mcm .  dcTAc .  Ko  y.  1770.  &  177^, 
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les  jambes  qu’il  ne  pouvoir  pas  mar¬ 
cher  ,  &  il  étoit  fou  vent  attaqué  de 
violens  mouvemens  convulfifs  dans 
la  mâchoire  inférieure.  On  emporta 
la  tumeur  ,  &  l’opération  ne  fut  pas 
plutôt  faite  qu’il  recouvra  la  faculté 
de  marcher  ,  &  dès  ce  moment,  il 
n'eut  aucun  retour  de  convulfions 
de  la  mâchoire.  V  iiudet  rapporte 
un  fait  dans  lequel  une  bien  plus  pe¬ 
tite  caufe  produisit  des  accidens  va¬ 
poreux  >  une  étincelle  tomba  fur  le 
poignet  d'un  Médecin  ,  la  rougeur 
dura  plusieurs  jours.;  il  s’y  forma 
une  croûte  qui  fécha  &  tomba  *,  il 
lui  furvint  des  vapeurs,  des  inquié¬ 
tudes,  des  fatigues  &  une  infomnie 
fatigante  qu’il  ne  favoit  à  quoi  attri¬ 
buer  ;  des  chaleurs  paflâgeres  qu’il 
éprouvoit  quelquefois  dans  l'endroit 
brûlé  le  portèrent  à  y  foubqonner  quel¬ 
que  levain  âcre  ;  quoiqu’il  n’y  eut 
point  d’élévation,  il  voulut  ouvrir  la 
cicatrice,  il  en  fortit  la  gro fleur  d’un 
pois  de  matière  blanche,  &  tous  les 
accidens  ceflerent  (n). 

(a)  Viridet  vapeurs,  p.  9 a 
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Senfibilité  maladive  de  quelques  parties. 


§.  76.  J’ai  dit  qu’une  troifieme 
caufe  d’irritation  était  l’extrême  fen- 
fibilité  de  quelque  partie  qui  ne.  pou¬ 
vant  pas  fupporter  les  impreffions  iné¬ 
vitables  les  plus  douces  pour  les  me¬ 
mes  organes  fains  ,  fe  trouve  dans 
un  état  d’irritation  continuelle;  cet¬ 
te  irritation  donne  au  genre  ner¬ 
veux  la  plus  grande  mobilité ,  &  fou- 
vent  il  en  réfulte  des  maux  de  nerfs 
très -graves.  Cette  difpofition  peut 
être  ou  native  $  ou  l’effet  d’une  lé- 
lion  accidentelle,  mais  aétuelle  ,  ou 
l’effet  d’une  léfion  paffée.  Galien 
parle  d’un  malade  qui  a  voit  une  dou¬ 
leur  continuelle  h  Peüomac,  &  il  l’at¬ 
tribue  a  un  fentiment  trop  exquis, 
des  nerfs  (b)  ;  remarque  bien  impor¬ 
tante  ,  &  qui  mieux  connue  &  bien 
appliquée  par  les  Médecins  des  fie- 
clés  fuivans,  auroit  épargné  beaucoup 
de  remèdes  &  beaucoup  de  maux  à  un 
grand  nombre  de  malades. 

Je  comtois  deux  femmes  qui  ne 


(M  Befanit.  tuchdi  1.  6.  ch.  io.  Ch  art, 
t  6,  p.  177.  * 
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peuvent  prendre  aucun  purgatif,  fans 
éprouver  prefque  d’abord  après  des 
douleurs  de  tête  11  fortes  qu’elles  en 
empêchent  i’effet  ;  &  ce  fymptôme  dé¬ 
pend  uniquement  de  la  lenfibilité  des 
nerfs  de  i’eftomac;  c’eft  à  cette  fenfi- 
bilité  extrême  que  l’on  doit  rapporter 
îe  cas  de  cette  Dame  qui  ne  pouvoit 
foutenir  que  des  marons,  &  vômnfoit 
tous  les  autres  alimens  ;  &  je  fus  con- 
faite,  il  y  a  vingt  ans,  par  un  Neufcha- 
teîois  qui  depuis  une  fievre  avoit 
confervé  une  toux  violente  &  des 
vômiifemens  ,  qui  rares  d’abord  , 
étoient  enfin  devenus  habituels  ;  il 
ne  gardoit  plus  ni  alimens  ni  boifl 
fous  ,  &  il  n’y  avoit  aucun  remede  fpiri- 
tueux,  aromatique  ou  amer  qu’il  n’eut 
eifayé  j  les  nerfs  avoient  en  même  tems 
acquis  une  grande  lenfibilité  *,  tout 
rémouvoit  ,  il  étoit  maigre,  foifcle  , 
tremblant- -,  après  l’avoir  examiné  at¬ 
tentivement  ,  je  crus  ne  pouvoir  ac- 
eufer  que  le  trop  de  fenfibilité  des 
nerfs  de  l’eftomac  ,  à  laquelle  il  y  avoit 
peut-être  une  difpofition  native  que 
la  fievre  &  les  remedes  employés  pour 
la  combattre  avoient  augmentée  ,  & 
que  le  traitement  delfiné  à  arrêter 
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les  vômiffemens  a  voit  porté  à  cet  ex¬ 
cès  ;  je  lui  défendis  tous  les  remedes, 
&  lui  confeillai  de  ne  fe  nourrir  que 
de  farineux  &  de  ne  boire  que  de 
l’orgeat  ;  il  n’avoit  jamais  pu  foute- 
nir  le  lait;  ces  fecours  lui  réuflirenc 
fi  bien  que  dès  le  premier  jour  il 
vomit  moins ,  &  il  fut  guéri  le  quin¬ 
zième.  Wepfer  guérit  auffi  par  Tu¬ 
bage  de  l’orgeat  un  hoquet  invétéré 
qui  avoir  rélifté  aux  autres  reme¬ 
des  (c). 

§.  77.  Les  parties  les  moins  dé¬ 
licates  peuvent  le  devenir  trop  par 
quelque  caufe  d’irritation  dont  Pim- 
prefîion  ne  Te  diilipe  jamais  parfaite-, 
ment;  on  verra  plus  bas  que  les  re¬ 
medes  violens  produifent  fouvent  cet 
effet,  &  toute  autre  caufe  d’irritation 
peut  le  produire,  j’ai  vu  à  Soleure 
un  Chanoine  qui ,  ayant  eu  à  Page 
de  vingt-trois  ans,  une  colique  affreu- 
fe  pour  avoir  mangé  trop  de  coiu 
combres  ,  avoit  confervé  depuis  lors  , 
&  il  y  avoit  dix -huit  ans,  un  fen- 
timent  douloureux  dans  la  partie  , 
qui  avoit  été  le  fiege  de  la  coli¬ 
que  i  il  part  fouvent  de  ce  point  des 
(c)  Bc  cicut  aquatic ,  p. 
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fpafmes  qui  montent  à  la  poitrine,  à 
la  gorge  ,  à  la  tète  ,  avec  beaucoup 
d’angoifle  &  de  douleur,  fouvent  au 
milieu  d’une  Telle,  .il  furvient  une  conf- 
tridion  fpafmodique  de  l’anus  qui  la 
fupprime  totalement  ;  &  des  exemples 
analogues,  mais  moins  graves,  font 
très-fréquens. 

§.  78.  Garengeot  parle  d’un 
jeune  homme  qui  ayant  eu  la  pierre 
&  en  avant  beaucoup  fouffert,  con- 
ferva  meme  après  l’opération  une  fen- 
|]bi  tté  exceilive  dans  tout  le  corps. 

§.  79.  Une  ulcération  dans  quel¬ 
que  partie  interne  peut  auffi  occa- 
fionner  des  accidens  très-graves  >  VL 
IIaulin  cite  le  cas  d’un  homme  fa- 
jet.  a  des  vapeurs  Ipainiodiques  & 
convuUives  qui  partoient  de  l’efto* 
jnac  >  on  le  traita  par  des  purgatifs 
réitérés,  le  mal  empira,  la  région  épi- 
gafnque.  devint  douloureufe  &  fe 
mucoiifa,  on  voulut  encore  lui  fai¬ 


re  prendre,  maigre  M.  Raulîn,  de 
l’eau  de  calîe  qui  oceafionna  des  mou- 


venu  11s  convulfifs  ,  des 


vônii  fie  mens 


&  de  ü  grandes  agitations  qu’on  crut 
le  malade  près  de  fa  fin,  peu  de  jours 
après ,  il  rendit  par  le  vômiiiement 
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une  portion  de  la  membrane  veiou- 
té© 9  &  quelques  autres  portions  en¬ 
core  dans  îa  Fuite,  il  y  eut  une  vraye 
fupuration  ,  &  un  ulcéré  ;  aiors  les 
nerfs  de  Feftomac  ;  étant  à  nud  ,  les 
vapeurs  convullives  ,  les  foiblefles  6s 
les  iy il! capes  le  fucceuerent  jufques 
à  ce  qu  elles  fuffent  terminées  par  la 
mort  (/).  Une  jeune  fille  éprouvoit 
des  douleurs  vives  fous  les  fauiies  cô¬ 
tes  gauches,  avec  de  fréquens  mouve- 
mens  convullîfs  ,  cet  état  dura  fix  fe- 
maines  ,  au  bout  defquelles  elle  mou¬ 
rut,  &  F011  trouva  le  diaphragme  atta¬ 
qué  de  pîulîeurs  ulcérations,  à  1  irri¬ 
tation  defquelles  011  n  hé  h  ta  pas  cP  at¬ 
tribuer  les  convulfions  (e)  ;  &  1  011 
voit  dans  M.  M  o  R  G  a  G  N  1  (  f)  des 
acculées  nerveux. très-graves  qui  dé¬ 
pend  oient  d'un  fini  pie  vice  de  la  tu¬ 
nique  interne  de  F  aorte,  &  qui  prou¬ 
vent  quelle  influence  peut  avoir  Fur 
tout  le  genre  nerveux  Firritation  d’u¬ 
ne  Feule  partie.  L/011  peut  auifi  rap- 

.  c  0  •  -  .  >  ’ 

(d)  Traité  des  vapeurs,  p.  146. 

(cV  Sepulchret .  L.  I.  Sed.  i-j.  obf.  24» 
t  1 .  v'j  3  ]  o  » 

(f)  De  j'cdib.  morb,  t.  2.  p.  236  &  37. 
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porter  ici  les  accidens  nerveux  qui 
dépendent  des  vices  du  cœur,  des 
oreillettes,  ou  des  grands  vaiifeaux; 
accidens  qui  font  quelquefois  très- 
marqués  ,  mais  qui  fou  vie  ne  fe  con¬ 
fondent  avec  ceux  qui  dépendent  du 
dérangement  de  la  circulation. 

.  t  '■ 

Des  remedes  trop  violens .  ; 

§.  8o.  Parmi  les  caufes  des  riiauxde 
nerfs,  il  faut  compter  les  remedes  vio¬ 
lens,  &  il  eft  trifte  de  pouvoir  dire 
qu’après  les  pa/îions,  c’eft  peut  être 
celle  qui  en  produit  le  plus.  Un  éméti¬ 
que  ou  un  purgatif  trop  forts  ou  mal 
indiqués  font  de  vrais  poifons  ,  en  ont" 
tous  les  effets  ,  &  nuifent  aux  nerfs, 
rie  plu fîeurs  façons.  i°.  Par  l’irrita¬ 
tion  actuelle,  ils  produifent  quelque¬ 
fois  des  convulfions  violentes  i  &  une 
forte  attaque  de  convulfion  laiife  dans 
les  nerfs  une  difpoiîtion  à  la  convul- 
jibilicé ,  qui  fait  que  dans  la  fuite  la 
plus  légère  caufe  reproduit  les  accès. 
2°.  L’évacuation  prodigieufe  qu’ils 
occasionnent  difpofe  aux  maux  de 
nerfs ,  comme  toutes  les  caufes  aflfoi- 
bliilantes  >  &  peut-être  qu’il  fe  perd 
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alors  une  grande  quantité  d’efprits 
animaux.  *3°.  En  détruifant  la,mueo- 
fité  des  premieres^voyes ,  ils  iaiilent; 
les  nerfs  de  ces  parties  à  nud  , 
par  là-même  exceiiivernent  ienijbles. 
40.  Les:  autres  défordres  qu’ils  peu¬ 
vent  laiiler  dans  l’œconomie  animale, 
fur-tout  le  dérangement  des  digeltions 
conduifeht  à  ces  mêmes  maux  :  aullî 
les  grands  accidens  nerveux  produits 
par  cette: caufe  font  extrêmement  fré- 
qûens  ,  &  je  dois  le  réitérer,  un  très- 
grand  nombre  de  maux  de  nerfs  font 
l’elfet  des  remedes.  Je  parlerai  des 
émétiques  &  des  purgatifs,  avant  que 
de  parler  des  limples  alterans.  J’ai  été 
confulté  par  une  femme  qu’un  émé¬ 
tique  trop  fort  au  commencement 
d’une  fievre  catarrale  ,  mit  dans  l’état  le 
plus  trille  pendant  quatre  mois  >  la 
lumière  ,  l’odeur  la  plus  foible  ,  le 
plus  petit  bruit,  le  plus  léger  mou¬ 
vement  la  mettoient  au  non  plus  5 
dès  ce  moment  elle  a  été  fujette  à 
de  très  fréquens  étouffemens,  &  elle 
rapportoit  à  cette  époqued’origine  .les 
maux  pour  lefquels  elle  me  con fiiitoiù 
30  ans  après.  Une  autre  femme  Jeu¬ 
ne  &  bien  portante  ayant  eu  une 
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frayeur  fur  l'-éafu  qui  lui  occafionna 
quelques  dérangement ,  pour  iefquels 
ou  co u fuira  un  homme  qui  réuniiïbit 
un  peu  de  réputation  ^beaucoup  tf  i- ' 
gitorancei,  prit  onze  émétiques  en  a£ 
fez  peu  de  jours,  &  bombardant  une 
mobilité  fî  exceifive  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  {apporter  aucune  1  impreC* 
fion  *  fon  état  n’étoit  tolerable  qu’au» 
tant  qu’elle  étoit  immobileéau  fond 
de  fon  lit ,  dans  une  chambre  com¬ 
plètement  obfcure,  &  où  il  n’y  a  voit 
perfonne  ;  le  ferviee  indifpenfabk  fe 
faifoit  par  une  feule  garde  qui  étoit 
obligée  de  fe  déchaullér,  quoique  le 
plancher  fut  couvert  de  pluiieurs  ta¬ 
pis  les  uns  fur  les  autres  >  on  la  fer- 
voit  fans  aucune  lumière  $  les  man¬ 
ches  des  cueillers  étoient  garnis  pour 
éviter  le  bruit  &  le  froid  ;  f  haleine* 
de  fa  garde  lui  occafionnoit  des  dou¬ 
leurs  &  des  mouvemens  convuiGfs  ; 
il  n’y  avoir  qu’un  certain  degré  de 
tiédeur  auquel  les  alimens  &  les  boit* 
fous  lui  iuifent  fupporables  5  un  peu- 
su  délias  ou.  au-dedbus  ils  lui  don- 
noient  des  fpufmes  par  f impreffion 
do  u f  o  u  r  e  u  fe  qu'ils  o  cca  fio n  n 0 i en t  d  ans: 
k  bouche 5  une  quantité  un  peu.  trop 
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forte  donnoit  des  fp  a  fines  d’une  autre 
efpece  par  rirri ration  de  Peftomac  § 
cet  état  dura  trèsdongtenls  &  l'a  ren¬ 
due  languiffante  pour  le  relie  de  fes 
jours.  La  femme  de  chambre  d’une 
Dame  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois* 
ayant  pris  d’un  chirurgien,  à  la  cam¬ 
pagne  ,  pour  des  maux  d’eflonrac* 
du  tartre  émétique,  elle  éprouva  des 
douleurs  atroces,  des  évanouidemcns* 
des  convuîfions  afireufes;  étant  con- 
fulté  d’abord,  je  confetllai  un  mélange 
d’eau  &  de  lait,  dont  fufage  arrêta  les 
accidens  ,  mais  elle  relia  fi  foiblc  pen¬ 
dant  pufieurs  jours  ,  que  quoiqu’elle 
parût  bien  auili  longtems  qu’elle  étoit 
couchée ,  les  mêmes  accidens  ret  a  "oif. 
ioient  fi  elle  vouloir  feulement  s’ailëoir 
fur  fan  lit 3  une  forte  décoction  de  raci¬ 
ne  d’althea  &  de  grande  confonde  la  ré¬ 
tablirent  pallablement,rnais  l’ayant  re¬ 
vue  quelques  années  après  ,  elle  me  dit 
qu’elle  n’avoit  point  repris  fa  première 
famé  ;  &  il  y  a  eu  dans  un  village  de  ce 
pays  unerobufte  payfanne,  qu’un  pur¬ 
gatif  pris  d’un  charlatan  ,  mit  dans  un 
état  fi  violent,  qu’elle  >a  fini  fes  jours 
au  bout  de  plus  de  vingt  ans,  dans 
tm  lit  d’où  elle  n’avoit  pas^  pu  fouir 
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depuis  ce  moment.  J'ai  vu  une  Da¬ 
rne  de  Remiremont  à  qui  des  pilules 
comppfées  >d’a!oës ,  de  rhubarbe,  de 
diagréde  ,  &  de  gomme  ammoniac, 
avoient  taille  un  tremblement  qu’elle 
confervera  vraifembiablement  toute  fa 
vie,  &  la  Dame  dont  j’ai  parlé  com¬ 
me  vi&ime  du  mariage  &  du  nour- 
riffage,  étant  encore  trop  jeune,  eut 
après  une  très-petite  dofe.de  rhubarbe 
des  évacuations  prodigieufes,  des  dou¬ 
leurs  très-vives,  desfpafmcs,  &  tomba 
dans  une  délicatefie  fifgrande  des  feus, 
que  toutes  les  fenfations  étoient  dou- 
loureufesj  il  lui  en  coutoit  devoir, 
d’entendre,  de  goûter,  de  fentir  ,  de 
toucher  j  un  purgatif  plus  doux  que*la 
.rhubarbe,  la  crème  de  tartre  ordon¬ 
née  pour  une  petite  fievre,  qui  vrai¬ 
femblablement  étoit  nerveufe  ,  à  un 
homme  fort  hypocondre,  le  jetta  dans 
un  état  violent  de  douleurs  &  de  con- 
vuî  lions,  c 

§  8ï-  Les  premières  obfervations 
font  voir  les  purgatifs  violens  caufe 
prédiipofante  &  oecafionnelle  des  maux 
de  nerfs  les  plus  fâcheux  j  les  derniè¬ 
res  prouvent  que  quand  le  genre  ner¬ 
veux  eil  déjà  extrêmement  mobile  ,  & 


/ 
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que  les  purgatifs  ne  peuvent  pas  dé¬ 
truire  la  caufe  de  la  mobilité  ,  ceux 
même  qui  paffent  pour  les  plus  doux , 
produisent  fouvent  des  effets  fâcheux  j 
les  eaux  minérales  même,  fi  vantées 
dans  les  maux  de  nerfs,  peuvent  nui- 
re;  il  arrive  fouvent  que  prifes  fans 
nécelîité  par  des  perfonnes  bien  por¬ 
tantes  i  elles  leur  occafionnent  des  va¬ 
peurs  ,  des  baiilemens  ,  de  l’ennui  , 
des  rongemens  ,  une  mobilité  confia 
derable  (g);  &  en  général  les  pur¬ 
gatifs  conviennent  fi  peu  ,  quand  on 
a  le  genre  nerveux  un  peu  délicat, 
que  fai  vu  très- fouvent  un  homme 
qui,  toutes  les  fois  qu’il  fe  purge,  a 
pendant  tout  le  jour  la  fenfibilité 
d’un  enfant  délicat,  ou  d’une  fem¬ 
me  vaporeule  ;  tout  événement  e( l 
pour  lui  un  chagrin  ,  &  il  eft  tota¬ 
lement  incapable  de  raifonner.  Une 
femme  qui  étoit  venue  ici  pour  fa 
fanté  ,  n’avoit  eu  de  maux  de  nerfs 
qü’après  un  engorgement  des  glandes 
du  cou  ,  pour  lequel,  après  quelques 
autres  remedes  on  lui  ordonna  les 

(ç)  Mande  ville  rapporte  les  mauvais 
effets  de  celles  d’Epfom  dans  un  cas  de 
cette  efpece  ,  p.  12. 


eaùx  de  Vais,  dont  quatre  verres  lui 
donnèrent  des  douleurs  horribles  dans 
tout  le  corps  &  une  angoiûe  inex¬ 
primable,  qui  lui  lai  fl  a  les  nerfs  très- 
délicats  >  auiîi  quelque  tems  après  * 
le  chirurgien  lui  ayant  annoncé  qu’il 
fan  droit  faire  une  incilion,  la  frayeur 
lui  donna  pendant  deux  heures  les 
convuHions  les  plus  violentes  avec  les 
mêmes  daulèurs ,  &  l’opération  ne  fe 
fit  point;  au  bout  de  quelque  terris* 
la  nature  amena  une  falivation  très- 
abondante  qui  fondoit  journellement 
la  glande,  mais  qui  étoit  âcre  &  par 
la  même  incommode  ;  la  malade  fe 
plaignit  des  ulcérations  qu’elle  avoit 
dans  !a  bouche  ;  on  lui  ordonna  un 
purgatif,  fans  réfléchir  combien  il  étoit 
dangereux  de  troubler  cette  crife  ,  & 
combien  ai  bernent  les  cri  les  fe  déran¬ 
gent  chez  les  gens  fort  délicats  s  peu- 
dam  Pope  ration  même  du  purgatif,  la 
la.fi vati on  fe  fupprtma  tout-à-coup* 
la  glande  revint  p  us  confïdér&ble 
qu’elle  n’avoit  été,  &  durcit  encore 
au  bout  d’un  an  Syde&ham  avoit 
déjà  averti  que  les  purga  ifs  nurfoient 
aux  hypocondres  ,  ils  détruifent  en 
quelques  heures,  dit-il ,  ce  que  i’on 
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î  gagné  en  quelques  femaines,  oc  M» 
Boerhaave  précautionne  contre  leur 
u rage  dans  les  vapeurs  y  il  ell  aifé ,  dit- 
il  ,  de  fe  tromper  dans  ce  cas  \  les 
malades  fe  plaignent  qu’elles  lentent 
un  poids  dans  les  organes  de  la  (  i- 
geition,  ce  qui  ne  dépend  ordinaire¬ 
ment  que  de  quelque  léger  fpafme 
qui  arrête  quelque  portion  d’air  ou 
d’ali  mens  ;  elles  preffent  les  Médecins 
de  leur  donner  quelque  purgatif  ,  & 
s’ils  ont  cette  foiblefle,  ils  voient,  mais 
à  tard  ,  quels  mauvais  effets  il  en  résul¬ 
te  (/.)).  J’ai  vû  une  femme  délicate, 
qui  après  l’effet  d’un  purgatif,  tom¬ 
bent  toujours  dans  un  affoupiifement 
affcz  long  &  aflez  confidérable  >  & 
Sv  d  EN  H  AM.  avoit  bien  vû  que  cet  at- 
foupiffement,  fuite  de  l’ataxie  que  les 
purgatifs  produifent ,  pouvoit  devenir 
funefte  aux  vieillards,  &  devoir  ren¬ 
dre  très  circonfped  fur  leur  ulage. 
jyj  PUen  avertit  de  leur  danger 
pour  les  hypocondres  (  i)  StaaHL 
a  va  un  malade  délicat  mourir  des 
fpafme  s  que  pioffift  un  pur| 


(/2  f)c  mb/l)  nrrvnr  p  17 3. 
{ij  De  hanonoidib .  p. 
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âcre.  B aa ber  parle  d’un  autre  chez 
qui  un  émétique  antimonial  produi- 
fit  i’épiîepfie  &  une  mobilité  excef- 
five  (k).  V  i  R  1 1)  e  T  rapporte  deux 
exemples  frappans;  l’un  eft  celui  d’art 
artifan  à  qui  on  avoit  donné  un  pur¬ 
gatif  qui  ne  l’évacua  point,  mais  oc¬ 
casionna  un  fpafme  fi  violent  des  bras 
&  des  jambes  ,  qu’il  étoit  au  défef- 
poir,  &  prioit  ce  fage  Médecin  que 
I  on  avoit  appelle  ,  de  Jui  faire  cou¬ 
per  ces  parties  ;  les  remedes  le  guéri¬ 
rent  promptement;  mais  peu  de  tems 
après,  une  fille  de  chambre  prit  par 
précaution  un  purgatif  qui  caufa  un 
fpafme  fi  violent  qu’elle  en  mourut 
en  un  quart-d’heure  (/);  &  M.  Lor¬ 
ry  rapporte  dans  fon  excellent  ou¬ 
vrage  fur  la  mélancolie,  deux  exem- 
pls  beien  plus  effrayans  que  ceux  dans 
lefquels  on  a  été  tué  promptement, 
puifque  la  mort  ne  vint  qu’après  un 
long  tems  de  maux  les  plus  affreux  :  j’ai 
vû ,  dit  cet  habile  Médecin  ,  la  mé- 

( k )  Obfervationes.  obf.  22.  p.  T07. 

(Z)  Trait,  des  vap.  p.  192,  il  cite  au 
même  endroit  un  troifieme  exemple  d’un 
homme  mort  dans  J’a&ion  de  l’émétique. 
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iancoïie  nerveufe ,  au  plus  haut  degré , 
produite  par  un  feul  purgatif  5  chez 
un  homme  de  lettres ,  qui  s’étant  plaint 
de  langueur  d’eftomac  à  un  Apoti- 
caire,  en  reçut  une  poudre  purgative 
qu’il  devoit  prendre  en  fe  couchant, 
&  qui  produifit  des  douteurs  atroces 
dans  l’eftomac  &  bientôt  après  dans 
les  inteftins.  Il  en  réfulta  des  vomit 
femens  énormes  ,  &  un  flux  de  ven¬ 
tre,  accompagné  de  douleurs  qu’on  ne- 
peut  pas  décrire  ,  fi  violent  qu’on  au- 
roit  cru  que  le  malade  fe  fonJoit  en 
entier  1  le  bas  ventre  fe  ferra,  les  hy- 
pocondres  s’enflerent  ,  &  le  malade 
ayant  perdu  fa  mémoire  &  fon  ima¬ 
gination  ,  refta  prefqu’imbecile  ;  il  11e 
fortoit  d’une  efpece  de  léthargie  que 
pour  fe  livrer  à  une  colere  &  à  des 
cris  affreux  ;  fes  yeux  fe  caverent  en¬ 
tièrement,  fes  narines  étoient  ferrees , 
fa  maigreur  aflreufe  ,  &  vrai  fque- 
Jette  ,  il  vécut  deux  ans  dans  cet  état 
miferabie  ,  ne  fentant  fon  exiftence 
que  quand  il  eprouvoit  les  douleurs 
du  fpafrne  (ni).  Le  fécond  exemple 


(/T?)  De  mclancolia  t.  I.  p.  122. 
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eft,  s’il  eft  pofîîble ,  encore  plus  cruel 
Un  homme  de  lettres,  âgé  d’environ 
feptante  ans ,  que  différais  revers  de 
fortune  avoient  jetté  dans  un  état 
de  triffeife  ,  mais  fans  maladie  ,  fe 
plaignit  pendant  une  couple  de  jours 
d’une  douleur  médiocre  d’eftomac  , 
(nj  pour  laquelle  il  confulta  un  Apo- 
ticaire ,  qui  fans  aucune  préparation, 
Dns  aucune  direction  ,  &  uniquement 
pour  vendre  fon  remede  ,  lui  donna 
deux  dofes  d'un  purgatif  aloëtique 
dont  il  devoit  prendre  la  fécondé,  fl 
la  première  n’operoit  pas  fuffifam- 
ment  ;  la  première  n’opera  point  & 
le  malade  dînas  après  dîner,  il  éprou¬ 
va  une  douleur  très-vive  dans  les  in- 
teftins  ,  qui  fe  calma  &  qui  revint 
à  différentes  reprifes  s  ennuyé  de  cet 
état,  il  avala  la  féconda  dofe  qui  fut 
à  peine  arrivée  dans  Peftomac  ,  qu’elle 
produifit  la  fcene  la  plus  cruelle.  Les 
douleurs  de  ventre  ceflerent  ,  &  fi» 

(îï)  C’étoit  fans  cloute  cette  efpece  de  dou« 
leur  fi  bien  caradtérifée  dans  le  paifage  de  M« 
BoERHAAVBque  j’ai  rapporté  plus  haut,  6c 
qui  doit  toujours  être  préfentà  tous  les  Mé¬ 
decins. 
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jrent  place  à  un  mal  de  tête  fi  affreux 
que  je  vis  ,  dit  Ai.  L  u  R  R  Y  ,  &  je  ne 
r ai  vu  qtfalors  ,  les  cheveux  fe  drejfer 
véritablement  fur  la  tète  (jo)',  il  appel- 
loi  Ma  mort  à  grands  cris.  L’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  les  bouillons  de  pou¬ 
let  &  les  émulfions  calmèrent  les  dou¬ 
leurs,  &  lui  firent  rendre  des  excré- 
mens  durs  &  noirs,  mais  il  refta  dans 
un  délire  trifte ,  &  une  cqnttipation 
opiniâtre  ,  &  s’il  avoit  quelque  Telle 
naturelle^  c’étoient  encore  des  matières 
dures  &  noires;  fi  on  le  purgeoit ,  il 
rendoit  de  la  pure  bile  jaune*,  &  le 
refie  de  Ta  vie  fait  partagé  entre  deux 
états  qui  fe  fuccedoient  alternative¬ 
ment;  le  premier  étoit  une  Fureur  vio¬ 
lente,  accompagnée  d’hurlemens  fem- 
bîables  à  ceux  d’une  bète  Féroce  ;  le 
fécond  étoit  une  imbécillité  accompa¬ 
gnée  d’un  regard  farouche,  de  mots  pro¬ 
noncés  à  demi  voix  ,  d’une  difpofi- 
tion  prochaine  à  la  Fureur.  Enfin  au . 

( o Y  J’ai  vûie  même  fpedtacle,  plufieurs 
fois  ,  fur  un  enfant  de  fept  à  huit  ans  ; 
quand  il  fe  fâchoit ,  fes  cheveux  fe  dref- 
foient  aufG  fortement  que  les  poils  fur  le 
cou  d’un  chien. 
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bout  de  trois  nns ,  une  fievre  accom¬ 
pagnée  de  vômiiTemens  de  fang,  ter¬ 
mina  cette  trille  carrière  (p).  Il  fem- 
ble  que  ces  deux  feuls  exemples  de- 
vroient  fnffire  pour  déterminer  tou¬ 
te  la  vigilance  de  la  police  fur  la 
diftribution  des  remedes  5  la  fureté 
des  maifons  &  des  lits  des  malades 
eft  plus  importante  que  celle  des  grands 
chemins  ,  parce  que  les  alfaffins  do- 
meftiques  n’ayant  à  craindre  ni  la  ré- 
fiftance  de  celui  qu’ils  attaquent  3  ni 
les  châtimens  de  la  juftice,  volent  & 
tuent  avec  la  plus  grande  effronterie. 
Après  avoir  fini  cet  article  5  j’ai  re¬ 
çu  une  consulte  pour  une  Dame  d’Or¬ 
léans  ,  qui  ayant  gardé  une  fluxion  fur 
les  yeux ,  à  la  fuite  de  la  petite  verole , 

eut 

(p)  Ib.  322.  On  trouve  aufli  de  violen¬ 
tes  convulfions  après  un  fort  purgatif  dans 
An  dre  e  ,  cas.  19.  p.  1^2.  Tous  les  recueils 
d’obfervations  en  contiennent.  Wepfer  a 
vu  un  tempérament  abfolument  ruiné  par 
le  verre  d  antimoine  ,  de  cicut.  aquat .  p. 
£s8-  Viridet  cite  un  homme  è  qui  un 
purgatif  violent  donna  des  convulfions,  & 
un  ferrement  de  gofier  qui  fit  craindre  fa 

mort  pendant  plufieurs  heures*  Du  bon 
craie ,  pe  494, 
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eut  recours  à  un  charlatan ,  dont  les 
remedes  guérirent  les  yeux  aux  dépends 
de  la  poitrine  >  il  furvint  une  toux 
à  laquelle  fe  joignit  bientôt  après  une 
opprellîon  très -forte,  pour  le  (quel¬ 
les  un  autre  charlatan  à  urine  lui  don¬ 
na  des  remedes  chauds  &  incendiai¬ 
res  qui  aggravèrent  le  mal  >  à  celui- 
ci  en  fucceda  un  troifieme  ,  qui  lui 
fit  prendre  un  purgatif  dont  l’effet 
fut  de  lui  donner  pendant  trois  jours 
des  convulfions  qui  faifoient  craindre 
à  chaque  inftant  qu’elle  ne  fuccombât. 

§.  82.  Les  lavemens  irritans  , 
ne  font  point  indifférens  pour  les 
perfonnes  qui  ont  le  genre  nerveux 
délicat.  Une  femme  hyttérique  qui 
étoit  fort  conftipée  ayant  employé 
inutilement  différais  fecours  pour  fe 
relâcher  5  prit  enfin  un  lavement  dans 
lequel  il  y  avoit  une  dragmede  feuilles 
de  tabac  ;  elle  éprouva  bientôt  des 
douleurs  de  ventre  alfreufes  ;  il  fur- 
vint  des  angoiifes  ,  des  défaillances  , 
&  elle  mourut  au  bout  de  quelques 
heures  (V). 

§•  83-  Les  émétiques  &  les  purga- 

(q)  Acîa  phyjic.  HdvcL  t  ç.  p.  jjOi 
Tom,  IL  Part ,  L  L 
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tifs  ne  font  pas  les  feuls  remedes 
qui  peuvent  occafionner  des  accidens 
très-graves.  Fabki  de  Hilden  a  vu 
un  remede  anti-gouteux  qui  au  bout 
d’une  heure  fit  perdre  la  vue,  enfuite 
l’ouïe,  la  voix,  l’intelligence,  &  tua 
au  bout  de  trente-deux  heures  (r). 
M.  Morgagni  vit  des  effets  terri¬ 
bles  du  mercure  doux  ordonné  par 
un  charlatan  à  un  enfant,  qui  au  bout 
de  peU|d’inftans,  perdit  la  vue  &  tomba 
dans  des  convulfions  accompagnées 
d’accidens  iïnguliers  que  je  placerai 
dans  un  autre  chapitre,  (s)  &  je  rap¬ 
porterai  en  parlant  de  la  paralyfîe  5 
l’état  affreux  dans  lequel  un  fpécifi- 
que  fameux  mit  une  jeune  fille  ino¬ 
culée  à  Paris.  Un  Médecin  éclairé  m’a 
dit  avoir  vû  deux  femmes ,  l’une  fort 
jeune  ,  l’autre  d’un  âge  mûr  ,  à  qui 
Fufàge  de  l’éponge  donna  des  convui- 
lions  (t)  i  &  il  peut  fe  trouver  des 
nerfs  ii  fenjibles  qu’une  dofe  ordi- 

(r)  Opcr .  omnia  Præfat  p. 

(s)  Defcdihus  Qf  cauf.  gp,io.§.i6t.2.p.if.î8 

{t)  Le  remede  étoit  fans  doute  mal  pré¬ 
pare,  ou  les  malades  extrêmement  délîca* 
tes  ;  il  y  en  a  qui  ne  fout.iennent  aucun  re- 
çaede  fondant  ;  mais  çet  çffgt  §;  beaucoup. 
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dinaire  de  nitre  leur  donne  des  ac- 
cidens  convulfifs;  M.  Alexahdir  en 
rapporte  un  exemple  frappant  (u);  il 
eft  très-ordinaire  de  trouver  des  per- 
fonnes  à  qui  il  donne  des  coliques , 
&  j’ai  dit  ailleurs  qu’un  inconvénient 
dans  i’ufage  continué  des  fels  neutres, 
c’eft  qu’ils  occafionnent  des  anxiétés 
au  creux  de  l’eftornac.  Un  officier 
François  à  qui  réchauffement,  fépui- 
fement ,  l’ardeur  du  foleil  pendant  une 
marche  de  plufieurs  heures  ,  a  voient 
occafionné  quelques  accès  de  mouve- 
mens  convullifs  qui  lui  laiffbient  fur 
la  peau  quelques  caches  livides,  fuite 
fi  fréquente  &  ü  naturelle  du  fpaf- 
me ,  ayant  confulté  fur  fon  état,  ces 
taches  perfuaderent  qu’il  avoit  le  fcor- 
but,  &  on  lut  fit  prendre  le  vin  de 
Mouret ,  antifcorbutique  âcre ,  dont 
l’ufage  le  jetta  dans  les  maux  de 
nerfs  les  plus  cruels  5  qui  exigèrent 

d’autres  dont  on  charge  l’éponge,  ne  doi* 
vent  point  en  empêcher  un  ufage  fage , 
puifqu’elle  eft  le  remede  le  plus  fur  5  & 
même  un  remede  a  fiez  fur  dans  le  traite* 
ment  des  goétres  ;  je  remployé  très-fouvent 
fous  différentes  formes ,  fuivant  le  diffèrent; 
état  des  malades. 

(u)  Experimental s  cflays*  p*  160, 
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dix-huit  mois  du  traitement  le  plus 
régulier  &  le  plus  exact.  Viridet 
a  vu  les  Tels  volatils  mettre  à  l’ago¬ 
nie  une  femme  à  qui  l’on  en  avoit 
ordonné  dans  mie  colique  hyflérique  ; 
(x)  &  plus  d’une  fois  des  potions  fpi- 
ritueufès  ordonnées  dans  des  cas  cou- 
vuîlîFs  ,  produits  par  des  caufes  qui 
exigeoient  d’autres  fecours  ,  ont  occa- 
iionné  des  accidens  très- graves  ,  que 
l’on  attribuoic  à  Vinfu ffifance  du  re¬ 
in  ede  ,  &  auxquels  on  oppofoit  des 
dofes  redoublées,  qui  ont  aggravé  & 
perpétué  des  maux  qui  abandonnés  à  la 
nature,  auroientété  légers  &  palfagers. 

§  84.  Les  irritan s  même  externes 
peuvent  devenir  caufes  de  maux  de 
nerfs,  &  il  y  a  peu  de  Médecins  qui 
iraient  eu  occafion  de  voir  quelqif  acci¬ 
dent  nerveux  occafionné  par  l’appli¬ 
cation  imprudente  des  veflicatoires  à 
des  perfonnes  à,  qui  iis  ne  convenoient 
pas.  J’ai  vu  un  homme  naturellement 
très-robulte  à  qui  on  avoit  appliqué 
un  fi  grand  nombre  de  vefficatoires 
dans  une  fievre  inflammatoire  ,  que 
deux  ans  &  demi  après  ,  quand  il 
^iiit  dans  ce  pays  5  il  était  encore 

{*)  P»  191* 
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tourmenté  par  la  ftrangurie,  par  de 
Iréquens  évanouiiîemens  convuhîts,  & 
par  Une  telle  mobilité  dans  les  nuii- 
cles  du  cou  3  que  s’il  le  toürnoit  un 
peu  vite,  ceux  qui  fervoiènt  à  ce 
mouvement  entroient  en  ipafme,  & 
retenoient  le  cou  tourné  douloureu- 
fement  pendant  quelque  iems.  Il  le- 
roit  aifé ,  mais  inutile  ,  de  groflir  con** 
lidérablement  ce  martyrologe,  je  ne 
reparlerai  même  point  ici  des  poifons 
dont  j’ai  fuffifamment  décrit  les  effets 
plus  haut;  ils  nuïfent  comme  les  re- 
medes  violens  ,  &  les  impreffions  qu’ils 
laille lit  font  prelque  indélébiles;  il  y 
a  peu  de  Médecins  qui  n’ait  vû  des 
maux  de  nerfs,  fuite  de  poifons,  qui 
ontaffoibli  tout  le  genre  nerveux,  dé¬ 
truit  les  digeftions  &c  dépouillé  l’efto- 
mac  &  les  intellins  de  leur  mucofité. 
Je  paffe  à  une  autre  caufe  de  maux 
de  nerfs,  ce  font  les  léfions  occafion*» 
nées  par  les  accidens  externes  ,  tels 
que  les  chutes,  les  coups,  les  meur- 
triiTures  ,  les  conftridions  ,  les  atti¬ 
tudes  ;  mais  je  crois  devoir,  avant- 
que  de  quitter  l’article  des  remedes 
âcres  ,  rappeller  ce  que  j’ai  dit  ail¬ 
leurs  de  Inapplication  continuelle  à 
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clés  nerfs  très-fenfibles  ,  d’un  irri¬ 
tant,  que  la  mode  dépouille  de  tout 
ce  qu’il  a  de  rebutant,  pour  lui  prê¬ 
ter  des  agrémens  fa&ices  qui  le  ren¬ 
dent  l’idole  de  ceux  même  à  qui  il  fait 
Je  plus  de  mal  ;  car  croire  que  le  tabac 
foit  une  poudre  innocente,  c’cft  une 
erreur  que  des  faits  journaliers  démen¬ 
tent;  des  hommes  hypocondres  ,  des 
femmes  foibles ,  délicates ,  vaporettfes , 
celles  même  qui  ne  lavent  pas  s’en 
paiTer  ,  ne  peuvent  fou  vent  pas  le 
prendre  à  jeun,  quelquefois  pas  mê¬ 
me  avant  le  diner  ;  il  faut  qu’elles 
ayent  aequis  des  forces  pour  rélifter* 
aux  effets  de  l’irritation,  fans  quoi 
elles  en  font  incommodées;  il  leur 
donne  des  vertiges,  des  fpafmes  ,  des 
maux  de  cœur  ,  des  évanouiffemens  ; 
on  croit  même  avoir  vu  celui  d’Eft 
pagne  occafionner  des  folies  qui  ne  cé- 
doient  qu’à  fa  privation.  M.  Lorry 
connoit  une  femme  fujette  aux  va¬ 
peurs  quand  elle  en  prend ,  &  qui  en 
eft  exempte  quand  elle  n’en  prend 
pas  (y)  ;  &  je  connois  une  Dame  à 
qui  on  l’a  confeillé  à  différentes  re» 


(y)  T.  I.  p.  123. 
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prifes  pour  des  maux  de  tête  &  qui 
ira  jamais  pu  s’y  accoutumer,  il  lui 
donne  conflamment  des  envies  de 
vomir.  L’irritation  locale  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire,  l’engorgement,  i’e- 
paiiiiifement  qui  en  font  la  fuite  , 
peuvent  avoir  des  influences  fâchéu- 
fies  fur  la  voix  &  la  rendre  défagréable# 


Article  XL 

Des  léfions  externes. 

§.  8^.  J’ai  vu  une  femme  qui  avoîfc 
au  cou  une  petite  verrue  pendants 
qui  augmentoit  pendant  fes  groifeU 
fes  j  pour  prévenir  cette  augmenta¬ 
tion  5  elle  la  lioit  avec  une  foye  ,  & 
un  jour  l’ayant  trop  ferrée  ,  elle  prit 
des  convulGons  générales  qui  lui  fi¬ 
rent  perdre  îa  parole  &  avoient  tous 
les  fymptômes  de  répilepfie*  excepté  la 
perte  totale  de  connoilïance.  Villïs 
a  vu  la  (impie  comprellion  des  glan¬ 
des  inguinales,  par  un  bandage  qui 
gènoit  &  ocçafionnoit  de  la  douleur, 
produire  au  bout  de  quinze  jours  ? 
chez  une  jeune  fille  dP  douze  ans, 
qui  fe  portoit  à  merveille ,  des  ver» 

L  4 
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tiges ,  un  fentimentd’engourdiflement 
dénis  la  tête,  &  de  fortes  convulfioas 
qui  revenoient  fréquemment  (z)-  Si 
ja  m-eiîion  des  glandes  extérieures 
peut  avoir  une  a&ion  auffi  marquée 
furies  nerfs,  il  n’eft  point  étonnant 
que  celle  des  vifceres  internes  ait  des 
effets  encore  plus  graves.  *  J’ai  vû  un 
payfan  robufte  qui  s’étant  aidé  à  tour¬ 
ner  pendant  quelques  heures  un  cahef- 
tan  &  avant  fouifert  une  forte  preffion 
du  levier  fur  le  ventre,  fentit  des  ce 
moment,  dans  cette  partie  ,  un  poids 
accompagné  d’un  fentiment  de  mal- 
aife  &  d’inquiétude  continuelle  avec 
une  infomnie  opiniâtre ,  &,  au  bout 
de  quinze  jours,  de  fortes  convuUions, 
pour  lefquelles  il  me  confulta;  je  crus 
devoir  le  traiter  d’abord  comme  quel¬ 
qu’un  qui  a  été  fortement  meurtri  ,• 
je  commençai  par  la  faignée ,  les  dé- 
iayans ,  le  nitre  ;  enfuite  je  lui  don¬ 
nai  la  valériane  ,  il  fe  remit  parfai¬ 
tement  bien ,  &  jouit  quinze  mois 
de  la  plus  parfaite  fauté  ;  au  bout 
de  ce  tems  s’étant  baigné  les  jambes 
dans  de  l’eau  très-froide  dans  un  mo- 


(z)  De  morbis  convulfivis . 
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ment  où  il  avoit  très-chaud,  il  reprit 
prefque  furie  champ  des. convulfions 
qui  dégénérèrent  en  épiîepfie ,  pour 
laquelle  on  lui  donna  des  remedes 
violens  qui  le  tuerent  au  bout  de 
quelques  tems ,  &  j’ai  fous  les  yeux 
une  lettre  d’un  Profefleur  de  Philôfo- 
phie  dans  un  célébré  college  de  Fran¬ 
ce,  qui  offre  des  faits  intéreffans;  “il 
y  a  quatre  mois  ,  dit-il  ,  que  pouf¬ 
fant  quelque  chofe  avec  violence 
en  m’appuyant  fur  l’eftomac  5  j’é¬ 
prouvai  une  fecouffe  dans  cette  ré¬ 
gion  qui  fut  plus  fenfible  que  don- 
loureufe,  je  crus  d’abord  avoir  un 
vaiffeau  cafifé,  mais  la  chofe  ff  ayant 
pas  eu  de  fuite  pour  le  moment  , 
je  me  raffurai  5  cependant  peu  de 
tems  après  je  tombai  dans  une  apa¬ 
thie  universelle,  pour  laquelle  je  fus 
faigné  ;  je  perdis  entièrement  le 
fommeil,  je  vais  toujours  en  dépé¬ 
ri  fiant  ;  de  gros  &  gras  que  j’étois^ 
je  fuis  devenu  fort  maigre  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  j’ai  des 
tiraillemens  au  cou ,  un  certain  tor¬ 
tillement  dans  le  gozier  *,  depuis 
peu  de  jours  après  J’accident ,  j’ai; 
m  continuelle  meiu  les-cuiffes- 
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55  les  jambes  en  fueur  ,  je  fens  dans 
3,  tout  mon  corps  un  certain  froid 
3,  qui  fait  dire  qu’un  fang  glacé  cir- 
55  cule  dans  mes  veines  On  voit 
évidemment  par  cet  expofé  que  la  nu¬ 
trition  a  été  détruite  ,  &  Paclion  de 
tous  les  nerfs  léfée  par  la  contufioil 
qui  a  porté  fur  les  principaux  plexus 
de  Pépigaftre.  Viridet  vit  un  hom¬ 
me  qui  ayant  foutenu  feu!  l’effort 
d’une  poutre  que  l’on  defcendoit  dans 
une  cave  ,  &  dont  l’extrémité  qui 
appuyoit  contre  ion  ventre  iéfa  con~ 
fiderablement  toutes  ces  parties  ,  ne 
pouvoir  fe  tenir  ni  debout  ni  aflîs  » 
fans  fentir  une  douleur  au  deifus  des 
reins  ,  fui  vie  de  vapeurs  qui  mon- 
toient  à  la  tète  &  defcendoient  aux 
lombes  :  ce  mouvement  continuait 
jufques  à  ce  que  la  pâleur  &  la  fueur 
paruifent  ,  le  poulx  devenoit  alors 
intermittent  &  d’une  foibleffe  exceffi- 
ve  5  Si  il  feroit  mort  en  quelques  ma- 
mens  s’il. ne  fe  fût  couché,  mais  dans 
cette  fituation  il  feremettoitaifément$ 
il  fut  plus  d’un  an  dans  cet  état  (aX 
Un  autre  exemple  bien  fiiiguüet  de 

{a)  1b.  p.  io$. 
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l’irritation  que  peuvent  occafionnec 
dans  les  nerfs  intérieurs  ,  les  louons 
externes  ,  eft  celui  d’une  jeune  fille 
à  qui  l’on  die  à  la  fuite  d’une  ma¬ 
ladie  qu’elle  avoir  I’eftomac  ouvert  ; 
une  payfimne  ,  qui  étoit  en  réputa¬ 
tion  pour  remettre  ce  dérangement 
imaginaire,  mania  très-rudement  l’ef- 
tomac  &  les  faulfes  côtes,  &  dès  ce 
moment,  fitôt  qu’elle  étoit  couchée 
fur  le  côté  droit,  elle  parlait  conti¬ 
nuellement ,  &  avec  tant  de  précipi¬ 
tation  qu’on  n’entendoit  point  ce  qu’el¬ 
le  difoit;  l’on  poulx  devenoit  d’abord 
fréquent ,  enfuite  foible ,  &  après  cela  11 
intermittent  qu’elle  fieroit  morte  ,  f  on 
l’avoit  laiflée  un  demi  quart-d’heure 
en  cette  ficuation  ;  pour  la  faire  re¬ 
venir  de  cet  état,  il  ne  falloir  que  la 
faire  revenir  fur  fon  dos  ou  fur  le 
côté  gauche  (b).  Un  enfant  de  dix 
ans  fort  &  robufie  ayant  reçu  d’un 
autre  enfant  ,  un  coup  du  côté  droit 
de  l’épigafre  ,  il  tomba  à  terre 
fans  fentiment  &  fans  mouvement, 
&  depuis  lors  il  avoit  tous  les  jours 
des  accidens  très-forts  de  convulllons 

(â)  îb.  p.  p4, 

L  6 


I 


2^2  Des  Causes 

qui  lui  ôtoient  entièrement  la  con- 
noiiTance  ,  &  au  bout  d’un  mois 

avoient  confiderablement  affoibli  fa 
mémoire  &  fes  facultés  ;  on  voit 
évidemment,  ajoute  M.  Andrée, 
par  les  fymptômes  qui  ont  été  la  fuite 
de  ce  coup,  qu’il  avoir  affedé  les  nerfs. 
On  trouve  aufii  dans  les  nouveaux 
mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  , 
une  obfervation  qui  prouve  combien 
le  genre  nerveux  peut  être  affedé  par 
quelque  léfion  ,  occafîonnée  par  une 
force  extérieure  ,  mais  il  me  paroit 
füperfiu  d’en  rapporter  ici  les  détails 
qui  font  fort  longs  ,  ils  offrent  une 
fucceffion  de  fymptômes  de  convuL 
fions,  de  pertes  des  feus,  de  rêve¬ 
ries,  de  palpitations,  d’irrégularités 
dans  le  pouîx,  de  défaillances  que  M,. 
Rau,  Médecin  de-Geflingen  ,  attribue 
tous  à  l’irritation  portée  aux  nerfs  hé¬ 
patique  &  fplenique  par  une  motte- 
de  terre  très-dure  pouifée  fortement 
contre  Pépigaftre  &  Phypocondredroitg 
irritation  qui  fe  communique  à  tous 
les  rameaux  de  la  paire  vague  &  de  • 
rintercoltaie  (r).  La  .léfion  même  des* 

(c)  Nova  acia .  curiqfor.  rtxtfur.  t,  £  6hü\ 
3  P*'  *  49'*' 
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nerfs  des  extrémités  peut  intérefler 
tous  les  autres  nerfs,  &  Wepfer, 
a  vu  une  efpece  de  paraîyfie  fingulie- 
re  &  très-légere,  être  la  fuite  d’un 
coup  de  pied  de  cheval  à  la  jambe  y 
le  coup  fut  d’abord  très  -  fenfible  , 
mais  ne  laifla  prefque  point  de  mar¬ 
que  extérieure  ;  au  bout  de  quelque 
tems,  le  malade  y  fentit  de  tems  en. 
teins  un  peu  de  chaleur;  dans  la  fui¬ 
te  cette  chaleur  s’étendit ,  elle  mon- 
toit  jufques  à  la  tête  ,  elle'  étoit  fur- 
tout  fenfible  à  la  nuque,  d’où  elle  fe 
répandoit  fur  les  bras  jufques  à  l’ex¬ 
trémité  des  doigts  ,  fur  toute  la  poi¬ 
trine,  &  une  partie  du  bas  ventre# 
elle  ne  duroit  pas  plus  d’un  quart- 
d’heure,  mais  elle  affoibliflbit  fi  fort 
le  malade  qu’f  ne  pouvoir  pas  fe  fou- 
tenir,  &  avoit  la  parole  embarrafTée y 
3e  pied  avoit  moins  de  fermeté  &  de 
force  que  l’autre  (d).  On  verra  dans; 
le  chapitre  des  convulfîons,  que  les 
nerfs  bleifés  immédiatement  peuvent: 
oecafionner  les  fpafmes  les  plus  vio-, 
lens  ;  s’ils  font  coupés  tout-à-fait,  le: 
fentiroviit  fe  perd  dans  la  partie 


($),  3.e  mark obi  là -4.  p.  79^. 
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& 

ils  fe  portaient  ,  à  moins  qu’elle  n’en 
reçoive  de  quelqu’autres  troncs.  Un 
fimple  coup  un  peu  fort  peut  altérer 
le  nerf  pour,  toujours.  Un  de  mes 
amis  m’a  allure  ,  il  y  a  très-long- 
tems ,  qu’une  de  Tes  fbeurs ,  à  qui  on 
avoit  fait  en  badinant  donner  un  très- 
fart  coup  Je  coude  fur  une;  table  fur 
laquelle  elle  étoit  appuyée  ,  n’avoit 
jamais  eu  autant  de  force  ,  de  fenfi- 
bilité  &  d’enbompoint  dans  cette  main 
que  dans  l’autre. 

§.  g 5.  De  lîmplesébranlemens  dou¬ 
loureux  peuvent  operer  les  effets  les 
plus  fâcheux  fur  les  nerfs  ;  j’ai  vû 
une  femme  qui ,  après  avoir  paffé  près 
d’un  an  dans  des  vapeurs  très-for¬ 
tes  en  étoit  parfaitement  bien  guérie 
depuis  fix  mois,  &  que  l'arrachement 
nécefPaîre  d’une  dent,  qu'elle  ne  crâi- 
gnoit  point ,  qui  ne  fut  pas  même 
exceifivement  douloureux  ni  fuivi  d’u¬ 
ne  hémorragie  conitderable  ,  rejetta 
pour  quelques  femaines  dans  les  mê¬ 
mes  maux  ;  J’abord  après  l’operation 
elle  eut  un  violent  tremblement,  & 
tous  les  anciens  fimptômes  revinrent 
fucceilivemeut.  On  ht  "dans  l’ouvrage 
de  M.  Bqürüei  5  que  il i’on  frappe  le 
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pouffoir  avec  une  mafle  de  plomb,  ce 
coup  peut  occafionner  dans  le  cerveau 
un  ébranlement  très-dangereux  (Y)* 

§.  87-  De  (impies  attitudes,  en  gê¬ 
nant  quelques  rameaux  de  nerfs  ou  en 
les  comprimant,  font  capables  de  pro¬ 
duire  des  accidens  violeus  &  qui  in- 
téreffent  toute  la  machine  ,  tant  eft 
grande  la  liaifon  qu’il  y  a  entre  tout 
le  fyffême  nerveux  :  une  obfervation 
bien  intérefiante  en  ce  genre  eft  celle 
de  M.  Guettard  >  ce  célébré  natu¬ 
ralise  s  étant  endormi  fur  un  fau¬ 
teuil,  le  couffin  gliiia;  &  comme  il  avoifc 
les  jambes  appuyées  horifontalement  s 
l’os  facrum  à  les  dernières  vertèbres, 
des  lombes  fe  trouvaient  comprimés  $ 
f; niant  un  effort,  à  Ion  réveil,  pour 
fe  relever,  il  fentit  une  douleur  vive 9 
il  le  tint  tranquille  quelques  minu¬ 
tes  ,  la  douleur  continuant,  il  fit  pour 
fonnet  un  fécond  effort,  qui  aug¬ 
menta  la  douleur  j  après  un  troifiem© 
effet:  lour  tirer  le  cordon  de  la  fon- 
Bette  1  devint  froid  comme  marbre  ,, 
depuis  la  tète  juiqu’aox  pieds,  il  fén- 

(e)  Recherches  g?  ohfërwL  fur  l'art  dit 
DaUiJis,  ï.  z,  p.  i  i  (L 
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tit  fes  bras  s’affaiblir  &  perdit  le  mou¬ 
vement  depuis  ia  ceinture  en  bas» 
quand  on  arriva,  il  étoit  panché  fur 
le  bras  du  fauteuil ,  les  bras  pen» 
dans,  incapable  de  fe  mouvoir,  ou 
le  porta  fur  fou  lit ,  il  fentit  le  froid 
augmenter  d’une  maniéré  prodigieufe; 
fa  refpi ration  devint  difficile  &  ne 
s’exécutoit  que  par  fanglots  ;  la  foi- 
bîeffe  des  bras  augmenta  ,  il  fentoit 
des  piccotemens  jufques  au  bout  des 
doigts,  comme  11  on  Peut  piqué  avec 
des  épingles  ;  il  fe  fentoit  quelques 
difpofitions  légères  à  vomir  ;  on  le  ré¬ 
chauffa  en  le  couvrant  par  tout  le  corps 
de  ferviettes  chaudes  ,  même  fur  le 
vifage  s  aufli  long  -  temps  que  dura  le 
froid,  le  pouîx  étoit  petit,  concentré, 
prefque  infenfîble»  le  virage  verdâtre 
&  défiguré  ,  le  cerveau  légèrement em- 
baraifé  ,  il  croyoit  de  mourir  ou  de  re£ 
ter  paralytiques  mais  les  forces  des  bras 
revinrent.»  &  la  paralyiie  des  jambes 
fe  diffipa  à  mefure  qu’il  fe  réchauffa. 
Au  bout  d’une  demi- heure  »  il  ne  lui 
refia  qu’un  peu  de  foibleife  &  une  dou¬ 
leur  Ibppor  table  au  croupion  s  il  for  tit 
lé  lendemain  »  mais  la  foibleile  dura 
tout  le  jour.  La  paralyik  vint  de  1m 
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compreffion  des  nerfs  lombaires;  les 
naufées  ,  la  gène  dans  la  refpiration, 
le  railentiflement  dans  la  cireulation  , 
par -là  même  le  froid  &  la  pâleur  ve- 
noient  de  la  communication  des  nerfs 
lombaires  avec  ceux  de  la  huitième 
paire  (/). 

Platêrus  a  vu  une  trop  longue 
compreffion  du  bras  ,  par  le  poids  du 
corps  ,  y  produire  un  afFoibliiïement 
dans  le  mouvement  &  une  perte  de 
fentiment  qui  n’étoient  pas  diffipésau 
bout  de  deux  ans  (g)  ;  &  M.  M  onro 
remarque  que  la  compreffion  des  troncs 
des  nerfs  ulnaire  &  radial ,  par  les  bé¬ 
quilles  ,  peut  occafionner  la  foiblelfe 
&  l’atrophie  des  bras  (h).  M.  W  i  n  s- 
L  O  W  a  vu  un  mouvement  convulfif 
finguüer  dans  le  larinx  ,  qui  étoit  la 
fuite  d’un  mouvement,  ou  plutôt  d’u¬ 
ne^  attitude  du  cou  trop  réitérée  ,  qui 
avoit  jetté  les  mufcles  dans  un  état 
fpafrnodique  ;  le  fait  &  l’explication 
méritent  d’être  lus  dans  l’original  * 
parce  que  l’on  y  apprend  à  rapporter 

(J  )  Hift.  de  l’acad.  royale  des  Jcicncci 
17^9.  P-  66.  &c. 

(g)  Obfervat.  p.  çr. 

(]i)  De  nervih  p.  176. 
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à  des  eau  Tes  très-fim pies  des  faits  qui  pa- 
roi  lient  d’abord  très  -  ernharraifaus  (  i  ). 

On  doit  aufti  placer  ici  une  très- 
belle  obfervation  de  M.  Boucher  , 
Médecin  à  Lille.  “  Il  vit  un  homme  âgé 
„  d’environ  quarante  ans ,  naturelle- 
„  nient  fain  &  fort,  dont  la  maladie 
„  étoit  de  trembler  de  tout  le  corps 
„  avec  convulfion  ;  ce  mal  étoit  per- 
„  manent  depuis  trois  mois  ,  &  nefai- 
»  foit  qu’augmenter  de  jour  en  jour  , 
„  de  façon  qu’il  craignoit  de  fe  trou- 
,5  ver  enfin  réduit  à  fe  défifter  de  fon 
5,  travail  ,  qui  eli  très-rude,  &  conlîfte 
„  à  repafl'er  à  la  meule  des  grandes  ci- 
„  laides  qui  fervent  à  tondre  les  draps  > 
»  tout  le  corps  de  celui  qui  agit  eft  dans 
,5  un  état  d’ébranlement  violent  &  fiu- 
„  gulier,  qui  eft  une  efpece  d’éledri- 
j,  fation  continuelle;  le  genre  nerveux 
„  eft  donc  alors  dans  une  commotion 
„  générale,  qui  étant  fouvent  récidi- 
„  vée ,  doit  néceflairement  le  faire  tom-‘ 
»  ber  dans  une  forte  d  atonie  <  k) 

On  pourroit  dire  que  certaines  fi- 

0)  Mémoires  de  V Acad  R.  1735.  p.  4,3 
ed  12. 

(4’)  Journal  de  médecine .  t. 


12.  p.  20. 
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tuations  (/)  ,  certains  niouvemens 
donnent  auüî  des  maux  de  nerfs  ;  îô 
mouvement  d’un  vai fléau  5  &  même 
celui  du  plus  petit  bateau  ,  celui  d’u¬ 
ne  litière  ,  d’une. chaife  à  porteur  , 
le  rebours  d’une  voiture  ,  donnent 
des  vertiges  ,  des  maux  de  cœur,  qui 
comme  M.  M.  Simpson  £  Ggrter 
(m)  l’ont  fort  bien  remarqué  ,  ne  peu¬ 
vent  point  s’expliquer  parles  loix  or¬ 
dinaires  de  la  méchanique  ,  mais  qui 
dépendent  de  la  conftitution  particu¬ 
lière  de  l’eftomac  ,  à  qui  ce  mouve¬ 
ment  d’arriere  en  avant  &  d’avant  en 
arriéré,  donne  cette  efpece  d’irritation 
qui  forme  les  naufées  ,  &  d’où  naiG 
fent  les  vertiges.  On  a  voulu  expli¬ 
quer  le  mal  de  mer  par  la  limple 

(H  Une  caufe  de  maladie  mobile  peut 
être  mife  en  jeu  par  le  changement  de  po¬ 
rtion.  VillïS  ,  Üerebr.  anat.  cap.  ç.  a  vu 
un  jeune  homme  qui  prenoit  des  palpita¬ 
tions  &  évanouiffoit  s’il  levoit  la  tête  ,  ce 
qui  dépendoit  d’une  humeur  âcre  épan¬ 
chée  dans  le  cerveau  ;  &  l’on  trouvera 
quelques  obfervations  femblables  dans  le 
ehap.  de Tépilepfie, 

( m  Simpjbn  Biffât,  medic.  p.  no.  133. 
ÇoRTE R  medic,  Eypocr.  aph.  144.  §.  3. 
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frayeur  (;/)  ,  mais  outre  que  la  frayeur 
n’occaflonne  point  ces  accidens ,  elle 
produiroit  plutôt  la  diarrhée.  Il  e(t 
évident,  i°.  que  c’eft  un  effet  mécha- 
nique  parfaitement  femblable  à  celui 
que  donne  le  mouvement  d’une  li¬ 
tière ,  celui  d’une  chaife  à  porteur*  2° * 
Que  les  gens  les  moins  craintifs  y 
fontfouvent  très-expofés,  &  que  quel- 
quefois  les  plus  timides  ne  l’éprouvent 
pas  :  j’ai  connu  un  capitaine  de  vaif- 
feau  anglois  qui  avoit  navigé  pendant 
trente  ans,  qui  n’avoit  jamais  cefle  d’è- 
tre  tourmenté  par  le  mal  de  mer.  3°„ 
Que  le  mal  n’eft  point  proportionne 
au  danger  5  que  quelquefois  même  il 
celle  dans  le  grand  danger ,  quand 
le  genre  nerveux  fortement  occupé 
devient  infenflble  aux  irritons  ordi¬ 
naires  (o).  Le  vertige  dans  tous  ces 
cas  fuit  les  maux  de  cœur,  &  dépend  du 
dérangement  de  l’eftomac  $  celui  que. 
l’on  fe  procure  en  tournant  rapide¬ 
ment  dépend  d’une  autre  caufe.,  c’eft; 

» 

(ri)  H  ET  de  morbô  ex  nàvicjatione  orz- 
iindo  Erlang.  1748, 

(o)  Le  mal  de  mer  eft  pour  quelques 
perfonnes  un  état  affreux  ;  &  l’on  fait 


l’afflux  d’une  trop  grande  quantité  de 
fang,  il  ponrroit  conduire  à  l’apople¬ 
xie  ,  &  dans  ce  cas  les  maux  de  cœur 
font  la  fuite  du  vertige  ;  celui  que 
l’on  éprouve  en  regardant  d’un  lieu 
très  élevé  ,  &  que  l’on  ne  peut  pas 
attribuer  à  la  crainte  ou  au  moins 
à  la  feule  crainte  qui  ne  donne  pas 
des  vertiges,  ou  celui  que  l’on  éprou¬ 
ve  en  voyant  tourner,  tient  auffî  aux 
caufés  de  cet  article;  mais  j’en  repar¬ 
lerai  en  traitant  du  vertige  dans  un 
autre  chapitre. 

Article  XI I. 

De  P  électricité  &  de  P  aimant» 

r 

Ne  doit -on  pas  placer  parmi  les 
caufes  poffibles  des  maux  de  nerfs, 
deux  forces ,  dont  nous  reparlerons 
en  traitant  des  renie  des ,  l’aimant  & 
l’éledricité  ?  En  appréciant  les  effets 
de  cette  derniere  dans  un  autre  ou¬ 
vrage,  j’ai  déjà  fait  voir  qu’elle  don- 
noit  des  convulfions;  &  M.  Lorry 

que  Cicéron  aima  mieux  retourner  à 
Gaete  ,  préfenter  fa  tête  à  Popilius  ,  que 
de  fupporter  plus  longtems  l'état  dans  le* 
quel  la  tourmente  du  vaiffeau  le  mettoit.  . 
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cite  un  homme  qui  ayant  été  violem¬ 
ment  éledxifé ,  conferva  depuis  lors 
une  fi  grande  fenfibilité  aux  sems  ora¬ 
geux  ,  que  toutes  les  fois  qu’il  ton- 
noit  il  éprouvoit,  fans  aucune  frayeur, 
des  convu  liions  très- fortes  ;  observa¬ 
tion  importante  &  qui  feule  me  pa- 
roit  devoir  rendre  très- circonfpeét 
fur  l’ufage  d’un  remede  très-aétif  (p)  , 
&  que  l’on  doit  vraifemblablement  re¬ 
garder  comme  le  plus  puiifant  des 
iti  ni  ulans.  De  toutes  les  obfervations 
que  j’ai  lu  es  fur  1  es  effets  de  l’aimant , 
(  je  n’en  ai  fait  aucune  moi  -  même  ,  ) 
les  plus  prouvantes  font  celles  qui 
nous  apprennent  qu’un  fort  aimant 
engourdit  une  torpille  jufques  au 
point  de  la  paralyfer  ,  effet  qui  eft 
analogue  à  celui  d’apaifer  les  maux 
de  dents  ,  &  qui  peut  faire  croire 
avec  plus  de  facilité  que  puifque  ce 
minera!  peut  oecafionner  des  acci- 
dens  paralytiques,  il  n’eft  pas  impôt 

fîWe  qu’il  ait  une  vertu  antifpaüna. 

dique. 


,C?)  T.  I.  p.  x®ÿ. 
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Article  XIU- 

Des  maladies  aiguës. 

§.  88.  Je  n’en vifage  point  ici  l’in¬ 
fluence  des  nerfs  dans  les  maladies 
aiguës  y  cette  influence  qui  eft  très- 
grande  &  qu'il  eit  très  important  de 
connoitre,  lera  l’objet  d’un  des  derniers 
chapitres  de  cet  ouvrage  5  je  m’occu¬ 
pe  dans  cet  article  de  l’influence  des 
maladies  aiguës  fur  ies  nerfs ,  &  cette 
influence  eit  très^forte;  j’ai  remarqué 
plus  haut  que  quelquefois  une  gran¬ 
de  fenfibilité  dans  le  genre  nerveux , 
&  des  humeurs  fort  âcres  pouvoient 
produire  une  petite  fievre  habituelles 
&  que  fi  l’on  ne  faifoit  pas  attention 
à  cette  ci t confiance,  tous  les  accidens 
empiroient  j  il  peut  auih  arriver 
qu’une  fievre  accidentelle  qui  ne  dé¬ 
pend  point  de  maux  de  nerfs,  &  qui 
attaque  au  milieu  de  la  plus  parfaite 
fan  té  ,  irrite  ies  nerfs  au  point  que 
le  defordre  qu’elle  y  produit ,  rende 
les  fymptômes  nerveux  plus  confide* 
râbles  que  les  fymptômes  fébriles  • 
&  que  Ton  s’y  laifle  tromper.  I  a  fie. 
▼re  .donne  des  vapeurs,  de  la  fenfibû 
Vite  y  de  la  trifteife  >  du  mal-aife  au. 
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creux  de  Feftomac ,  des  douleurs  après 
avoir  avalé  quelque  chofe  ;  on  croit 
que  les  vapeurs  lent  le  mal  eifentiel , 
on  accufe  la  foiblefle  des  nerfs  ,  &  par 
des  remedes  chauds  on  augmente  tous 
les  accidensj  1’exameiMttentif  du  poulx, 
de  l’œil ,  de  la  langue,  de  la  peau  ,  des 
urines,  ne  manquerait  jamais  de  préve¬ 
nir  toute  équivoque  à  cet  égard  s  & 
quelquefois  la  baignée,  d’autres  lois  une 
purgation  ,  les  nitreux  ,  les  acides  , 
les  aqueux  quelconques  dilîipent  le 
mal  qui  fe  guérit  fans  avoir  été  con¬ 
nu  ,  parce  que  la  fievre  irritant  les 
nerfs  fe  mafquoit  fous  les  fymptômes 
qui  en  caraderifent  les  dérangemens, 
&  qui  ceffent  avec  la  fievre. D’autres  fois 
la  fievre  non- feulement  les  irrite  pen¬ 
dant  qu’elle  dure  ,  mais  les  laifle  m ê- 
me  très-malades.  Quelquefois  dans  des 
fievres  très  légères  ,  mais  un  peu  lon¬ 
gues  ,  l’inadion  ,  le  régime,  l’ennui 
jettent  le  malade  dans  des  vapeurs  , 
qui  ajoutant  à  la  maladie,  peuvent  ai- 
iémenc  en  troubler  la  marche  ;  un 
caradere  pour  reconnoitre  cet  état, 
c’elt  que  la  fenfibilité  &  les  petits 
accidens  nerveux  augmentent  dans 
les  momens  où  la  fievre  elt  la  plus 

foible. 


P  H  Y  S  I  Q.  U  î  S* 

foible.  Toutes  les  maladies  aiguës,  foit 
inflammatoires,  loit  putrides  (impies  , 
ou  malignes ,  peuvent  produire  cet 
effet  par  une  fuite  des  différentes  le- 
fions  qu’elles  laiffent  dans  la  machi¬ 
ne  ,  &  il  eft  très-otdinaire  de  voir 
des  hommes  forts  ,  après  une  fîevre 
violente  la  mieux  terminée ,  avoir  des 
maux  de  nerfs  ,  parce  que  comme 
je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  ,  une  maladie 
aigue,  quoique  bien  terminée,  laiffe 
les  fibres  lâches,  le  fang  trop  peu  den- 
fe,  Peftomac  foible,  la  mucofité  qui 
revêt  toutes  les  cavités  trop  ténue  * 
les  vaiffeaux  trop  peu  remplis ,  &  que 
toutes  ces  conditions  donnent  des 
maux  de  nerfs. 

J’ai  vu  des  hommes  très-forts  crain¬ 
dre  dans  leur  convalefcence  l’odeuc 
des  rofes,  &  de  toutes  les  fleurs  que  les 
femmes  à  vapeurs  ne  peuvent  pas  Rap¬ 
porter,  &  avoir  la  même  fenfibilité 
pour  tout,  les  mêmes  angoiffes;  les 
enfans  même,  dans  la  convalefcence, 
des  maladies  aiguës  craignent  quel 
qucfois  excelfivement  le  bruit  (#)• 

C q )  VlRlDET  avoit  vû  qu’à  la  fin  de$ 
(maladies  aiguës,  quand  on  veut  dormir  il 

Tom.  IL  Part.  L  M 
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Mais  de  toutes  les  fievres  celles  qui 
laiflent  le  plus  furement  les  nerfs  en 
défordre,  cej  font  a  celles  qui  ont 
été  accompagnées  de  beaucoup  d’af- 
foupiflement  ou  de  délire  ;  b  les  fiè¬ 
vres  véritablement  malignes  qui  atta¬ 
quent  les  principes  de  la  force  ner- 
veufe  ;  c’eft  aptes  les  fievres  de  cette 
efpece  que  l’on  voit  les  pertes  de 
mémoire,  l’affoibliflement  des  feus, 
l’imbéciiité,  la  mobilité  la  plus  mar¬ 
quée  ,  les  vapeurs ,  l’hypocondrie  ; 
&  enfin  c  les  fievres  éruptives  dont 
l’acre  ,  qui  en  conftitue  le  caradere  , 
produit  fouvent  des  accidens  nerveux 
avant  l’éruption ,  &  laiife  les  nerfs 
dans  un  état  de  fenfibilité  très-con- 
fîderable  ;  mais  dans  tous  ces  cas  ,  li 
la  maladie  a  été  bien  traitée  ,  à  me  fu¬ 
ie  que  les  forces  reviennent ,  les  acci¬ 
dens  nerveux  difparoiiient,  &  au  bout 

furvient  des  furfauts  qui  empêchent  le  fom* 
meil  ,  p*.  134.  &  Per  ri  ( Mechaniçal  ac - 
count  of  thc  hyjhric  paffion  p.  196.  ;  dit 
pofkivement  :  les  maladies  hyftériques  font 
îbuvent  la  fuite  des  fievres  aiguës  ,  &  j’ai 
vu  d  ms  plufieurs  cas  les  fymptômes  d’hyf- 
térie  augmenter  ,  à  mçfpre  que  ceux  de  la 
fievre  diminuaient* 
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d’un  certain  tems  les  malades  en  font 
auiïi  exempts  qu’avant  leur  maladies 
ainfi  les  dérangemens  que  les  malades 
éprouvent  ne  font  que  paifagers ,  parce 
que  dans  un  corps  bien  organife, quand 
la  maladie  n’a  lailfé  que  la  foiblefie , 
à  moins  qu’elle  ne  foit  extrême  ou 
le  malade  très-âgé  ,  les  forces  fe  re¬ 
parent  toujours  &  la  machine  revient 
à  fon  premier  état  5  mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  quand  la  maladie  a  été 
mal  terminée  ,  que  les  crifes  ont  été 
imparfaites,  &  qu’il  eft  refté  ou  de 
l’âcreté  dans  toute  la  maflè  des  hu» 
meurs  ;  ou  un  foyer  d’irritation  dans 
quelque  partie  particulière,  foit  par 
le  dépôt  de  l’humeur  âcre ,  foit  par 
une  dénudation  de  quelque  partie  im¬ 
portante  qui  peut  être  la  fuite  de  la 
maladie ,  ou  des  remedes  ,  ou  enfin 
par  un  affoibliirement  de  quelqu’or- 
gane  important  plus  grand  que  celui 
des  autres  parties  ;  parce  que  quand 
la  foibleife  n’eft  pas  en  même  propor-  ' 
tion  pour  tous  les  organes ,  fouvent 
ceux  qui  font  les  plus  aifoiblis  le  ret 
tent  toujours. 

§.  88-  La  compreifion  que  les  nerfs 
éprouvent  par  l’enflure  de  quelque 
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partie  enflammée  peut  encore  produi¬ 
re  des  accidens  nerveux;  &  c’elt  Jàns 
doute  de  quelque  circonftance  de  cet¬ 
te  ei’pece  que  dépendoit  la  paraly¬ 
se  du  bras  gauche  que  Galien 
obferva  après  une  forte  inflamma¬ 
tion  de  poitrine  ;  mais  qui  Fut 
très-  paffagere  (;•)•  C’elt  à  la  cri fè 
imparfaite  de  l’âcre  fiévreux  irritant, 
qu’il  faut  rapporter  principalement 
les  affections  nerveufes  qui  fuccedent 
aux  fievres  éruptives,  telles  fur-tout 
que  la  miliaire  ou  la  fievre  écarlati- 
ne,  qui  font  celles  dont  î’àcre  ,  plus 
fubtil  &  plus  vet'fatile ,  fi  je  puis  me 
fervir  de  ce  mot ,  laide  le  plus  d’ac- 
eidens  nerveux.  J’ai  vu  un  ancien 
officier  ,  l’homme  naturellement  le 
plus  ferme,  accablé  de  tous  les  acci¬ 
dens  &  de  toutes  les  foiblefles  des 
femmes  hyftériques ,  &  des  craintes 
les  plus  funeftes  des  hypocondres  , 
dont  le  mal  avoit  commencé  fix  ans 
auparavant  par  une  fievre  miliaire 
qui  lui  laiffa  une  grande  mobilité  > 
deux  ans  enfuite  un  retour  de  la  mê- 

(r)  De  lods  L  4»  gfo  7-  Chartt 
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me  maladie  fit  faire  de  très  -  grands 
progrès  au  mal;  enfin  une  troifieme 
attaque,  deux  ans  après  la  fécondé ,  le 
mit  dans  le  trifte  état  dans  lequel  je 
le  vis.  J’ai  auffi  été  confulté  par  une 
femme,  qui  après  une  fievre  écarlatine 
très-forte ,  accompagnée  d’un  violent 
mal  de  gorge,  étoit  tombée  dans  une 
telle  mobilité  ,  que  la  plus  petite  émo¬ 
tion  lui  donnoit  fur  le  champ  les 
palpitations  les  plus  violentes ,  &  des 
convulfions  qui  fermoient  les  doigts 
avec  tant  de  force  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  les  ouvrir  ;  ils  devenoient  en 
même  tems  extrêmement  enfles  &  li¬ 
vides. 

§.  89-  La  dénudation  des  inteftins 
par  la  deftruétion  de  leur  mucofité, 
pendant  le  cours  de  la  fievre,  laide 
dans  les  nerfs  de  ces  parties  une 
fenlibilité  qui  fe  communiquant  aux 
nerfs  de  tout  le  corps ,  les  jette  dans 
l’état  le  plus  miferable  }  &  j’ai  con¬ 
nu  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  un  hom¬ 
me  qu’une  dyfenterie  mal-traitée  vingt 
ans  auparavant ,  avoit  réduit  à  l’état 
d’hypocondrie  le  plus  fâcheux  ,  qui 
véritablement  avoit  été  aggravé  par 
les  remedes  toniques  &  échauffants* 
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il  avoit  un  fymptôme  fingulier ,  c’é- 
toit  une  pufillanimité  fi  grande  quel¬ 
ques  heures  après  le  repas  ,  qu’il 
avoit  des  frayeurs  continuelles  &  ne 
geiïbit  de  fondre  en  larmes  pendant 
que  cet  état  duroit. 

§.  90.  L’humeur  âcre  delà  coquelu¬ 
che  qui  eft  fouvent  une  maladie  chro¬ 
nique,  eft  aufli  une  caufe  fréquente, 
quoique  peu  remarquée,  des  maux  de 
nerfs  -,  fes  effets  pendant  que  la  ma¬ 
ladie  dure  font  entièrement  convul- 
hfs;  aullî  on  doit  la  placer  parmi  les 
maladies  nerveufes  ;  mais  après  mê¬ 
me  qu’elle  a  ceffé,  fi  elle  n’a  pas  été 
très  -  bien  conduite  ,  elle  laiffe  des 
maux  de  nerfs  qui  durent  des  années , 
quelquefois  toute  la  vie,  &  j’en  re- 
ferve  les  exemples  pour  le  chapitre  où 
je  traiterai  de  cette  maladie  :  je  paf- 
fe  actuellement  aux  maladies  chroni¬ 
ques  ,  derniere  caufe  phyfique  des 
maux  de  nerfs. 

Article  XIV. 

Des  maladies  chroniques. 

§.  91.  L’effet  de  toute  maladie  étant 
d’alterer  quelque  fondion  ,  &  faite- 
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ration  d’une  fonction  influant  necef- 
fairement  fur  toutes  les  autres  ,  il  eib 
inévitable,  à  moins  que  le  genre  ner¬ 
veux  n’ait  une  force  confiderable  , 
que  les  maux  de  langueur  ne  l’alte- 
rent  auffi  bien  que  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  &  cette  altération  peut  dépen¬ 
dre  d’un  grand  nombre  de  caufes  , 
dont  les  unes  ont  lieu  dans  quelques 
maladies  ,  les  autres  dans  d’autres. 

Les  maladies  des  organes  digeftifs 
font  celles  dont  l’influence  fur  le  gen¬ 
re  nerveux  eft  la  plus  marquée;  dès 
que  i’eftomac  eft  attaqué  ,  comme  il 
eft  extrêmement  garni  de  nerfs  ,  & 
de  nerfs  qui  font  liés  avec  tout  le 
corps  ,  tous  s’en  reflentent  plus  ou 
moins  ;  &  ainfi  la  feule  irritation  lo¬ 
cale  de  l’eftomac  peut  produire  de 
grands  aceidens  nerveux  ;  on  en  a  vu 
des  exemples  en  parlant  des  acides 
&  des  glaires  ,  on  en  verra  beaucoup 
d’autres  dans  la  fuite  de  cet  ouvra¬ 
ge  ;  mais  les  mauvaifes  digeftions 
font  une  autre  caufe  très-générale  de 
maux  de  nerfs;  dès  que  les  alimens 
ne  reçoivent  pas  les  préparations  né- 
celfaires  ,  le  chile  n’eft  plus  ce  qu’il 
doit  être,îamafTe  du  fang  eft  alté»- 
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î-ée;  toutes  les  fécrétions  s’en  reffen- 
tent,  &  celle  des  efprits  animaux  , 
qui  étant  la  plus  importante  eft  celle 
qui  exige  le  plus  de  perfedion  dans 
toutes  les  opérations  précédentes  , 
eft  celle  qui  s’en  retient  le  plus 5  voila 
pourquoi  il  eft  bien  rare  que  les  di- 
geftions  foyent  dérangées  un  certain 
tems  ,  fans  que  l’on  remarque  quel- 
qu’afFoiblilfement  dans  le  genre  ner¬ 
veux  ;  &  li  à  ces  caufes  il  fe  joint 
quelque  vice  local  dans  l’eftomac  , 
comme  une  ulcera*tion  ,  une  obftruc- 
tion ,  les  fymptômes  qui  en  réfuîtent 
font  affreux.  Villis  rapporte  le  cas 
d’une  femme  de  cinquante  ans ,  qui 
quand  fes  réglés  lui  manquèrent ,  fe 
plaignit  d’abord  d’une  douleur  très- 
vive  dans  le  fein  gauche,  qui  paifa;  elle 
eut  des  douleurs  dans  l’eftomac  ,  il 
s’y  forma  une  tumeur  dure,  qui  oc- 
cafionna  d’abord  des  douleurs,  des  gon- 
flemens  ,  des  naufées ,  des  vômiile- 
mens  ,  '&  enfuite  des  fpafmes  ,  de 
l’infomnie ,  un  trouble  d’ame  conti¬ 
nuel  ,  &  de  fréquentes  défaillances  , 
accidens  qui  tous  dépendoient  de  cet¬ 
te  tumeur  (1). 

(s)  Les  convullions  ,  dans  les  cas  de 
cette  efpece,  font  la  fuite  &  des  douleurs 
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§.92.  Les  obftrudions  des  autres^vif. 
ceres  peuvent  auffi  contribuer  à  don¬ 
ner  des  maux  de  nerfs,  mais  c’eft  d’une 
façon  lente  ,  entant  qu’elles  troublent 
les  fondions,  fur- tout  les  digeftions,  & 
qu’elles  altèrent  à  un  certain  point  la 
mafle  du  fang  ;  &  voilà  pourquoi  celles 
du  foye  en  occafionnent  plus  fou  vent 
que  les  autres;  mais  elles  n’occafion- 
nent  des  accidens  graves  que  quand 
elles  compriment  quelque  tronc  ner¬ 
veux  effentiel ,  ou  quand  dégénérées 
de  fcirre  en  cancer ,  elles  irritent  par 
leur  humeur  âcre  ,  &  alors  ce  îfteft 
plus  comme  obftrudion  qu’elles  nui- 
lent  ;  ainfi  il  ne  faut  point  p enfer 
toute»  les  fois  que  l’on  trouve  des 
obftrudions  &  des  maux  de  nerfs  , 
qu’ils  dépendent  des  obftrudions?  on 
en  voit  tous  les  jours  d’énormes  elles 

que  fouffre  Feftomac,  &  de  la  comprefiloti 
qu’il  occafionne  fur  les  nerfs  voifins  ;  Vil*- 
Iis  ajoute  que  tous  les  évacuans  ,  les  an- 
tifeorbutiques  les  antûhyflénques  lui  faiU 
foient  du  mal  ;  que  la  faignée  à  l’aide  des 
fangfues,  &  le  l'ait  d’aneffe  lui  firent  du 
bien  ,  &  qu’enfùîte  les  acidulés  la  foula- 
gerent  beaucoup.  Dê  mort,  convulf,  ch. 
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des  perfonnes  qui  ont  les  nerfs  très- 
bons  5  &  chez  plusieurs  malades  qui 
avaient  des  obftrudions  prodigieufes , 
&  des  nerfs  très-délicats ,  fouvent  mê¬ 
me  des  maladies  de  nerfs  très-graves  $ 
j’ai  vu  fouvent  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  fbftructions  ne  cou- 
tribuoient  point  aux  maux  de  nerfs  ? 
il  eft  même  bien  plus  ordinaire  que 
les  maux  de  nerfs  produifent  des  obf. 
trudions  qu’il  ne  l’eft  que  les  obt 
trudions  produifent  les  maux  de  nerfs,, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  en  parlant  des 
fécrétions.  Cependant  il  peut  fe  trou¬ 
ver  des  cas  dans  lefquels  l’obftruc- 
tion  eft  la  feule  caufe  de  convullion  T 
&  M.  Whytt  a  vu  une  petite  fille 
qui  dès  fa  naiifance  avoit  été  tour¬ 
mentée  de  vents ,  de  coliques  &  de 
convulfions,  qui  mourut  à  cinq  mois, 
&  dans  le  cadavre  de  laquelle  on  ne 
trouva  d’autre  vice  qu’un  fcirre  qui 
occupoit  une  partie  du  colon  d’envi¬ 
ron  cinq  doigts  de  longueur  (/)* 

§.  93.  Les  maladies  chroniques  qui 
ne  dépendent  que  de  l’atonie  ^  com¬ 
me  l’anafarque  &  quelques  autres  ef* 
peces  d’hydropifie? n’irritent  les  nerfs 


(e)  p  21 


Physi  a  u  E  s. 

que  quand  elles  ont  fait  allez  cle  pro¬ 
grès  pour  que  la  corruption  des  hu~ 
meurs  épanchées,  agiflant  par  fon  âcre- 
té,  produite  ditferens  fpafmes,  quel¬ 
quefois  même  des  convulfions  fortes; 
mais  alors  ce  font  des  fymptômes  de 
cette  maladie,  fymptômes  dont  je  par¬ 
lerai  dans  un  autre  chapitre  ,  qui 
ne  fur  viennent  prefque  que  quand 
la  maladie  efl;  défefpérée,  &  ainfi  on 
peut  à  peine  placer  les  maladies  de 
cette  efpece  parmi  les  caufes  pré- 
difpofantes  des  maux  de  nerfs;  je 
puis  en  dire  prefque  autant  des  ma¬ 
ladies  qui  font  produites  par  une 
fupuration  interne.  J*ai  dit  que  les 
acides  irritoient  plus  la  fenfibiîité  des 
nerfs  que  l’irritabilité  des  müfcles  * 
le  pus  au  contraire  paroit  réveiller 
l’irritabilité  mufculaire  plutôt  que  fac¬ 
tion  des  nerfs,  &  fon  voit  périr  d’é~ 
tifie  plufieurs  malades  fans  avoir  aucu¬ 
ne  atteinte  de  rpaux  de  nerfs  ;  s’il  en 
furvient,  ce  n’eft  prefque  jamais  que 
quelques  jours,  tout  au  plus  quelques 
femaines  avant  la  mort,  à  moins  que 
la  fupuration  ne  porte  fur  quelque 
partie  très- feu  fi  b  le,  comme  feftomac^ 
les  inteftins  *  la  vefÉe  *  mais  encore 
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dans  ce  cas,  comme  clans  celui  des 
maladies  précédentes ,  les  maux  de 
nerfs  font  un  fymptôme  de  la  mala¬ 
die  ,  ou  plutôt  de  ce  dépérilîement  au¬ 
quel  la  maladie  a  conduit  ;  &  dans  un 
état  de  dépériiTement  coniîderable,  de 
quelque  caufe  qu’il  pui/Te  venir, le  man¬ 
que  d’une  fécrétion  fuffifante  des  ef- 
prits animaux,  leur  âcreté,  celle  de  ton¬ 
tes  les  humeurs,  le  manque  de  mu  coû¬ 
té  doivent  fouvent  produire  des  maux 
de  nerfs.  J’ai  vu  une  fille,  qui  les 
deux  derniers  mois  d’une  étifie,  avoi't 
alternativement  des  momens  d’angoil- 
fe  nerveufe  cruelle,  des  rêveries.,* 
des  pleurs,  des  furfauts,  &  des  dou¬ 
leurs  vagues  &  très- palfageres  dans 
tous  les  membres;  &  une  autre  âgée 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq,  ans  qui , 
dans  une  étifie  lente,  éprouva  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  des  convulfions  vio¬ 
lentes  ,  des  fpafmes  foutenus,  des  pa- 
ralyfies  paflpgeres ,  pendant  plus  d’un 
an  ;  j’ai  vu  un  homme  âgé  de  vingt- 
fix  ans,  &  très- vigoureux  avant  fa, 
maladie,  qui  étant  tombé  dans  l’étifie 
à  la  fuite  d’une  maladie  aiguë  mal  ter¬ 
minée,  éprouva  un  changement  fin- 
gulier  dans,  fa  phyfionomie  qui  dépoli- 
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doit  de  ce  que  les  mufcles  des  jeux 
étoient  habituellement  dans  un  état  de 
fpafme,  qui  dérangeant  leur  poütion  9 
fai  Toit  que  l’œil  droit  voyoit  les  objets 
un  pouce  plus  haut  que  l’œil  gauche. 
k  Ces  accidens  dépendent  ordinaire¬ 
ment  de  la  reforption  du  pus  &  de  fou 
dépôt  fur  quelque  rameau  nerveux  >  ils 
ont  lieu  ou  quand  Pexpeftoratton  ne 
fe  fait  pas  bien  ,  ou  fur  la  fin  de  la 
maladie,  quand  les  Tueurs  lont  fort 
diminuées  ou  fuppnmées,  ou  quand 
les  nerfs  font  naturellement  délicats; 
mais  malgré  ces  obfervations ,  on  11e 
peut  pas  placer  les  maladies  à  figura¬ 
tion  parmi  les  caufes  des  maux  de  nerfs.. 

§.  94.  Le  virus  vénérien  ne  les 
produit  prefque  que  dans  le  dernier 
degré  de  dépérÜfement ,  ou  quand  il 
a  occafionné  des  exolioles  &  des  ca¬ 
ries  ;  on  voit  cependant  quelquefois, 
des  con vrillions  produites  par  ce  mai 
dans  un  degré  moins  avancé ,  &  bon 
en  trouve  un  exemple  marqué  dans 
les  obfervations  de  Fabki  de  Hilden  ; 
mais*  ces  petits  nombres  de  cas  ne 
font  pas  une  exception  a  la  réglé.  Les 
virus  cutanés  chroniques  &  le  f  or- 
but;  rentrent  dans  la  clafFe  des  acres  £ 
âinii  I’oji  peut  dire  en  général 
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les  maladies  chroniques ,  fi  l’on  en 
excepte  celles  des  organes  digeltifs  5 
les  obftrinffions  &  quelques  ulcéra¬ 
tions  internes  dans  les  parties  fenfi- 
bles ,  font  peu  caufes  prédifpofantes 
de  maux  de  nerfs  ;  mais  elles  peu¬ 
vent  cependant  être  caufes  occafion- 
nelles  chez  les  fujets  qui  ont  les  nerfs 
fort  délicats  ,  ou  même  quand  elles 
font  parvenues  à  un  certain  point, 

Jes  occafionner  comme  un  de  leurs 
fymptômes;  fymptôme  qui  alors  eft 
prefque  toujours  fâcheux. 

§•'  97.  La  goutte,  dans  le  fyftême 
ordinaire  ,  agit  comme  un  âcre  irri¬ 
tant  ,  &  il  eft  vrai  que  l’on  remar¬ 
que  chez  plufieurs  goûteux  ,  fur-tout 
quelque  tems  avant  l’accès ,  plufieurs 
fymptômes  d’un  irritant  qui  agit  fur 
prefque  tous  les  nerfs,  mais  fingulie- 
remem  fur  ceux  de  l’eftomac  &  du 
bas  ventre  ;  j’ai  déjà  dit  que  quelque-  r 
fois  l’apparition  de  la  goutte  diifipoit 
les  vapeurs  ;  on  peut  voir  tous  les 
jours  qu  elle  diilîpe  l’hypocondrie  ; 
dans  le  fyftême  de  M.  Cullen  elle 
eft  une  affection  des  nerfs  mêmes  5, 
ainfi  quelque  fyftême  que  l’on  adopte , 
on  comprend  qu’elle  doit  avoir  une 
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grande  influence  fur  cette  partie.  On 
m’amena  il  y  a  quelques  années  de 
la  campagne  ,  un  jeune  homme  de 
dix-neuf  ans  ,  qui  après  avoir  eu  pen¬ 
dant  trois  ans  des  douleurs  de  fciati- 
que  très .  fortes  ,  prit  par  le  confeil 
d’un  Chirurgien  des  bains  très-froids; 
après  le  cinquième  la  douleur  fe  dif- 
fipa ,  mais  il  fut  attaqué  de  mouve- 
mens  finguliers  dans  le  bras,  la  jam¬ 
be  &  la  cuiife  du  côté  oppofé ,  & 
dans  la  langue.  Des  bains  domefti- 
ques  chauds,  des  vefficatorres ,  le  lait 
&  des  poudres  légèrement  diaphoré- 
tiques  le  foulagerent  d’abord  confide- 
rablement  ;  mais  je  le  perdis  de  vue  y 
&  y  ai  ignoré  s’il  s’étoit  parfaitement 
guéri. 

Quelle  que puiiFe  être,  furie  genre 
nerveux,  l’influence  de  toutes  les  eau- 
fes  phyfiques  dont  je  viens  d’exami¬ 
ner  les  effets,  je  ne  crains  point  de 
dire  que  celle  des  caufes  morales 
qui  feront  Tobjet  du  chapitre  foivant? 
efi  bien  plus  confiderable ,  &  je  vais 
m’en  occuper» 
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CHAPITRE  IX. 

T)es  caufes  morales  des  maux  de  nerfs . 

P 

§.  96.  .1  Laces  entre  Lame  &  le 
corps,  moyen  de  communication  entre 
les  deux,  les  nerfs  ont  à  fouffrir  dès 
qu  ils  reçoivent  de  l’un  ou  de  l’autre 
des  impreilîons  trop  fortes  ;  mais  com¬ 
me  ils  font  plus  immédiatement  ex- 
pofés  à  l’action  de  l’a  me ,  &  que  cet¬ 
te  action  eft  fou  vent  plus  forte  que 
.celle  d’aucune  caufe  étrangère  ,  il  n’eft 
pas  iurprenant  s’ils  ont  plus  à  en  fouf¬ 
frir  que  du  corps.  Si  le  corps  par  fes 
maladies,  dit  M.  deFoNTENELLE, 
a  le  droit  d’affliger  l’aine  ,  l’arne  à 
ion  tour ,  exerce  bien  le  même  droit 
fur  le  corps.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  ,  de  fac¬ 
tion  des  deux  fubftaiices  l’une  fur 
l’autre,  je  me  contenterai  de  rappel- 
ler  que  j’ai  établi  une  adion  immé¬ 
diate  ,  mais  dont  le  mode  nous  eft  in¬ 
connu,  de  famé  lur  le  fenforium  commit- 
ne ,  &  que  cette  adion  varie  fuivant 
la  façon  dont  famé  eft  affedée  5  c’eft 
de  la  variété  de  cette  adion  fur  les 
mêmes  fibres  nerveufes  5  du  plus  on 
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moins  de  degré  de  force  &  de  duree 
de  chacune  de  fes  aélions,  des  diffé¬ 
rentes  fibres  fur  lefquelles  elle  agit, 
de  la  différence  des  organes  auxquels 
ces  nerfs  aboutiffent,  que  dépendent 
tous  les  effets  des  pallions  >  ainfi  fi 
Famé  augmente  cette  adtion,  &  c’eft 
Feffet  de  la  joye ,  de  l’amour ,  de  la  colè¬ 
re,  de  la  frayeur j  ou  fi  elle  la  diminue , 
&  c’eft  l’effet  de  la  trifteffe  &  de  la 
crainte  (u)  ÿ  Ci  elle  opéré  Pun  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  changemens  fortement  ou 
foiblement ,  fi  elle  opéré  fur  tes  fibres 
qui  vont  à  certains  mufcles  &  non 
pas  fur  d’autres  ,  fi  elle  agit  fur  les 
mufcles  ou  fur  les  glandes,  fi  elle 
agit  fur  toute  la  longueur  des  vaiffeaux 
fécrétoires  &  y  augmente  le  mouve¬ 
ment,  ©u  fi  elle  ferre  leurs  extrémi¬ 
tés  ,  fi  elle  ferme  les  vaiffeaux  excrétoi¬ 
res  ,  fi  elle  ferre  le  corps  des  vifeeres 
creux,  ou  fi  elle  en  ferme  les  Iphinc- 
ters,  fi  fon  action  eft  paffagere  ou 

( il )  De  cette  augmentation' ou  de  cette 
diminution  du  mouvement  du  cœur ,  on 
pourroit  divifer  les  pallions, .relativement  à 
leurs  effets  généraux ,  en  adives  &  en  paf- 
lives  ;  dans  les  premières  le  mouyement 
eft  augmenté  3  dans  les  fécondés  il  eft  dF* 
îriinué. 


{ennemie  ,  enfin  fi  tous  Tes  effets  cef. 
fent  avec  elle  ou  fi  elle  a  laiffé  des 
dératigemens  perrnanens,  on  com¬ 
prend  que  les  réfultats  feront  abfo- 
lument  différens.  Une  très -forte  ac¬ 
tion  de  Pâme  peut  produire  l’effet  du 
ftimulus  le  plus  adif,  ou  général  ou 
particulier;  la  ceflation  de  l’on  adion 
fur  quelqu’organe ,  ou  la  diminution 
confiderable  de  cette  adion,  produi¬ 
ra  fur  les  nerfs  l’effet  d’une  ligature 
plus  ou  moins  forte  ;  en  un  mot  prefque 
tous  les  mouvemens  paroiifant  s’opé¬ 
rer  dans  la  machine  animale  par  la  fibre 
mufculaire ,  dont  l’adion  ell  régie  par 
celle  des  nerfs  qui  l’augmente,  la  di¬ 
minue,  ou  l’altere,  fuivant  la  façon 
dont  ils  agiffent  fur  les  fibres  mufeu- 
laires  ,  &  l’adion  des  nerfs  variant 
au  gré  des  idées  ou  des  paiiions  dont 
l’ame  eft  occupée,  il  eft  aifé  de  compren¬ 
dre  que  la  variété  de  fes  mouvemens 
peut  opérer  de  grands  changemens 
•dans  l’œeonomie  phyfique  de  l’hom¬ 
me  ;  ainfi  comme  on  la  très-bien  dit, 
les  afiedions  de  Pâme  qui  ne  chan¬ 
gent  que  les  ferremens  des  nerfs,  occa- 
fionnent  des  changemens  furprenans 
dans  les  fécretions,  &  peuvent  faire 
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fortir  le  fan  g  &  la  bile  par  les  pores 
de  la  peau  (x)  >  &  cette  variété  de 
paillons  n’exiftant  point  dans  1  ani¬ 
mal ,  on  voit  par-là  pourquoi  les  de- 
rangemens  de  cette  efpece  fout  moins 
fréquens  chez  lui  (y).  Mais  pour  com¬ 
prendre  exactement  toutes  les  varié¬ 
tés  des  effets  des  paillons,  il  faut  en¬ 
core  Faire  attention  :  i°.  Que  parmi  les 
dérangemens  phyfiques  du  feniortum, 
il  peut  y  en  avoir  qui  le  rendent 
trop  fufceptible  de  mouvement,  &  alors 
ceux  que  i’aCtion  de  famé  lui  imprime 
peuvent  en  déterminer  d’autres  qui 
en  font  indépendans,  qu’elle  ne  peut 
plus  reprimer  &  qui  ont  egalement 
leurs  effets  :  une  forte  impreffion  me- 
chanique  fur  les  nerfs  peut  auffi  dé¬ 
terminer  le  fenforium  à  une  action 
involontaire.  Les  effets  d’une  cau- 

(x)  Prim.  lin.  phyf.  §  227. 

(yS  M.  Haller  a  préfente  les  caractè¬ 
res  &  les  effets  des  partions  avec  la  plus 
grande  exactitude  &  la  plus  grande  pre- 
cifion.  Elan.  phyf.  1.  17.  SeCt.  2.  \  6.  & 

7.  &  a  indiqué  ,  mais  fans  les  détailler  , 
une  multitude  d’obfervations  ;  on  en  trou¬ 
ve  aufli  piufieurs  dans  fa  differtation  de 
imper io  nervomm  in  arter ♦ 
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fe  de  paffion  varieront  fuivant  que 
famé  en  fera  plus  ou  moins  affectée, 
suffi  Galun  avoit  déjà  très-bien  re¬ 
marqué  que  les  effets  des  paffions  ne 
font  pas  (1  marqués  cirez  les  hommes 
qui  ont  Pâme  forte  (z)  >  &  fuivant  que 
le  fenforium  &  les  nerfs  feront  plus 
ou  moins  mobiles ,  &  que  les  fibres 
mufculaires  fur  lefquels  fe  portera 
Faction  des  nerfs  feront  plus  ou  moins 
irritables.  D’après  ces  principes  dont 
la  (implicite  me  paroît  devoir  les  met¬ 
tre  à  la  portée  de  tout  phyficien ,  j’efi- 
pere  qu’il  fuffira  de  rapporter  les  ef¬ 
fets  des  différentes  paffions,  &  qu’il 
fera  aifé  à  chacun  de  les  expliquer , 
fans  que  je  fois  obligé  d’entrer  dans 
ces  détails  qui  deviendroient  longs 
&  feroient  extrêmement  faftidieux 
pour  tous  ceux  à  qui  ils  ne  feroient 
pas  néceffaires  -,  mais  avant  que  de 
rapporter  les  différentes  obfervations 
qui  prouvent  toute  l’efficace  des  paf¬ 
fions  fur  le  corps,  j’examinerai  les 
effets  d’une  forte  tenfion  de  Paine  , 
foit  qu’elle  foit  vivement  occupée  de 

(3)  De  loch,  afficîis  lib.  5.  çh.I.  ÇilART, 
t#  7*  P*  48^* 
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plufieurs  objets  5  Toit  qu’elle  fe  con¬ 
centre  Fortement  fur  un  ieul  ;  &  ceux 
de  l’imagination  exaltée  qu’il  faut  bien 
fe  parer  des  premiers,  puifqu’iis  Font 
très-dirtérens.  Il  eft  d’autant  plus  im¬ 
portant  de  bien  apprécier  les  effets 
d’une  forte  tendon  qu’ils  fe  retrouvent 
dans  prefque  toutes  les  pallions,  dont 
l’objet  fixe  toujours  trop  fortement 
Famé  qui  en  ell  occupée. 

Article  L 

Des  effets  de  la  forte  t  en  fi  on  de  famé  9 
&  de  ceux  de  P  imagination. 

Je  me  fuis  occupé  des  effets  d’une 
attention  longtems  foutenue,  ou  d’u¬ 
ne  forte  méditation  ,  dans  l’ouvrage 
que  j’ai  donné  fur  la  fanté  des  |ens 
de  lettres  5  j’ai  prouvé  que  c’etoit 
une  des  caufes  qui  détruifoit  le  plus 
le  genre  nerveux,  &  je  ne  puis 
ici  que  rappeller  ce  que  j’ai  dit 
alors  a ). 

O11  ne  peut  point  fe  refufer  h  cet¬ 
te  vérité,  que  pendant  que  Famé  eft 

(u)  Yoyex  fgr-tout  p,  4},  jufques  à  6<& 
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concentrée  fir  un  feul  objet ,  &  qu  elle 
îe  médite  profondément,  l’action  des 
nerfs  eft  comme  fufpendue  dans  tout 
le  corps  ,  toutes  les  fondions  s’opè¬ 
rent  lentement,  la  fécrétion  du  flui¬ 
de  nerveux  paroît  fouffirir  ,  il  s’en  fé- 
pare  moins  ,  il  eft  moins  bien  tra¬ 
vaillé  ;  fa  distribution  fouifre  encore 
davantage  j  il  peut  donc  éprouver  les 
changemens  maladifs  qu’éprouvent  les 
liqueurs  croupiflantes  ;  on  tombe  par 
raifoibliflement  des  nerfs  dans  les  mê¬ 
mes  maux  que  produifent  l’inadion 
ou  Pépuifement,  &  l’on  a  vu  que  ces 
deux  caufes  conduiraient  à  tous  les 
maux  de  nerfs. 

Le  cerveau  lui -même  fouffre  ,  & 
les  dérangemens  qu’il  éprouve  dépen¬ 
dent  de  trois  loix  de  Pœconomie  ani¬ 
male  ,*  la  première  c’eft  que  quand  Fa¬ 
mé  longteim  occupée  a  imprimé  une 
trop  forte  aStion  au  cerveau  5  elle  rïefi 
plus  maitrejfe  de  la  reprimer .  La  fé¬ 
condé  ,  c’eft  que  les  humeurs  fe  portent 
à  lu  partie  qui  efi  en  aïïion.  La  troifie- 
me5  c’eft  gue  la  fibre  animale  fe  durcit 
par  F  exercice. 

Ces  trois  loix  &  le  croupiflemenfc 
clu  fluide  nerveux  que  j’ai  établi  3  com¬ 
me  le  premier  effet  d’une  forte  médi- 
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tation ,  expliquent  tous  les  effets  fâ¬ 
cheux,  &  iis  font  en  grand  nombre  * 
qui  réfultent  de  la  tenfton  d’efprit  jil 
n’y  a  prefque  point  de  maladies  chro¬ 
niques  ,  &  fur  tout  de  maladies  de 
nerfs  qu’elles  11e  puiifent  produire  > 
la  foüe  même  en  eft  une  fuite  fre¬ 
quente*,  mais  je  renvoyé  les  obferva- 
tions  fur  cette  maladie  au  chapitre 
qui  en  traicera  fpécialement.  Les  au¬ 
tres  effets,  les  plus  ordinaires,  font 
d’aifoiblir,  d’épuifer,  de  jetter  dans 
l’infomnie,  dans  la  maigreur,  quel¬ 
quefois  dans  la  fièvre  lente,  prefque 
toujours  dans  le  dérangement  des  di- 
geftions,  dans  l’hypocondrie,  dans  la 
mobilité,  &  de  ces  premiers  pas  ,  par 
un  paflage  aifé,  dans  les  maladies  les 
plus  Fâcheufes.  Péchlin  a  vu  qu’une 
forte  méditation  donnoit  des  lueurs 
abondantes  à  quelques  hommes,  la 
diarrhée  à  d’autres?,  &  ôtoit  l’ufagedes 
jambes  a  des  troifiemes.  Il  parle  auflî 
d’un  homme  qui  évanouifToit  s’ilmédi- 
toit  trop  longtems  ;  d’une  femme  à  qui 
quelques  heures  d’une  le&ure  atten¬ 
tive  donnoit  des  convulfions,  &  d’une 
autre  perfonne  qui  éprouvoit  aufîi  des 
convulfions  en  penfant  à  une  choie 
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défagréable  (b).  V  i  R  i  D  E  T  dit  avoir 
vu  une  dame  à  qui  toute  application 
donnoit  une  colique  violente  (c)  5  & 
Pobfërvation  de  feu  Al.  Borüeüx, 
qui  comioiflbit  un  homme  dont  le 
bras  enfloit  conliderablement,  dès  qu’il 
penfoit  ou  qu’il  éprouvoit  une  feufa- 
fation  vive  (d)  ,  eft  une  de  celles  qui 
me  parodient  prouver  le  plus  fenfi- 
blement  l’effet  de  l’aélion  de  l’ame 
fur  le  corps.  Galien  a  déjà  con- 
fervé  l’hilîoire  d’un  grammairien  qui 
avoit  un  accès  d’épilepfie  toutes  les 
fois  qu’il  méditoit  profondément  ou 
qu’il  enfeignoit  avec  chaleur  ;  M. 
H  o  F  M  a  n  fut  confulté  par  un  jeune 
homme  qui  étoit  dans  le  même  cas  > 
&  j’ai  vu  fouvent  ,  au  fît  bien  que 
M.Van  Swiet  en,  des  enfans  de  la 
plus  grande  efperance,  devenir  épi¬ 
leptiques  quand  des  maitres  durs  & 
imprudens  les  forqoient  d’étudier  fans 
relâche.  L’accident  fingulier  arrivé  à 
M.  le  chevalier  d’ËPERNAY  ,  qui 

après 

(h)  Objervat.  phyjtc.  medie.  lib .  très.  4“. 

Hamb.  1691.  L.  3,  obf.  6. 

(c)  Traite  du  bon  chilc.  t.  2.  p.  646. 

(d)  Prix  de  l’Asad,  de  Chir.  t.  6.  p.  199. 
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après  quatre  mois  de  travaux  affidus 
perdit  5  fans  aucun  fymptôme  de 
maladie  ,  la  barbe  ,  les  cils  &  les 
fourcils  ,  enfin  les  cheveux  &  tous 
les  poils  du  corps  ,  prouve  démolit 
trativement  l’influence  de  la  médita¬ 
tion  fur  les  nerfs  &  celle  des  nerfs 
fur  la  nutrition  (c).  Quelquefois  ce¬ 
pendant  l’attention  peut  être  le  re« 
mede  momentané  de  la  mobilité;  j’ai 
vu  une  femme  dont  la  mobilité  étoit 
extrême  ,  &  qui  n’en  avoit  prefqu’au- 
cune  fi  elle  lifoit  quelque  chofe  avec 
attention  ;  elle  n’appercevoit  plus  alors 
des  bruits  qui  dans  d’autres  momens 
lui  auroient  donné  des  convulfions  * 
mais  après  avoir  fini  fa  le&ure ,  la 
mobilité  n’en  étoit  que  plus  forte. 

§.  97.  Si  les  effets  de  la  tenfion  de 
famé  concentrée  par  la  méditation  peu¬ 
vent  être  funeftes  &  font  toujours  fâ¬ 
cheux  ,  l'action  de  famé  augmentée  par 
une  fucceiiion  rapide  d’idées  produit 
des  effets  très-differens  &  qui  peuvent 
devenir  très  -favorables  au  corps.  M, 
Mead  en  rapporte  deux  exemples 
frappans. 


(e)  Gazette  de  France  23.  fer.  17 6$, 

Tom ,  JL  Par  h  /«  N 


290  Des  Causes 

Le  premier  eft  celui  d’une  nüe  de 
vingt  ans,  qu’une  fuccefiîon  de  diffé¬ 
rentes  maladies  de  langueur  avoit  jet¬ 
te  dans  une  hydropifie  afcite,  accom¬ 
pagnée  du  marafme  le  plus  décidé  ; 
tous  les  remedes  étoient  inutiles  & 
elle  étoit  déclarée  abfolument  incura- 
ble^uand  tout-à-coup  elle  devint  fol¬ 
le  ;  alors  fon  corps  reprit  des  forces, 
fon  ventre  diminua  ,  elle  put  fou  te¬ 
nir  les  remedes  ,  ils  opererent  favo¬ 
rablement  &  au  bout  de  quelques, 
mois  elle  recouvra  fa  faute  &  fa  rai- 
fon. 

Le  fécond  eft  celui  d’une  autre  fil¬ 
le  âgée  de  vingt-huit  ans,  qui  après 
avoir  eu  des  crachemensde  fang,  étoit 
tombée  dans  une  fievre  lente  accom¬ 
pagnée  de  maigreur ,  de  crachats  pu- 
rulens,  de  Tueurs  nodurnes  &  d’autres 
accidents  qui  annonçoient  une  mort 
prochaine;  elle  commença  à  avoir  des 
craintes  fur  fon  falut,  ces  craintes 
dégénérèrent  bientôt  en  folie  reli- 
gieufe  ,  &  fon  imagination  égarée 
lui  préfentoit  continuellement  des 
fupplices  affreux  &  éternels  >  mais 
à  mefure  que  la  folie  augmentoit  , 
1$  chaleur  febrile  çUaijitiuoit,  les  cra- 
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chats  étoient  moins  abondans  9  les 
lueurs  s’arrêtoient,  &  elle  étoitfi  fen- 
fiblement  mieux  qu’on  la  crut  au  mo¬ 
ment  d’une  guerifon  parfaite  j  mais 
la  folie  ayant  diminué  &  s’étant  ré¬ 
duite  aune  fimpie  mélancolie,  dont 
les  effets  ne  font  jamais  favorables  9 
la  première  maladie  reprit  des  forces 
&  la  tua  (/). 

M.  Baker  rapporte  un  autre  fait 
qui  11e  prouve  pas  moins  l’influence 
de  l’ame  fur  le  corps  ;  un  homme 
du  plus  beau  génie  ,  &  célébré  par 
fes  talens  pour  l’éloquence  &  la  poé~ 
fie,  affectérde  ne  point  jouir  d’u- 
11e  faveur  telle  qu’il  croyoit  la  méri¬ 
ter ,  irrité  contre  fes  ennemis,  con¬ 
tre  fes  amis  &  contre  lui  même,  tom¬ 
ba  d’abord  dans  le  marafme  le  plus 
complet ,  &  enfuite  dans  une  folie 
entière  j  dès  qu’il  fut  fou  ,  la  nutri¬ 
tion  recommença  à  fe  faire  ,  il  re¬ 
prit  fa  fanté  &  redevint  gras  (g)é 

(f)  Mead  monita  medica  ch.  3.  p.  4^. 

(g)  G.  Baker  de  affeèïib,  animi.  4*. 
Cantabrig.  1755.  P*  20  On  "verra  dans  le 
chapitre  de  la  folie  l’hiftoire  d’une  folie 
religieufe,  décrite  par  M,  Düfieü,  dont  les 

N  % 
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Ceft  ici  qu’il  faut  placer  l’hiftoire  du 
Rhéteur  Gallus  Vibius  ,  qui  ten¬ 
dant  toutes  les  forces  de  fon  ame 
pour  comprendre  les  caufes  de  la  fo¬ 
lie,  devint  fou  lui-même.  N’eft-ce  pas 
à  un  a  été  trop  fort  de  l’ame  ,  fins  au¬ 
cun  mélange  de  frayeur  ,  que  Ton  doit 
rapporter  l’exemple  recent  de  cette  jeu¬ 
ne  fille  ,  qui  fnmiliarifée  par  fon  pere 
avec  l’idée  du  fuicide  ,  &  trouvant  fous 
fa  main  un  pifiolet  qu’elle  crut, char¬ 
gé,  mais  qui  ne  Pétoit  point,  i’appuye 
avec  tranfport  fur  fon  front ,  tire 
en  criant  je  fuis  morte  ,  heureufc- 
ment  je]  fuis  morte  ?  cette  image  de 
la  mort  trop  profondément  imprimée 
pour  s’effacer ,  la  jetta  dans  le  délire , 
&  elle  mourut  phrénétique  le  lende¬ 
main  (h). 

Le  fils  de  CrÊsus  voyant  à  la  pri- 
fe  de  Sardis  un  foldat  perfan  qui  al- 
loit  aflaffiner  fon  pere  ,  acquiert  la  fa¬ 
culté  de  parler  qu’il  n’avoit  jamais 
eue  ,•&  crie  ,  foldat  épargne  C resus  , 
(i)  &  ie  paralytique  à  qui  la  frayeur 

accès  «voient  la  plus  grande  influence  fur 
la  fanté.  Dufieü  dict.  raif.  T.  I.  p.  4* 

(h)  Année  litter,  1777.  T.  4.  p. 

(?')  HERODOTE.  L.  I,  T.  I.  p,  78- 
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du  feu  rend  Pu  Page  de  Tes  jambes ,  font 
de  ces  exemples  qui  prouvent  qifunè 
très  -  forte  action  fur  le  fenforium 
peut  rétablir  îe  cours  intercepté  des 
efprits  animaux  ,  &  lever  les  obfla- 
des  qui  le  gênaient,  tout  comme  les 
exemples  précédens  prouvent  que  la 
llmple  augmentation  de  Padioü  des 
vaiiieaux,  animée  par  ia  folie  ,  qui  a 
agi  comme  un  tonique  ,  a  fufn  pour 
guérir  Phydropifîe  ,  Pétille  ,  îe  ma- 
rafme. 

§.  98,  Ces  cas  où  l’attente  cPun 


grand  e v e n e men  1  e n tr etient 
tes  d’une  vie  mourante ,  s'expliquent 
encore  par  les  mêmes  principes.  Lm 


id- 


V 


me  ranime  Padion  du  fenforium, 
vie  le  fondent  par  l’artifice  de  ces 
forces  réunies,  jufquesà  l’événement  > 
mais  alors  cet  agent  extraordinaire 
manque  &  la  mort  eft  très-prompte. 
Pechlin  (k)  vit  dans  Pinvafon  des 
François  en  Hollande,  en  1672,  une 
femme  très-âgée  &  très-malade  ,  qui 
maltraitée  ,  chalfée  de  chez  elle  ,  & 
totalement  dépouillée  par  les  foldats, 
fut  menée  toute  nue  par  fes  fils,  fur 


(Æ)  L.  3»  obf.  y. 
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un  train  eau  ,  a  quelques  lieues  de  la  > 
la  diarrhée  ,  le  délire  ,  la  gangrène  , 
l’extrême  foiblelle ,  un  poulx  à  peine 
fenfible,  &  que  l’on  n’appercevoit  que 
par  fes irrégularités,  annonçoientune 
mort  très  -  prochaine  ;  elle  ne  parle 
que  de  tems  en  tems,  mais  c’eft  avec 
chaleur  pour  demander  des  nouvelles 
de  fa  fille;  elle  fait  c-onnoitre  par  des 
mots  entrecoupés,  par  des  geftes , 
qu’elle  ne  peut  pas  mourir  fans  l’a¬ 
voir  vûe;  on  voit  que  fon  exiftence 
ne  tient  plus  qu’a  fa  tendre  inquié¬ 
tude  fur  le  fort  de  cette  fille  chérie , 
qui  ne  paroit  que  le  huitième  jour; 
&  il  y  avoit  alors  près  de  trois  jours 
que  la  mere  étoit  froide  ,  fans  poulx 
&  ne  donnoit  plus  de  marque  de  fen- 
timent;  fa  fille  parle  ,  elle  1  entend  , 
revient  à  elle,  l’embrafle  avec  joye, 
&  meurt  en  l’embraifant  (/). 

On  voit  avec  un  peu  d’attention 

CO  C’eft  cette  efpece  d’attente  de  l’a- 
me  que  M.RacïNE  a  fi  bien  exprimée 
en  peignant  Eteocle  mourant,  mais  qui  ne 
peut  pas  expirer  qu’il  n’ait  tué  fon  frere , 

£«?  fon  ame  irritée  , 

Pour  quelque  grand  dejjcin  fetnble  s'être 

arrêtée . 
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qu'il  n’eflf  point  néceflaire  de  recou- 
xir  à  de  nouveaux  principes ,  differens 
de  Pâme,  pour  expliquer  tous  ces  phé¬ 
nomènes  ;  mais  on  comprend  auflî 
que  des  hommes  éclairés  ont  pu  croire 
ces  principes  néceiîaires  &  les  imaj- 
giner ,  fans  devoir  être  déclarés  auik 
ridicules  que  le  décident  quelques 
Métaphyficiens  trop  intolérans  j  ces 
principes  font  Pâme  fenfitive  d’Ark- 
tote,  de  Platon,  d’Empedocles  > 
PArchæus  de  Van  Helmont  ;  les  Natu¬ 
res  plaJHques  de  Cudxvortb,  &  le  Pré- 
fi  dent  du  fyjïême  nerveux  de  E  P*:  tii 
qui  eft  félon  lui  fauteur  des  convul- 
ilons  (ni). 

(ni)  De  cicut.  aquat .  préface,  molitur pro¬ 
jet  ,  imper at  præjes ,  font  des  ex pre Rions' 
fréquentes  chez  lui, p.  iç6.  &c.  Apulée  , 
dans  fon  hiftoire  de  Pfyché  ,  avoit  mis  à  fes, 
ordres  un  Etre  qu’elle  ne  voit  pas,  qu’elle, 
ne  connoit  pas ,  qui  exécute  ce  qu’elle 
veut  avec  tant  de  promptitude  &  d’exac¬ 
titude,  qu’elle  croit  l’exécuter  elle-même 
fans  (avoir  comment.  On  voit  que  ce  do-, 
meftique  de  Pfyché  eft  le  même  que  les 
natures  plaftiques  ,  auxquelles  CüDwORTH 
donnoit  deux  caradreres  ;  le  premier  d’être 
Immatérielles;  le  fécond  ,  d’agir  fur  la  ma¬ 
tière  avec  un  ordre  confiant  Sc  réglé,  L’ame 
fenfitive  de  Lamy,  n’étoit  qu’une  mp 
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On  a  des  exemples  qui  prouvent 
que  Parue  apperqoit  ce  qui  ie  palîe 
dans  le  corps ,  lors  même  qu’elle  ne 
peut  plus  donner  aucun  ligne  de  cet¬ 
te  appercue  ;  peut-être  même  qu’elle 
ne  s’exerce  quelquefois  que  par  un  feul 
feus ,  pendant  que  les  autres  font  réelle¬ 
ment  dans  un  état  de  mort.  Un  hom¬ 
me  âgé  de  foixante*fix  ans  étoit  re¬ 
gardé  comme  mort  depuis  quelques 
heures;  on  avoit  marqué  ie  moment 
de  l’ouverture  du  cadavre  &  celui  de 
l’enterrement  ;  deux  Prêtres  étoient 
gardes  dans  la  chambre  ,  &  ayant  pris 
une  difpute  pour  favoir  lequel  des 
deux  reciteroit  les  prières  d’ufage  5 
ils  firent  tant  de  bruit  qu’un  parent 
entra  pour  les  appaifer,  &  ayant  par 
curioiité  découvert  le  vifage  du  mort, 
pour  voir  s’il  avoit  beaucoup  chan- 

tiere  ténue  ,  Famé  &  J  es  efprits  font  la 
meme  choft  je  me  fuis  phu  fouvent 
fervi  du  mot  d’efprit  pour  fgnïfier  la 
portion  de  Famé  contenue  dans  les  nerfs  , 
Uf  du  mot  ame  pour  fgnïfier  les  efprits 
contenus  dans  le  cerveau,  p.  209.  Tous  ces 
fyftêmes  ne  lèvent  aucune  des  difficultés 
pour  lefquelles  on  les  a  imaginé,  (Sc  ils  aug¬ 
mentent  Tobfcurité*  Il  faut  lavoir  ne  pas 
vouloir  expliquer  >  ce  qui  doit  nous  être  inin¬ 
telligible. 
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gé  ,  il  crut  y  remarquer  qudque  mou. 
vemcnt  3  ce  qui  le  détermina  a  ap¬ 
procher  la  chandelle  du  nez  &  de  fa 
bouche,  &  à  lui  toucher  attentive¬ 
ment  les  tempes  3  mais  il  ne  put  dé¬ 
couvrir  aucune  apparence  de  rei puni¬ 
tion  &  de  poulx  ,  &  il  Te  retirait- 
plqs  convaincu  que  jamais  que  fa  mort 
étoit  bien  réelle  3  en  le  retirant  il  crut 
encore  appercevoir  le  même  meuve» 
ment  3  il  lui  frotta  le  nez  ,  les  tempes  9 
les  lèvres  avec  du  vin,  il  lui. en  mit 
dans  la  bouche  fans  qu’il  donnât  au¬ 
cun  ligne  de  vie ,  &  il  alloit  l’aban¬ 
donner  de  nouveau ,  quand  il  s’apper* 
eut  qu’il  commençoit  à  favourer  le 
vin  3  il  lui  en  remit  dans  la  bouche  3 
quand  il  en  eut  avalé  quelques  cuil¬ 
lerées  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  enfin  étant 
revenu  de  fa  foiblefle ,  il  raconta  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  fes  gardes  , 
fans  en  omettre  la  moindre  circonf- 
tance  (//).  Une  femme  crue  morte  , 


(ri)  Réflexions  fur  la  nature  des  remedes  t 
par  M.  de  Sx.  ÂxdkÉ,  Rouen  s2«  1700, 
C’eft  fans  doute  le  même  auteur  qui  vingt- 
cinq  ans  après  publia  des  lettres  aujujet  dç 
la  magie  ,  des  maléfices  ,  &  des  forcicn  5 
Paris  13*  172$.  danalefqu elles  il  prouve  tïès- 

K.  s 
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après  une  fievre  continue ,  entendoit 
tout  ce  qui  fe  difoit  &  fe  faifoit  pour 
préparer  la  fépuiture  ;  quelqu’effort 
qu’elle  fît  pour  faire  connoitre  qu’elle 
vivoit  encore  ,  elle  n’en  pouvoir  pas 
venir  à  bout  ;  enfin  entendant  les  la¬ 
mentations  &  les  gé  mille  mens  d’une 
tante  qu’elle  avoit  toujours  regardé 
comme  une  mere  ,  qui  fe  défefpé- 
roit  ,  &  qui  fe  jetta  fur  fou  corps, 
pour  Pembrafler ,  elle  fit  un  dernier 
effort  ,  &  pouffa  un  cri ,  qu’elle  ne 
put  faire  fuivre  d’aucun  autre  figue 
de  vie,  mais  qui  fut  caule  qu’on  lui 
appliqua  des  ventoufes  &  d’autres  re~ 
medes  qui  la  ranimèrent  &  la  rap- 
peilerent  à  la  vie  (o).  Ces  deux  ob¬ 
ier  varions  m’ont  paru  ,  auffi  bien 
que  la  précédente  ,  de  la  plus  gran¬ 
de  importance  ,  &  dignes  de  toute 
l’attention  des  phyfioiogiftes  &  des 
pfycologiftes  les  plus  éclairés  ;  ce  font 

bien  que  tous  les  phénomènes  attribués  à 
ees  trois  caufes  font  ou  une  fuite  natu¬ 
relle  de  caufes  phyfiques  très-fimples ,  ou 
le  réfuitat  de  la  friponnerie  ;  on  y  trouve’ 
des  obfervations  intéreffantes  pour  la  mé¬ 
decine  dont  je  ferai  ufage  plus,  bas., 

(pj)  Ibid-, 
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des  faits  contre  lefqnels  viennent  fie* 
brifer  la  fouie  des  fophi fines  étalés 
avec  tant  d’appareil  dans  tant  d’ou¬ 
vrages  écrits  en  faveur  du  matérialis¬ 
me  ,  &  qui  ne  prouvent  que  contre 
leurs  auteurs. 


§.  $9.  Les  effets  de  l’imagination 
fortement  affermée ,  peuvent  aller  an 
point  de  faire  éprouver  involontaire* 
ment  les  mêmes  mouvemens  que  la 
perfonne  qu’on  a  fous  les  yeux. 
Il  entra  dans  l’hôpital  de  Villamané  5 
dans  la  nouvelle  France  ,  en  1698  > 
une  fille  attaquée  d’un  hoquet  con- 
vulfif  très-fort  ;  il  y  avoit  dans  la  (al¬ 
lé  où  on  la  mit  quatre  autres  filles  at¬ 
taquées  de  maladies  très-différentes  > 
trois  jours  après  fon  entrée  elles  com¬ 
mencèrent  toutes  à  prendre  le  même 
hoquet ,  &  des  convulfions  très-fortes , 
qui  fe  reproduifoient  fréquemment  & 
défoioient  les  Keligieufes; -on  ne  put 
les  guérir  qu’en  les  féparant  &  en  les 
menaçant  de  la  plus  forte  difcipüne 
fit  l’accès  revenoit;  l’impreffion  de  la 
crainte  du  châtiment  diffipa  l’impret 

Cou  imitative7  les  accès  11e  revinrent 
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pas  (p)y  & ,  ce  qu’il  eft  important  de 
remarquer  ,  parce  que  cela  donne  une 
nouvelle  force  aux  obfervations  citées 
plus  haut  d’après  MM.  Mead  &  Ba¬ 
ker,  elles  fe  trouvèrent  guéries  des 
maladies  pour  lesquelles  elles  étoient 
entrées  à  l’hôpital.  M.  Nicole  con- 
noifîbit  une  maifon  religieufe  où  il 
étoit  arrivé  un  fait  femblabk,  mais 
plus  frappant.  “  C’étoic  une  coranui- 
35  nauté  très-nombreufe  de  hiles,  3e fl 
33  quelles  fe  trouvoient  failles ,  tous  les 
33  jours  à  la  même  heure,  d’un  accès 
33  de  vapeurs  le  plus  fmgulier  &  pour 
33  la  nature  &  pour  fou  univerfalité  * 
33  car  tout  le  couvent  y  tomboit  tout 
33  à  la  fois  ,  on  entendait  un  miaule- 
33  ment  général  par  toute  la  maifon 
33  qui  duroit  jufques  à  plufieurs  heures 
33  au  grand  {caudale  de  la  Religion  & 
33  du  voifinage,  qui  entendoit  miauler 
33  toutes  ces  hiles.  On  ne  trouva  pas 
33  de  meilleur  moyen,  plus  prompt  ? 
33  ni  plus  efficace  pour  arrêter  ces  ima- 
33  ginations  bleifées  ,  qu’en  les  frap- 
33  pane  d’une  autre  imagination  qui 

(p)  Naturalijrne  dey  convulJTons  «  iz*  $&«- 
leure  1733.  t.  z.  p.  xxd. 
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les  retint  toutes  &  toutes  a  la  fois. 
Ce  fut  de  leur  faire  lignifier  par 
ordre  des  Magistrats  qu’il  y  auro.it 
à  la  porte  du  couvent  une  compa¬ 
gnie  de  Soldats  ,  qui  au  premier 
miaulement  entreroient  dans  le  cou» 
vent,  &  que  iur  le  champ  ces  Sol¬ 
dats  fouëtteroient  chaque  fille  qui 
auroit  miaule  5  il  n’en  fallut  pas  d’a¬ 
vantage  pour  faire  ceiier  cette  ridi¬ 
cule  fcene,  car  l’imagination  de  ces 
Religieufes  frappée  par  la  honte 
qu’elles  auroient  d’être  fouettées 
par  des  fbHats  ,  les  réduifit  à  un 
fi  parfait  filence  ,  que  les  foklats 
n’eurent  pas  à  exécuter  une  feule 
fois  leur  commiflion  (g)”. 
L’hiftoice  de  la  mai  (on  de  charité 
de  Harlem  eft  parfaitement  fembiabW 
à  celle  que  je  viens  de  rapporter. 
Une  jeune  fille  entretenue  dans  cette 
maifon  tomba  ,  après  une  frayeur  * 
dans  des  accès  de  convulfions  qui  re« 
venoient  périodiquement,  une  autre 
jeune  fille  qui  l’ailiftoit  dans  un  de 
ces  accès  fut  attaquée  du  même  mais 

«  , 

(q)  Même  ouvrage ,  réponje  a  la  lettré 
à  un  confejjeur ,  p»  jo* 


33 
33 
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33 

33 

33 
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33 

33 
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33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 
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le  lendemain  une  fécondé  ,  le  fur-len¬ 
demain  une  troifiemç,  &  fucceflive- 
ment  prefque  tous  les  jeunes  gens 
de  la  maifon  tant  filles  que  garçons  5 
tous  les  fecours  furent  inutiles  5  en¬ 
fin  on  eut  recours  à  M.  Boerhaave  , 
qui  imh'uit  du  peu  de  fuccès  des  re¬ 
mèdes  précédais,  &  ayant  été  témoin 
qu’un  premier  accès  en  donnoit  fur 
îe  champ  à  prefque  tous  ceux  qui  fe 
trouvaient  dans  ia  même  falle,  jugea 
que  l’imagination  frappée  étoit  la  feu¬ 


le  caufe  du  mal,  &  ordonna  en  pré* 
fence  de  tous  ccs  jeunes  gens,  Com¬ 
me  le  feul  remede  qui  refia  à  effayer , 
d’avoir  des  fourneaux  ardens  dans  dif¬ 


férais  endroits  de  la  falle  où  il  y  eut 
des  fers  rouges  ,  dont  il  preferivit 
la  figure  ,  toujours  prêts  à  être  appli¬ 
qués  dans  un  endroit  du  bras  qu’il 
défigna  ,  pour  y  faire  une  profonde 
brûlure  au  premier  moment  de  l’ac¬ 
cès.  L’effroi  que  ce  remede  occafion- 
11a  eut  îe  plus  prompt  fuccès ,  &  la 
maladie  ne  reparut  plus  (r).  On  doit 
rapporter  ici  l’exemple  d’une  imita* 
tion  forcée  plus  générale  encore  que 


(r)  Il  a  u  vv  impcêum  facicns  §.  40  & 
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celles  dont  je  viens  de  parler,  puif* 
qu’elle  portoit  fur  toutes  les  aélions 
dont  on  étroit  témoin.  Don  ait  Monro, 
né  à  Strachborg  près  d’Aberdeen  , 
vieillard  petit ,  foible ,  maigre,  avoid 
été  fujet  dès  fa  plus  tendre  enfance 
à  imiter,  malgré  lui ,  tous  les  mouve¬ 
ments  qu’il  voyoit  faire  aux  autres  ? 
de  quelque  mouvement  qu’il  fût  té¬ 
moin,  il  étoit  obligé  de  les  rendre  tout 
de  fuite  dans  la  plus  grande  exactitu¬ 
de  5  foit  que  ce  fut  des  mouvemens 
de  la  tête  ,  ou  des  yeux  ,  ou  des  lè¬ 
vres  ou  des  bras  ,  des  mains  ,  clés, 
pieds,  &c.  Il  les  rendoit  fur  le  champ 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  ii  011 
lui  ferroit  les  mains  pendant  qu’un  au¬ 
tre  ge llicul oit  en  fa  préfence ,  il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  fe  débaraifer  r 
parce,  difoit-il ,  que  cette  gène  le  far- 
îoit  fouffrir  dans  le  cœur  &  dans  le 
cerveau;  en  public  il  étoit  obligé  de 
marcher  le  s  yeux  fermés  ,  &  s’il  étoit 
en  compagnie,  i!  étoit  obligé  de  tour¬ 
ner  le  dos  aux  autres  (s).  N’eit-c© 
pas  au  même  principe  que  l’on  doit 

(x)  Ibid.  §  594.  tiré  «es  Tranf,  philoC 

Ætidçf,  t.  3,.  p..  8, 
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rapporter ,  le  bâillement  involontaire 
que  l’on  éprouve  en  voyant  bailler, 
&  les  efforts  pour  vomir  dont  on  eft 
fai  il  en  voyant  vomir  ?  Les  délires 
contagieux  ,  iî  on  peut  le  fervir  de 
ce  terme,  puifque  les  travers  de  Pelf 
prit  le  font  plus  que  les  maux  do  corps, 
les  délires  contagieux ,  dis-je,  font  des 
cas  de  la  même  efpece  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ;  tels  étoieut  les  dé¬ 
lires  des  femmes  de  Milet  &  de  cel¬ 
les  de  Lyon  ,  qui  prenoient  tout- à- 
coup  le  dégoût  de  îa  vie  &  fe  piéei- 
pitoient  *  &  îa  façon  de  les  guérir  , 
en  rendant  un  arrêt  qui  ordonnoit  de 
faire  porter  les  cadavres  nudsfur  une 
elaye,  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
force  de  l’imagination  ;  elles  rougif- 
foient  de  lionte  après  leur  mort,  leur 
imagination  leur  préfentoit  l’infamie 
à  laquelle  leur  cadavre  (croit  expole, 
comme  Ci  elles  Pavoient  éprouvée  el¬ 
les*  mêmes,  &  le  fendillent  douloureux 
de  cet  affront  futur  les  déterminoit 
au  facrifice  de  ce  qui  leur  paroiflbit 
un  bien  préfent. 

§•  ïoo.  La  force  de  Pimaginatiod 
va  jufqu’à  nous  offrir  comme  conti¬ 
nuellement  préfeus  des  objets  élof* 
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gnés;  comme  réels  des  objets  facti¬ 
ces,  quelquefois  même  des  objets 
chimériques  j  c’eft  ainfi  queSriNELLO 
après  avoir  peint  le  Diable,  fut  fi  er- 
frayé  1  un  me  nie  des  traits  terribles 
qu’il  lui  avait  donné,  que  tout  le 
relie  de  fa  vie  il  crut  le  voir  à  fes 
côtés,  lui  reprocher  de  l’avoir  lait  fi 
laid  j  &  pour  prendre  des  exemples 
plus  (impies,  c’eft  ainfi  que  l’idée  d’un 
plat  deiiré  fait  venir  l’eau  à  la  bouche, 
que  celle  d’un  plat  dégoûtant  fait  vo¬ 
mir  tout  comme  fi  oiilevoyoit,  & 
qu’un  morceau  de  cire  préfemé  com¬ 
me  une  araignée  à  une  perfonne  qui 
les  craignoit  ,  lui  occafionna  ,  dit  M. 
Zi  MME  R  MAN  ,  des  fpafmes  &  un  té¬ 
tanos,  C’eft  par  le  même  principe  que 
lef  malade  qui ,  dans  une  fievre  arden¬ 
te,  croyoit  voir  un  étang  à  côté  de 
f on  lit,  &  défiroit  paffionnétnent  de 
s’y  baigner  ,  fe  trouva  prefque  guéri 
après  s’être  roulé  fur  le  pavé  de  la 
chambre  (/);  le  froid  du  marbre  lui 
fit  fans  doute  du  bien,  mais,  l’imagi¬ 
nation  en  augmenta  vraifcmbiabie- 
ment  l’effet. 

O  Si  G  WA  RD  de  viimacjinatioms .  p.  22, 
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§.  ïoi.  En  appréciant  les  effets  de 
l’imagination  ,  il  faut  bien  faire  atten- 
tion  qu’ils  ne  lotit  pas  toujours  fes  ef¬ 
fets  immédiats,  mais  ceux  d'une  au¬ 
tre  paiiion  qu’elle  met  en  jeu,  &  dont 
les  effets  font  quelquefois  diamétrale¬ 
ment  oppofés  aux  fiens  ;  ainfi  quand  un 
jeune  homme  frappé  de  la  mort  de  ion 
ami  &  s’imaginant  devoir  mourir  de 
la  même  maladie,  perd  peiuà-peu  fa 
faute  &  tombe  au  bout  de  quelques 
femaines  dans  une  maladie  putride  , 
c’efl:  que  fou  imagination  lui  a  pré- 
fente  un  objet  effrayant,  &  que  la 
frayeur  l’a  difpofé  à  la  putridité.  Il  en 
eft  de  meme  de  toutes  les  autres  mala¬ 
dies  contagietifes ,  ce  n’eft  finement 
pas  l’imagination  qui  les  produit,  com¬ 
me  elle  produit  les  maladies  nerveu- 
fes  ;  au  contraire  elle  pourrait  les 
éloigner,  parce  que  l’adiion  des  vaif- 
feaux  augmentée  par  l’imagination 
pourroitévacuer  d’abord  un  léger  prin¬ 
cipe  d’iiîfedion  ;  mais  dans  le  tems 
de  ces  maladies,  l’imagination  préfente 
un  objet  qui  imprime  une  crainte  con¬ 
tinuelle  ,  &  l’un  des  effets  de  la  crainte 
étant  de  diminuer  i’adion  des  vaif- 
feaux,  l’infedion  fe  fait  bien  plus 


/ 


Morale  s.  3^? 

aifément,  &  une  caiife  dont  l’effet  eut 
été  nul  fans  cette  difpofition,  peut  de¬ 
venir  très- efficace.  Ce  (ont  ces  effets 
de  la  crainte  qui  font  que  dans  les 
maladies  ,  çjudques  événemens  im¬ 
prévus  ,  comme  la  mort  d’un  malade 
atteint  du  même  mal,  celle  d’un  pa¬ 
rent,  d’un  contemporain,  produisent 
fouvent  tout- à-coup  des  événemens 
11'  fâcheux.  C’ell  encore  ce  même 
principe  qui  a  pu  être  caufe  que  des 
morts  font  arrivées  dans  le  moment 
prédit-,  famé  effrayée  a  produit  Paf- 
foibliifement  qui  eft  l’effet  naturel  de 
la  crainte;  à  melure  que  le  tems  mar¬ 
qué  approchoit,  la  frayeur  augmentent  ; 
l’affoibliffement  &  le  dérangement aug- 
mentoient  dans  la  plus  grande  propor¬ 
tion  ;  le  fentiment  de  cet  affoiblifîe- 
ment  ajoutant  à  la  certitude  de  la 
prédiction,  l’augmentoit  encore,  & 
les  derniers  jours  ont  nécelfairement 
dû  être  mortels.  Si  au  lieu  d’infpi- 
rer  la  crainte,  l’imagination  préfente 
un  objet  de  confiance  ,  au  lieu  de 
produire  ou  d’aggraver  les  maux ,  el¬ 
le  les  diifipera.  Si  les  amulettes ,  les 
charmes  ,  les  charlatans  ,  ont  quel¬ 
quefois  guéri  ,  c’eft  que  l’imagina- 
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tion  trompée  fur  leur  puiiïance  , 
infpire  pour  eux  la  plus  grande  con¬ 
fiance,  &  en  diflipant  la  crainte, qui  seu¬ 
le  fuffit  pour  rendre  incurables  les  ma¬ 
ladies  les  moins  graves  ,  ils  font  ce 
que  feroit  la  prcfencc  d’uîi  Médecin  , 
en  qui  l’on  auroit  la  plus  jufie  &  la 
plus  grande  confiance  ;  c  eft  cette  me¬ 
me  confiance  qui  donne  fouvent aux 
remèdes  les  plus  inefficaces  ,  ég  que 
l’on  ne  prefetit  que  pour  amuler  le 
malade  ,  tels  que  des  pilules  de  mie 
de  pain  dorées  (h) ,  une  adion  qui  n’elt 
que  celle  de  fefpérance  &  qui  devient 
falu taire.  Mais  on  a  cependant  quel¬ 
quefois  trop  étendu  le  pouvoir  de 
l’imagination ,  en  lui  faifant  opérer 
des  faits  qui  n’ont  jamais  eu  lieu  , 
comme  la  guérifon  de  la  rage  par  ie 
bain  de  mer ,  &  celles  des  écrouelles 

par  le  tact  des  Rois. 

§.  102.  Occupée  fortement  d’un 
objet,  exaltée  fur  cet  objet,  i’ame  peut 

(il)  RîdlîN  eft  je  crois  le  premier  qui 
les  air  imaginées,  &  c’étoit  une  idée  hen- 
reufe  ;  on  l’a  attribuée  depuis  lors  a  M. 
Boerhaave,  à  M.  D  e  m  o  u  u  s 
&  à  plusieurs  autres  Médecins  qui  n’ont  lait 
que  profiter  de  celle  de  Ridljn. 
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arranger  toutes  circonftsnces  ^  un  fait 
qui  le  regarde  avec  le  plus  gra';  '  ’ 

quoique  ce c  objet  ibit  éloigné* ,  r  1 
fait  arrive  avec  quelqu’une  de  ces  cn- 
conftances  ,  on  croit  avoir  e^i.ie  ou 
prédit.  C’eft  ici  le  cas,  fi  le  narre  eti 
bien  exact ,  du  jeune  homme  qui  an- 
notice  la  mort  de  ion  ami,  avant  qus 
Ton  pût  en  avoir  la  nouvelle  (pc). 

(af)  L'Abbé  de  St .  PIERRE  nous  a  con- 
ferve  l’hiftoire  détaillée  de  ce  fait  :  (  journal 
de  Trévoux  1*728  )  &  M.  C  AMER  An  lus 
en  a  fait  l’objet  d’une  differtation.  Un 
jeune  homme  nommé  BezUEL,  &  fon  ami 
DESFONTA.IKES,  s’étant  promis  ,  en  le  répa¬ 
rant  en  Août  1696,  que  le  premier  qui  mour- 
roit  viendroit  voir  fon  ami  apres  la  mort 
&  la  lui  apprendre.  BezUEL  en  allant 
aux  champs  vers  les  moiffonneurs ,  prend 
un  accès  de  fievre  avec  dédre  ,  qui^  re¬ 
vient  le  lendemain  &  le  fûrlendemain  ; 
après  le  troifieme  il  dit  que  fon  ami  mort 
lui  a  apparu  ,  &  il  conte  plusieurs  circonf- 
tan  ces  de  cette  mort  ,  qui  et  oit  en  effet 
réelle,  &  quelques  circonftances  fe  trouvent 
vrayes  ;  c’eft  une  tête  fréquemment  occu¬ 
pée  d’un  objet  ,  qui  prend  la  fievre  dans 
cette  circonftance  ;  on  comprend  qu  il  a  du 
ré  ver  a  Desfont  AINES,  le  croire 
mort  ,  le  voir  revenir  &  entendre  fon 
récit  ;  h  ,rêve  étoit  donc  dans  Perdre 
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§.  103.  Les  effets  de  l’imagination 
font  ordinairement  plus  frappans  pen¬ 
dant  le  fommeil ,  parce  que  rien  11e  peut 
alors  nous  avertir  de  fes  erreurs  ;  elle  fe 
livre  par  là  meme  toute  entière  à 
fon  égarement;  &  il  peut  y  avoir  des 
états  de  veille  qui  à  cet  égard  reffem- 
blentau  fommeil;  c’eft  ainfi  que  quand 
les  enthoufiaftes  fe  font  livrés  avec 
tant  de  force  à  la  contemplation  d’un 
feui  objet  qu’ils  11’en  voyent  point 
d’autre ,  ils  font  autant  abforbés  dans 
cette  idée  que  fi  leurs  fens  étoient 
enchainés  par  le  fommeil,  &  M.  Zim- 
merman  rapporte  des  obfervations 
en  ce  genre  trèsdntéreffantes. 

O11  doit  mettre  dans  la  claffe  des 
enthoufiaftes  les  prétendus  foreiers  , 
qui  font  ou  des  fripons  ,  ce  11e  font 
pas  ceux  dont  je  parle  ,  ou  des  tê¬ 
tes  faibles  &  des  imaginations  arden¬ 
tes ,  échaufées  encore  par  des  narcoti¬ 
ques  ;  ceux-ci  dupes  de  leur  crédule 
tés,  de] leur  curiofité  &  de  leur  faut 

des  chofes ,  &  auroit  eu  lieu ,  quoique  la 
mort  ne  fût  pas  arrivée  ;  les  circonftan- 
ces  vrayes  dépendoient  de  ce  que  Bezuel 
connoHIoit  du  voyage  de  fon  ami ,  des  lieux 
m  il  alloit,  &ç0 
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fe  confiance  ,  frappés  vivement  des 
objets  qu’on  leur  a  peint  avec  des  cou- 
leurs  très  fortes  ,  s’en  occupant. con¬ 
tinuellement  ,  enyvrés  par  les  pollens 
qu’on  leur  fait  avaler  ,  le  frappent  telle¬ 
ment  l’imagination  de  ce  qu’ils  revent 
dans  leurs  momens  d’exhaltation, 
rien  ne  peut  les  tirer  de  leur  erreur, 
j’ai  vu  encore  en  1762  ,  un  boni- 
me  fermement  perfuadé  qu’il  pafioit 
fouvent  la  nuit  en  Efpagne  dans  un 
endroit  qu’il  me  dépeignoit  avec  beau¬ 
coup  de  fuite  &  de  détail.  L’idee  de 
forcellerie  eft  cependant  prefqu’entie- 
rement  détruite  aujourd’hui ,  au  moins 
dans  ce  pays,  même  parmi  la  portion 
la  plus  groffiere  du  peuple  elle  fe 
perd  moins  dans  d’autres  endroits  9 
&  il  u’eft  plus  furprenant  qu’elle  con- 
ferve  encore  -  quelque  droit  dans  ctes 
têtes  foibles  &  ignorantes,  puifqirel- 
le  a  trouvé  un  défenfeur  dans  l’uu 
des  Médecins  les  plus  éclairés  de  ce 
fiecle.  Il  y.  a  cependant  plus  de  deux 
mille  ans  qu  Hippocrates  avoit  pré¬ 
venu  les  Médecins  contre  une  erreur 
il  groffiere  ,  en  rangeant  les  pofleilions 
parmi  les  fymptômes  de  l’hypocoo- 
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drie  (y) ,  &  l’on  trouve  dans  un  ou¬ 
vrage  peu  connu,  mais  généralement 


très  le  nié  &  que  j’ai  déjà  cité,  un  paf- 
fage  qui  renferme  tout  ce  qu’il  y  a 
de  bon  à  dire  fur  ce  fujet  un  fou, 
un  mélancolique,  une  fille  travail¬ 
lée  de  vapeurs,  s'imagine  qu’elle  eft 
obfédée  ;  l’idée  qu’elle  s’en  forge 
lui  fait  faire  mille  extravagances 
&  lui  fait  fouffrir  mille  peines.de 
corps  &  d’efprit  ,  perfuadée  que 
le  diable  la  tourmente  &  la  fuit 
par-tout  ;  elle  en  fait  milles  con¬ 
tes  &  les  allure  fi  positivement 
qu’on  a  peine  à  ne  les  point  croi¬ 
re  '>  (z)  le  peuple  fur-tout  croiroit 

faire 
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(  y)  Ex  rnorbis  quïbuf dam  nervorum  adco 
fortiter  pavent  homines  ut  délirent  & 
rnoncs  quofdam  videre  Je  patent  ipjis  in- - 
feftos  ,  quandoque  nocle  ,  quandoque  inter - 
diu  ,  aliquando  verô  utrôquc  ternpore  ,  pojl 
te  à  ab  lut  j  as  modi  j'pectrù  ,  midti  jam  J & 
jhangulaverunt  -, plures  autem  rnulieres  quant 
viri. 

(2)  Les  déclarations  des  Théologiens  & 
des  Médecins  fenfés  &  honnêtes  ,  dans 
la  fameufe  affaire  des  pofT.dées  de  Lou- 
dim  ,  furent  midi  à  pci  a  ,  pauca  vexa  ,  à 
4^none  rutila*  je  mai  point  pu  voir  fou- 
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r.  Faire  un  crime  s’il  n’ajoutoit  pas 
»,  foi  à  tout  ce  qu’elle  dit;  s’il  nat- 

»,  tribuoit  pas  au  démon  tout  ce 

,,  qu’il  lui  voit  faire,  &  ce  qu  il  lui 

,,  entend  dire  d’extraordinaire.  La 

,,  crainte  fe  met  quelquefois  de  la 
„  partie  &  dérégie  l’imagination  des 
,,  gens  timides  &  foibles  d’efprit,  qui 
„  fe  perfuadent  qu’un  grand  homme 
,,  noir  les  obféde,  qu’il  les  pouffe  a 
,,  fe  pendre,  à  fe  noyer  ,  à  fe  jetter 
„  dans  des  précipices  (a) ”. 

Il  y  a  des  cas  dans  lefquels  l’ame 
peut  être  fi  fortement  occupée  ,  fans 
enthoufiafme  ,  qu’elle  fe  detache- 
prefqu’entierement  du  corps  ,  & 

M.  H  E  c  o_u  E  T  cite  l’exemple  très- 
bien  avéré  d'un  homme  de  lettres» 
qui  quand  il  penfoit  fortement,  tom¬ 
bait  en  extafe ,  prenoit  des  convul¬ 
sons  &  perdoit  tout  fentiment.  Ar¬ 
chimède  &  V dette  n’entendoient, 
ne  voyoient,  n’appercevoient  rien  de 

vrage  de  François  Pidoux,  Médecin  de 
Poitiers,  fur  cette  fcene  ,  dont  l’atrocité  ne 
lai fTa  pas  voir  tout  le  ridicule. 

(a)  Lettres  de.  M.  de  St.  André  au  fu- 
jet  de  la  magie  &c.  12.  Paris  1725. 

Tom.  IL  Part,  h  O 
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ce  qui  fe  paffoit  autour  d’eux  ;  &  en 
combinant  ccs  effets  poiiïbles  d  une 
imagination  exaltée  avec  ce  que  u- 
vent  l'aduce,  la  vanité,  &. l’intérêt, 
on  expliquera  affément  ces  préten¬ 
dus  mirales  enfantés  par  l’efprit  de 
fecfe,  qui  pendant  cinquante  ans  ont 
fcandalifé  tous  les  gens  fenfés  ,  &  amu- 
fés  tous  les  rieurs  ,  non  -  feulement 
de  Paris,  théâtre  de  la  farce,  mais  de 
toute  l’Europe  qui  ne  dédaignoit  pas 
de  s’en  occuper. 

§.  104.  C’efl  cette  même  influen¬ 
ce  d’une  forte  imagination  fur  les 
malades ,  qui  peut  fervir  à  expliquer 
le  très  -  petit  nombre  de  guérifons 
opérées  ,  (i  tant  cft  qu’il  y  en  ait 
eu  d’opérées ,  par  le  Curé  charlatan , 
qui  faifoit  des  miracles  il  y  a  quel¬ 
ques  années  dans  la  Bavière  ,  & 
il  faut  en  général  établir  que  la 
magie  étant  une  chimere  ,  les  cures 
qu’on  lui  attribue  dépendent  de  quel¬ 
qu’une  des  caufes  fuivantes,  que  M. 
Kaauu  BoERHAAVE  ale  premier  bien 
indiquées.  i°.  La  guérifon  fponta- 
née  de  la  maladie.  2°.  La  ftupidité 
du  public,  qui  portant  toute  fon  at¬ 
tention,  fur  ce  qu’011  lui  préfeute ,  11e 
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penfe  point  à  tout  ce  qu’on  lui  cache. 
3°.  La  force  de  l’imagination  excnee 
avec  foin ,  &  mife  en  œuvre  avec  adrei- 
Le.  40.  La  vertu  de  quelque  remede  ex¬ 
térieur  ordonné  comme  fimple  amu* 
lète,mais  qui  a  une  efficace  reelle. 
5°,  La  fourbe  qui  feint  des  maladies 
pour  en  faire  operer  la  guerifon  ,  6 9. 
dit  encore  M.  K  A  AU  u,  l’idee  que 
tout  eft  plein  de  démons  (b)* 

La  vraye  guérifon  des  forciers  9 
des  magiciens ,  des  obfédés  des  poi- 
fédés  ,  eft  très  -  bien  indiquée  dans 
l’ouvrage  de  M.  de  St.  André.  46  On 
3,  iVentendroit  plus  parler  5  dit-il  *  de 
35  filles  &  de  femmes  poffedees  ,  fi 
5,  d’abord  qu’il  en  parait  quelqu’une 
35  on  l’arrètoit  ,  on  la  faifoit  jeûner 
L  au  pain  &  à  l’eau,  &  on  la  fouêt- 
35  toit  vivement  deux  ou  trois  fois 
le  jour  :  je  voudrois  qu’on^  mit 
3,  les  femmes  &  les  filles  aux  répen- 
3,  nés;  &  les  hommes  ,  s’il  y  en  a 
^  fous  la  direction  des  freres  de  St* 

{b)  Impeturn  fac.  §  4 H*  4*6.  &c*  QjjeL 
ques^une  de  ces  coules  concernent  -,  com~ 
me  on  IV.  d,jà  vu,  à  opérer  les  guér  fons 
du’onerent  les  charlatans  non  lorciers,  mais 
tout  aulii  ignorans  &  aufli  fourbes  qu’eux. 

O  % 
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s,  Yon  ou  de  St.  Lazare.  C’eft  un  bon 
moyen  d’empècher  que  ces  fourbes 
,,  n’en  impofentau  peuple,  &  ne  pro- 
if  firent  de  fa  crédulité  (c)  ”. 

§.  105.  Après  avoir  préfenté  les 
effets  que  la  tenfion  des  facultés  pro¬ 
duit  fur  le  genre  nerveux,  je  dois  dire 
tin  mot,  avant  que  de  quitter  cette  ma- 
livre ,  d’un  effet  fingulier  &'  qu’on  a 
fouvent  cru  miraculeux,  c’eft  le  chan¬ 


gement  que  Pétai  des  nerfs  peut  pro¬ 
duire  fur  les  facultés.  Il  cqiififtë  en 
ce  que  les  facultés  &  fur-tout  la  mé¬ 
moire,  par oiflent  réellement  augmen¬ 
tées,  au  point  que  le  malade  fe  trou¬ 
ve  avoir  des  connoiffances  qu’on  ne 


ne  pouvoir  pas  même  lui  fuppofer, 
„  On  a  vu  un  jeune  homme  à  qui 
„  fon  précepteur  n’avoit  jamais  rien 
pu  apprendre  ,  &  qui  ne  favoio 
„  point  joindre,  comme  on  dit ,  l’ad- 
jedif  à  fon  fubftantif,  parler  latin 
j,  fans  .héfiter  après  quelques  jours 
9i  de  fievre  maligne  ,  reciter  des  cho- 
„  fe  s  qu’il  n’avoit  jamais  fqû ,  &  dé- 
veiopper  des  idées  qui  jufques-li 


(«)  Lettres  fur  la  magic  p.  272 r> 
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I  5,  lie  l’avoient  point  frappe  (£)•  Deux 
autres  jeunes  gens  ,  à  meiure  que  \euv 
fauté  fe  clétruifoit  fe  trouvèrent  egale¬ 
ment  pleins  de  connoiifances  qui  ïcwt 
étoient  étrangères.  Huart  (e)  paile 
d’un  payfan  fort  greffier  que  la  plitcne- 
fie  rendit  exceffivement  éloquent,  et  cul 
page  d’un  Seigneur  Efpagnol ,  très-bor¬ 
né  &  très-ignorant  5  à  qui  la  malacUè 
donna  les  plus  belles  Gonnoiifanc^s 
en  politique.  Fe  rn  EL  parle  aulS 
d’un  page  de  Henri  fécond  très- 
ignorant  ,  qui  étant  tombé  malade  , 
parloir  bon  grec  ,  &  l’on  peut  s  en 
fier  à  Fernel.  Erasme  vit  un 
Italien  parler,  dans  les  accès  dune 
maladie  ,  fialiemand  qu’il  n’avoit  ja¬ 
mais  appris  ;  &  j'ai  vu  moi  -  meuve 
en  17 66  une  fille  du  peuple  ,  du 
bon  fens  le  plus  commun,  âgeede  -4 
ans ,  fujette  à  de  frequentes  &  fortes 
convulfions  ,  qui  produifoient  des  ef¬ 
fets  bien  diflférenss  quelquefois  elles 
la  laifloient  dans  une  léthargie  corn* 
plette ,  pendant  trois  ou  quatie  joiusj 
d’autres  fois  il  lui  reftoit  après  i’aç* 

r  r  ~ 

(d)  Mcdicin.  Septent.  î.  I.  p.  88- 

(e)  Examen  des  EfpriU  ch.  4.  &  ailleurs. 
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cès  une  force  d’imagination  &  de  mé¬ 
moire  ,  &  une  volubilité  de  langue 
étonnantes  ;  elle  mettoit  dans  fes  di£ 
cours  une  multitude  d’idées  fortes  & 
d’images  frappantes  ;  elle  récitait  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  pro^ 
fe  ou  de  vers  franqois  qu’elle  n’avoit 
jamais  fçu  ;  elle  parloit  meme  quel¬ 
quefois  .en  latin  ,  mais  rarement  & 
peu  :  au  bout  de  quelques  jours 
elle  retombait  dans  fou  état  naturel 
qui  étoit  d’ètre  très  -  bornée  &  peu 
'infimité;  il  n’y  avoit  ni  exagération, 
ni  fraude  ,  ni  intérêt,  ni  but;  c’étoit 
une  pauvre  fille  dont  les  parens  af¬ 
fligés,  mais  honnêtes,  &  fort  éloignés 
de  penfer  à  faire  du  malheur  de  leur 
fille  un  objet  de  gain  pour  eux,  me 
confultoient  fur  fon  état  qui  avoit 
été  bien  fuivi  &  bien  attelle  par 
deux  hommes  éclairés  &  t'rès-véridi. 
ques.  On  trouve  dans  les  obferva- 
tions  de  Wepfer  celle  d’une  jeune 
fille  qui  dans  des  accès  de  délire  fpaf- 
modique  chanÇoit  des  chanlons  qu’elle 
•  ne  favoit  pas  auparavant  ,  dans  des 
langues  qu’elle  ignoroit  (/).  “  &  l’on 

if)  Obf.  115.  p.  $17. 
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5,  a  des  exemples  de  perfonnes  (tu- 
pides  3  qui  étant  dans  le  déliré,  rai- 
5,  fonnoient  avec  juftefle  ,  parloient 
3,  avec  éloquence  ,  iaiioient  fur  les 
3,  fujets  qu’on  leur  propofoit  des  vers 
3,  très- jattes  &  très-naturels  (g)  • 

Tous  ces  faits  3  &  tous  les  autres 
de  cette  efpece  que  l’on  cite  &  que 
l’on  pourra  obferver  a  1  avenir,  ne 
tiennent  ni  aux  miracles  ni  à  la  ma¬ 
gie  5  la  (Impie  difpofition  àiifenforiuui 
changée  par  la  maladie  opéré  tous 
ces  effets  ;  des  impreffions  reçues 
précédemment  9  mais  ioibles  ,  &  inca¬ 
pables  d’operer  aucun  effet  fur  un 
fenforium  peu  mobile,  acquièrent  une 
nouvelle  force, parce  qu’il  acquiert  une 
organifation  plusexquile  ,  plus  facile  , 
mieux  jouante  *  comme  tel  poids  qui 
n’operoit  aucun  mouvement  pendant 
qu’il  étoit  attaché  à  une  machine  rouiU 
lée  3  lui  donne  la  plus  grande  a&ion  dès 
qu’elle  eft  repolie.  Tout -ce  que  le  pre¬ 
mier  écolier  ,  tout  ce  que  les  pages 
avoient  entendu  dans  le  cours  de  leur- 
éducation  3  fouvent  très-foignée  ,  n’a* 

(g)  St.  André  ?  Lettres  fur  la  magit 

p.  3  6. 
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voit  pas  fait  une  impreffion  aflez  forts 
pour  leur  être  rerté  préfent  ;  mais 
par  le  changement  heureux  arrive 
dans  leur  organifation,  ces  légers  ver¬ 
tiges  fe  trouvent  plus  efficaces ,  &  ils 
opèrent  les  plus  grands  effets.  I!  en  e!t 
de  même  delà  fille  dont  j’ai  parlé  }  des 
morceaux  qu’elle  pouvoir  avoir  en¬ 
tendu  dans  les  maifons  où  elle  avoit 
fervi  ,  des  phrafes  latines  apperçues 
en  s’occupant  à  quelque  fervice  dans 
une  chambre  où  l’on  fait  une  le¬ 
çon  ,  quelques  morceaux  de  poëfies 
entendus  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces,  des  prières  qu’on  avoit  voulu  lui 
apprendre ,  mais  qu’elle  n’avoit  pas 
retenu  ,  qu’elle  ne  faura  même  plus 
quand  l’accès  fera  paffé ,  des  fragmens 
de  fermons  ,  reparoiffent  alors  avec 
force.  La  malade  de  Wepfer  avoit 
entendu  toutes  les  chanfons  qu’elle 
chantoit  dans  fes  délires  ,  mais  les 
vefiiges  qu’elles  avoient  laiffé  n’é- 
toient  pas  fuffifans  avant  la  maladie 
pour  les  rappeller.  (Quelquefois  mê¬ 
me  ,  il  a  pu  arriver  que  la  maladie 
ait  opéré  tous  ces  faits  qui  paroiffent 
fi  étonnans  ,  uniquement  eu  détrui- 
fant  cette  extrême  timidité  qui  en- 
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veloppe,  qui  tue  en  quelque  façon 
toutes  les  facultés  ,  &  en  donnant  cet¬ 
te  hardicfi’e  qui  les  développe  ,  qui  -es 
vivifie,  je  dirois  prefque  qui  les  cree> 
l’ai  vu,  il  v  a  dix  huit  ans,  un  etran¬ 
ger  âgé  alors  de  dix-neuf  ans,  qui  «voit 
du  génie  ,  des  cpnnoiflances,  de  1  Hon¬ 
nêteté  ,  mais  froid,  timide,  tacitur¬ 
ne  ,  hypocondre  ,  panant  peu,  ne 
contant  rien  ,  ne  riant  jamais  ,  qui- 
dans  la  convalescence  d’une  fievre- 
maligne  très  '  ngue  ,  acquit  une  vi¬ 
vacité  ,  une  gayeté  ,  une  voluointe 
fimmifieres  ;  il  partait  beaucoup ,  avec 
feu  ,  avec  afliirance  ,  avec  la  plus, 
grande  jufteffe  &  la  plus  grande  gaye¬ 
té  ;  je  n’ai  jamais  ouï  conter  plus  p  ai- 
{animent ,  plus  rapidement  &  puis 
agréablement. 

L’orpani  Cation  d’un  iot ,  n  elt  pas 
celle  de  l’homme  de  génie  ;  mais  que 
la  maladie  varie  cette  organifation  , 
pourquoi  ie  pâtre  greffier  ne  jwur- 
roit-il  pas  acquérir  la  lagacite  ,  la 
force ,  l’éloquence  de  Demojibênc ,  com¬ 
me  Demofthêne  peut  pafler  à  la  plus 
complette  imbécillité.  Avant  que  do 
quitter  l’article  de  l’imagination  ;  je 
dois  ajouter  que  Ton  fe  fert  très  fou* 

O  1 
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vent  d’elle  contr’elle  même,  &  quand 
elle  a  produit  une  erreur  permanente 
&  forte ,  le  feul  moyen  de  la  dilîiper , 
c’elt  de  chercher  à  remplir  l’imagi¬ 
nation  de  quelqu’autre  imprdîïon 
plus  forte.  On  verra  dans  le  chapi¬ 
tre  de  l’hypocondrie  avec  quel  fuccès 
en  peut  employer  ce  moyen  dans 
des  cas  où  tous  les  moyens  phyfiques 
ont  échoué.  Je  prouverai  dans  le  cha¬ 
pitre  de  l’épilepfie  que  l’imagination 
des  meres  ne  peut  avoir  aucune  in¬ 
fluence  fur  les  enfans. 

Article  IL 

Des  effets  des  paffîons. 

Après  avoir  préfenté  les  effets  d’w- 
îte  attention  trop  foutenue  &  trop 
concentrée,  &  ceux  d’une  imagination 
trop  exaltée,  je  reviens  aux  effets  des 
*  pallions  fur  les  nerfs .  &  par  là-mème 
fur  toute  l’œconomie  animale*,  il  fe- 
roit  ridicule  de  vou’oir  me  renfermer 
dans  les  fêlions  purement  nerveufes-, 
ce  feroit  déchirer  un  tableau  en  lam¬ 
beaux  ,  pot  r  n’en  faire  voir  que  la 
parue  dont  on  a  parlé. 
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§.  106.  Toutes  les  pallions  peuvent 

fe  réduire  aux  fuivantes  ;  lajo^  e» 

2°.  l’erpérance  >  3°-  l’amour,  tous  le¬ 
quel  on  peut  comprendre  ce  û  de  ,a 
gloire  ;  4°.  le  défit,  fous  lequel  il  raut 
comprendre  l’ambition  &  l  avaiice  qui 
sv  rangent  mieux  que  ious  rameur, 
puifque  l’amour  a  des  jouiffancc?  <-(ma- 
plettes,  au  de-là  desquelles  il  11e  defire 
rien,  au  lieu  que  rien  ne  fatisfait  les  rie- 
firs  de  l’ambitieux  &  de  l’avare,  qui  par 
là-même  retient  toujours  défirs  ;  \  la 
haine  ;  63.  l’envie  ;  7°*  ^  jaioufie  ; 
g°.  la  colere  ;  90.  la  triftefle,  dont  le 
dernier  degré  eft  le  defefpoir  ;  ic  . 
la  crainte  &  la  frayeur;  U3.  la  honte 
&  la  pudeur;  120.  ïa  mifericorde;  13e, 
l’orgueil  ;  &  140.  le  rire. 

Je  m’occuperai  de  toutes  dans  1  or¬ 
dre  dans  lequel  je  viens  de  les  rap¬ 
porter. 

Plufieursontle  double  effet  de  pro¬ 
duire  dans  l’ame  une  volonté  forte, 
&  de  la  difpofer  à  prendre  des  arran- 
gemens  en  conféquence;  mais  outre 
cet  effet  qui  eft  fans  doute  le  but  au¬ 
quel  elles  font  dettinées,  puifquefatis 
paillon  il  n’exifteroit  que  des  déter¬ 
minations  foibles ,  une  conduite  moi- 
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le,  peu  de  plaifirs;  outre  cet  effet,' 
dis-je,  defqu’elles  font  un  peu  vives, 
e] les  en  ont  un  fécond  que  j’ai  déjà 
indiqué  dans  la  première  partie,  c’eft 
de  produire  un  changement  dans  le 
j'enforium  commune,  indépendant  de  no¬ 
tre  volonté,  qui  occafionne  dans  les 
nerfs  une  aélion  dont  les  effets  font 
marqués  fur  les  fonctions  de  l’œcono- 
mie  animale,  &  c’eft  ce  dernier  effet 
que  je  dois  décrire,  puifque  c’eft  prin¬ 
cipalement  celui  qui  produit  tant  de 
maux  de  nerfs  ;  mais  i!  faut  cepen¬ 
dant  faire  attention  que  quoique  ces 
mouvemens  foyent  très-fouvent  nuili- 
bles,  ils  font  auili  fouvent  utiles  ,  &  en 
psnéral  ils  parodient  prefque  tous  avoir 
une  fin  relative  à  la  volonté  que  l’ame 
doit  éprouver ,  ou  mettre  le  corps  dans 
l’état  dans  lequel  il  convient  qu’il  l’oit, 
vu  les  circouüances. 

Dans  la  grande  ioye  nous  n’avons 
qu’à  fentir  ,  les  vœux  remplis  ne  laif- 
fent  rien  à  faire  pour  le  moment, 
tous  les  folides  fe  relâchent,  &  peut- 
être  que  la  diminution  de  la  réfiftance 
par-tout  Vaillant  un  plus  libre  cours 
aux  efprits  animaux,  le  fentimenç  en 
eft  plus  exquis. 
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T  e  défir  ,  en  hâtant  le  mouvement 
des  efprits  animaux  &  du  lang ,  rem 
le  corps  plus  agile  &  plus  capable  d  o- 
perer  tous  les  moûvemens  neceiiaues 

pour  parvenir  à  fon  but. 

L’efpérance,  qui  eft  de  tous  les  e  a 
de  l’ame  le  plus  favorable  au  corps  , 
lui  affure  une  durée  qui  le  mettra 
à  même  de  jouir  du  bien  qu  il  attend. 

L’efpece  d’abbatement  moral  &  phy- 
fîque  qui  fuccede  à  la  volupté  phyü- 
que,  conduit  au  repos  qui  ek  necei- 

faire.  ,  ,  .  _  ■ 

Les  efprits  arrêtes  par  la  crama  , 
fufpendent  l’emploi  de  nos  forces  & 
par  là-même  nous  empêcnent  i.e  cou¬ 
rir  vers  le  danger  ;  mais  quand  le 
danger  eft  prêtent ,  la  frayeur  atigmen- 
S  Ic-àknp  .fo  nos  forces  pour 
que  nous  puiiTions  nous  en  eioignsm. 

En  nous  donnant  une  action  pro- 
dimeufe,  la  colere  nous  met  à  meme 
de"' repoulfer  Finfulte  qui  nous  irrite. 
On  peut  encore  remarquer  lut  les 
paffioits  en  général,  que  leurs  effets 
étant  oppofés,  te  détruiient  fouvçnt, 
&  que  par  là-même  l’une  peut  repa¬ 
rer  le  mal  que  l’autre  a  fait.  Les  ti- 
fets  de  la  joye  &■  fur  -  tout  t»u  rîro 
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diffipent  ceux  de  la  trifteffe  :  l’amour 
relâche  ,  &  la  colere  concrade  :  la 
crainte  diminue  le  mouvement',  & 
l’efpérance  l’augmente  ;  mais  toutes 
ces  vérités,  qu’il  importe  fi  fort  au 
Médecin  deconnoitre,  feront  rendues 
plus  ienfibles  par  le  détail  des  diffé- 
rens  effets  de  chaque  pafiion. 

Article  III. 

De  la  joye. 

§.  107.  La  joye  eft  cet  état  dans 
lequel  Pâme  éprouve  un  grand  plai- 
fir  ,  eft  contente  ,  fatisfaite,  heureu- 
fe  ;  ce  n’eft  proprement  point  une 
paifion  ,  mais  une  fituation  morale  , 
qui  ,  de  quelque  caufe  qu’elle  vien¬ 
ne,  produit  des  effets  phyfiques  très- 
fouvent  fort  fenfibles  ,  &  toujours 
favorables  quand  elle  eft  modérée  ; 
quelquefois  funeftes  quand  elle  eft 
extrême.-  Elle  anime  l’adion  de  Pâme 

4jP 

même  &  celle" de  toute  la  machine» 
elle  donne  des  idées,  elle  fait  penfer 
plus  vivement,  plus  fortement;  les 
yeux  font  plus  brillaus ,  la  circulation 
plus  forte,plus  égale,  &  j’aiobfervé  très- 
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£o vivent  qu’elle  fait  difparoitreles  - 
termittences  chez  les  perfonnes  qui  y 
font  le  plus  fujettes.Les  fecretions  & 

excrétions  fe  font  mieux  ,  la  tranfpi- 

ration  eft  plus  abondante  , 
remarqué  qu’elle  colore  es  u 
chez  les  perfonnes  langui ifantes  qui 
les  ont  ordinairement  crues.  Les  di- 
geftions  font  plus  aifées  &  meil.eures, 
le  fommeil  eft  p'us  long  &  plus  doux  » 
les  guérifons  font  plus  faciles  ,  les  co 
valefcences  plus  courtes,  la  vie  plus 
longue,  &  l’on  a  dit  avec  ration  que 
c’eft  à  ce  principe  qu’il  faut  rapporter 
la  longévité  de  plulieurs  hommes  ce- 
lébres  dont  la  vie  étoit  une  courie 
dans  une  carrière  agréable,  (h)  P*cH* 
UN  vit  un  homme  âge  &  attaque  d  u- 
■  ne  forte  jaunilfe,  avec  une  Bevre  len¬ 
te  rebeller  à  tous  les  remedes,  que  le 
plaifn  de  la  navifance  d’un  Bis ,  guérît 

(k)  Elément,  pfiijtol.  1.  17.  Sed.  2.  ^ 
-  t  s  p.  s 8t-  A k stes  avilit  déjà  bien 
apprécié  les  effets  de  1 1  guete,  ddeaatio - 

ST***" 

tio  carnis  conu  nicn  mcrunen  i  •> 

Z\,  CO/.T  ln;M* 

contraria.  De  moi  b .  c/iron.  1.  2.  clv'P*  ^ 

edit.  fol.  Leid.  p.  il» 
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très- promptement 5  &  de  fimples  im- 
preflîons  agréables  qui  peuvent  à  pei¬ 
ne  s’appeller  joye,  produifent  les  ef¬ 
fets  les  plus  heureux.  Le  plaifir  que 
fit  à  M.  Peiresc  une  lettre  du  pré¬ 
ludent  de  Thou,  le  guérit  d’une  pa- 
raiyflë  dont  il  étoit  attaqué  depuis 
quelques  tems  ,  &  qui  affedoit  fur- 
tout  la  langue  ,  dont  il  recouvra  II 
bien  i’ufage,  dans  le  moment  même, 
qu’il  put  chanter  un  hymne  plaifant 
que  M.  de  Thou  avoit  renfermé  dans 
fa  lettre  ;  quelque  tems  auparavant  , 
il  avoit  été  guéri  d’une  affection  rhu- 
matifmale  ,  par  la  ledure  d’une  pré¬ 
face  qui  l’avoit  Lût  beaucoup  rire. 
CoNRiNGius  fut  guéri  d’une  fievre 
tierce  par  le  plaifir  de  eau  fer  avec 
Meibomius.  Alexandre  de  Palerme 
guérit  Alphonse  le  fage  d’une  mala¬ 
die  de  langueur,  en  lui  lifant.  Quin¬ 
te  Curce,  &  la  ledure  de  Tite-Live 
prodüilit  le  même  effet  fur  Ferdî- 
Na NJ  V.  (i). 

§.  ro8-  Mais  cette  même  ]oye  qui 
produit  des  effets  fi  favorables  ,  peut 
en  avoir  de  funeftes  11  elle  devient 

(i)  Yerdries  dcœquilib .  ment.  &  corpor . 
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trop  vive.  L’augmentation  clans  la  for* 
ce  &  dans  la  vitefle  des  hattemens  du 
cœur  peut  devenir  palpitation;  modé¬ 
rée  elle  avoit  fait  difparoitre  les  in¬ 
termittences  j  exceffive  elle  peut  occa- 
fionner  la  plus  grande  irrégularité , 
qui  dépend  Jans  doute  ou  de  l’irregu- 
ralité  même  de  l’addon  nerveufe,  ou  de 
ce  que  les  obftacles  au  mouvement 
du  fang  ne  cèdent  pas  en  proportion 
de  l’augmentation  de  la  vitelîe.  J’ai  con¬ 
nu  une  femme  prelque  feptuagenaire 
à  qui  une  joye  vive  donnoît  un  trem¬ 
blement  dans  le  cœur  &  dans  l’artère, 
tel  qu’il  étoit  impoffible  d’en  compter 
les  pulfations.  Le  poulmon  fe  trouve 
tout-à-coup  furchargé  de  fang  ,  ce 
qui  produit  une  légère  angoiffe,  & 
un  fentiment  de  gonflement  que  l’on 
exprime,  endifant  que  l’on  aie  cœur 
gros  &  qui  fait  couler  des  larmes,  l’ef¬ 
fet  phyfique  eft  à  cet  égard  le  même 
que  dans  le  chagrin  &  que  dans  quel¬ 
ques  douleurs,  &  les  larmes  coulent 
dans  des  fituations  bien  oppofées  , 
mais  dans  le  premier  cas  elles  coulent 
avec  le  fentiment  le  plus  délicieux, 
dans  le  fécond  avec  le  fentiment  le 
plus  amer.  M.  Gortkr  vit  une  fem- 
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me  qu’une  joye  imprévue  jetta  clans 
un  crachement  de  fang  mortel  ( 'k ). 

L’agitation  peut  être  a  fie  2  vive  pour 
donner  ta  fievre  la  plus  forte  ;  d’au¬ 
tres  fois  il  furvient  des  défaillances, 
quelquefois  des  accidens  paralytiques  ; 
on  a  vu  un  homme  dont  le  genre 
nerveux  &  les  facultés  avoient  été 
afloibîis  par  une  joye  imprévue,  qui 
tomboit  iouvent ,  s’il  éprouvoit  de 
nouveau  le  même  fentiment  ,  dans 
un  begayement  conlidérable ,  &  une 
hémiplégie  complette  de  tout  le  côté 
droit  (7)  j  elle  peut  aufli  égarer  les 
facultés  5  &  la  mere  de  T  hamas 
K  o  u  l  1  k  a  n  ,  fidele  alors  à  fon  fou- 
verain,  tomba  dans  un  vrai  délire  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  ,  en  apprenant 
que  fou  fils  avoit  battu  l’armée  des 
rebelles,  (w)  Les  obfervateurs  &  les 
hittoriens  *  nous  ont  même  confervé 
les  exemples  de  morts  fubites  pro¬ 
duites  par  la  joye  exceilive  ;  on  voit 
dans  Phiftoire  romaine  une  mere  qui 

(*ô  Dr  pcrfpir.  infenfîb.  p.  Ç49. 

(/)  "Weber  obfervat.  niedic.  12.  17 
fafeie  ait  p  07. 

(w)  Gaübiüs,  Scrmo  altcr.  p.  }6. 
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avoit  cru  Ton  fils  tué  à  la  bataille  de 
Cannes,  mourir  de  joyeen  <e  revoyant. 
J’ai  rapporté  ailleurs  (/D  Phiftoire  de 
Dhtïoras  qui  mourut  de  joye  d’avoir  vu 
couronner  fes  trois  fils  ,  &  celle  de 
S o P  h  c l  t s  &  de  Philipides,  j’au¬ 
rais  pu  ajouter  de  Dénis  ,  morts  de 
plaifir  d’avoir  été  couronnés  ou  au 
moins  applaudis  eux  mêmes.  Al.  Boer- 
HAAVt.  rapporte  i’hiltoire  d’une  fille 
donc  la  famille  étoit  dans  la  mifere  5 
&  qui  appeliée  aux  Indes  par  un  fre- 
re  qui  s’y  étoit  enrichi,  mourut  de 
joye  en  voyant  les  fuperbes  effets 
qu’il  lui  deftinoit  >  (o)  &  tout  le  mon¬ 
de  fait  ,  parce  que  tout  le  monde  Ht 
les  éloges  de  M.  de  Fgntenelle  * 
que  Phéritiere  de  Leibnitz  mourut 
de  joye  en  ouvrant  un  vieux  co  ffre 
qui  fe  trouva  plein  d’argent.  Leon 
X  >  mourut  de  joye  en  apprenant 
les  malheurs  des  François.  Quelle  eft 
la  caufe  de  ces  morts?  Eft  -  ce  une 
tranfpiration  exceftive  des  efprits  ani¬ 
maux,  comme  l’ont  cru  Sanctorius 
&  Nogues  fon  premier  commenta* 

(ri)  De  la  fonte  des  gens  du  monde . 

(o)  De  niorbis  nervorum .  p.  553. 
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teur  ?  Fit  ce  une  apoplexie  ,  comme 
la  rougeur  &  la  chaleur,  pourroient, 
dit  M.  Haller  ,  le  perfuader,  com¬ 
me  àretée  paroit  déjà  l’avoir  pcnfé , 
&  comme  M.  M.  Junker  &  Gau  B]  us 
l’affirment  pofitivement  ?  Eft-ce  que 
le  cœur  fe  paraiyfe  tout  à-coup  com¬ 
me  d’autres  Font  cru  ?  il  me  paroit 
qu’aucune  de  ces  opinions  n’eft  fatis- 
faifante  ,  &  que  l’on  ne  pourra  vrai- 
femblablement  expliquer  ces  Hits  avec 
confiance  ,  que  quand  on  aura  eu 
quelque  trifte  occafîon  d’ouvrir  le 
cadavre  de  quelqu’un  mort  pour  cet¬ 
te  raifon.  On  peut  croire  que  plufieurs 
caufes  concourrent,  &  i°.  il  eft  certain 
qu’il  y  a  une  trop  grande  diffipatioii 
inftantanée  des  efprits  animaux  3  2°. 
'le  rang  eft  porté  avec  promptitude  & 
violence  aux  extrémités  par  la  forte 
contradion  du  cœur  ,  &  n’en  re¬ 
venant  pas  avec  la  meme  vitefle  ,  le 
cœur  n’eft  pas  ftimulé  quand  il  de- 
vroit  l’ètre  ,  il  y  a /par  là  -  même 
une  défaillance  ;  mais  le  cœur  ne 
perd  pas  fi  vite  fon  irritabilité  &  le 
retour  du  fang,  dont  le  retard  iroifc 
difficilement  à  quelques  fécondés,  ré¬ 
tablirait  la  circulation,  fi  le  mal  ne 
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dépendent  que  de  cette  caiife;  3°*  01) 
peut  auiîi  penfer  que  le  fang  porte 
au  cerveau ,  peut  donner  une  apo¬ 
plexie  en  occafionnant  une  hémorragie, 
comme  on  a  vu  qu’il  en  produifoifc 
dans  le  poumon  *>  mais  je  fuis  très- 
porté  à  croire  que  ia  trop  forte  ac¬ 
tion  qu'éprouve  le  feniorium  com¬ 
mun  Se  paraly  fe  abfolument  ;  cette  pa- 
raîyite  eit  au  moins  auffi  facile  à 
comprendre  que.  celle  du  cœur  ;  & 
Fou  trouvera  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  plaideurs  exemples  qui  per- 
fuadent  qu’une  très  -  forte  action 
Fur  cet  organe  peut  le  détruire  fur 
le  champ  ,  ou  au  moins  en  détruire 
quelque  partie  eflentielle.  Les  animaux 
même  peuvent  être  la  vidime  de  leur 
ioye  ,  &  je  crois  devoir  rappelter  ici 
im  fait  configné  dans  des  mémoires 
très- véridiques  j  „  un  chien  couchant 
que  je  n’avois  pas  vu  depuis  deux 
uns  ,  me  reconnoiflànt  comme  s’il  ne 
m’eut  perdu  que  depuis  deux  jours, 
vint  me  fauter  au  cou,  d’où  l’on  me 
l’arracha  roide  mort  de  la  joye  qu’il 
eut  de  me  retrouver”^), 

(/;)  Mémoires  du  marquis  de  Lang,  p. 
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De  Pefpérance . 

§.  109.  L’efpérance  eft  une  joye 

Future j  011  fe  réjouir  de  l’événement 
heureux  que  l’on  attend  5  elle  a  tout 
les  bons  effets  de  cet  état  &  elle  n’en 
a  aucun  des  inconvéniens,  parce  que 
l’attente  du  bien  ne  peut  jamais  af- 
feder  auilî  vivement  que  fa  jouiffan- 
ce;  ainfi  l’efpérance  eft  l’état  de  fa¬ 
mé  le  plus  favorable  à  la  faute,  &  il  11’y 
a  perfonne  qui  11’ait  pu  en  remarquer 
fouvent  tous  les  bons  effets.  On  peut 
même  obferver  que  la  forte  efperance 
d’un  grand  bien  ,  a  foutenu ,  jufques  à 
l’âge  le  plus  avancé,  la  fanté  de  per- 
fotines  de  qui  les  autres  cireonftances 
n’étoient  rien  moins  que  propres  à  la 
conferver. 

*  De  r amour. 

§.  î  10.  L’amour  eft  la  paffion  que 
l’ai  placé  entre  !a  joye  &  l’efpérance, 
parce  qu’il  a  beaucoup  de  caractè¬ 
res  communs  avec  ces  deux  états  de 
Pâme;  1!  en  a  auftî  qui  lui  font  par¬ 
ticuliers  ,  &  l’on  pouroit  diftinguer 
dans  ce  fentiment  tout  ce  qui  dépend 
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de  l’attention  continuellement  fixes 
fur  un  feul  objet  >  tout  ce  qui  tient 
au  contentement  du  fentiment  heu¬ 
reux  ( q  ,  &  toutes  les  peines  qui  peu¬ 
vent  être  la  fuite  d’un  attachement 
très-fort,  ainfi  on  ne  peut  pas  ne  le 
voir  que  fous  une  de  ces  faces,  on 
jugerait  mal  de  fes  effets;  il  iaut  faire 
attention  à  toutes.  En  Fenvifageant 
d’abord  Tous  fon  beau  côté,  c’eft  une 
jjoye  continue  ,  &  il  en  a  tous  les 
bons  effets;  comme  elle,  il  anime  le 
jpoulx  &  il  facilite  toutes  les  fondions  ; 
Il  la  vivacité  du  ‘fentiment  elt  très- 
forte,  l’adion  du  cœur  trës-augmen- 
tée  devient  palpitation  ;  mais  cette 
palpitation  douce,  fi  vantée  par  les 
Foëtes  &  les  Romanciers  :  U  donne 
de  la  rougeur ,  une  chaleur  générale, 
une  eipece  de  tremblement  très-fort, 
mais  point  pénible,  qui  laiife  cepen¬ 
dant  foible,  parce  quels  foibieffe  eft 
dans  tous  les  cas  une  fuite  de  l’adion 
augmentée.  Les  effets  de  ce  fenti¬ 
ment  font  donc  heureux  quand  il 
reft  lui-mème,  &  iln’eft  point  fi  ra- 

(q^  I!  n’eft  point  queftion  ici  du  phyfi- 
que  de  l’amour  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 
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re  de  voir  un  fort  attachement  difîî- 
per  des  maladies  de  langueur ,  qui 
avoient  réfifté  à  tous  les  remèdes, 
parce  qu’aucun  remede  n’augmen¬ 
te  fa&ion  des  vaiiTeaux,  &  ne  réuf- 
Jit  par  là- même  dans  les  maladies 
qui  dépendent  de  la  foibleffe  de  cet 
action,  auiîi  bien  qu’un  fentiment  vif, 
doux  &  foutcnu.  J’ai  beaucoup  vu  un 
homme  qui  étant  dans  un  état  de  con- 
fomption  prefque  defefpéré,  infpira 
par  fi  douceur  &  fon  honnêteté  une 
lîmple  pitié  à  une  femme  charmante  , 
qui  fe  taifoit  un  plaifir  de  lui  donner 
des  marques  de  l’intérêt  qu’elle  prenoit 
à  fon  iortj  quelque  malade  qu’il  fut,  fon 
cœur  étoit  encore  capable  de  fend¬ 
aient  ;  il  aima  bientôt,  &  à  mefure 
que  le  fentiment  augmentoit,  la  mala¬ 
die  diminuoit,  la  pitié  qu’il  avoifc 
infpirée  devint  un  fentiment  plus  ten¬ 
dre,  &.  l’amour  facisfai t  ,  lui  rendit 
toute  fa  fauté  >  des  bords  du  tom¬ 
beau  ,  il  paifa  au  lit  nuptial  fans  au¬ 
cun  autre  remede  que  l’influence 
d’une  paiiion  forte  &  heureufe..  Cet¬ 
te  même  paition  peut  operer  des  chan- 
gemeas  prefqu’auifi,  marqués  dans  les 

faculté# 
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facilites  &  dans  le  caraétere  que  dans 
la  faute,  parce  qu’une  volonté  loi  te 
rend  capable  de  tout  ,  &  que  la  plus 
forte  des  volontés,  c’eit  celle  de  rétif- 
fir  quand  ou  aime.  Chirnon  aima ,  puis, 
devint  honnête  homme  ,  e  1 1  une  vente 
fondée  fur  des  faits  ,  &  l’on  a  aullt 
plulieurs  exemples  de  gens,  dont  les 
facultés  ne  fe  (ont  développées  que 
quand  un  fentiment  vif  a  opéré  ce 
développement,  j’ai  connu  un  jeune 
homme  qui,  âgé  de  plus  de  vingt  ans, 
paroiifoit.  encore  fi  pelant  qu’il  auroit 
été  le  jouet  de  fa  fociété ,  fi  fa  bonté 
&  fa  douceur  avoient  permis  qu’on 
en  fit  un  jouet;  ignorant  autant  qu’on 
peut  l’erre,  il  neparloitque  pour  dire 
des  cliofes  honnêtes  ,  il  e(t  vrai ,  mais 
toujours  triviales  ,  ou  il  ne  parloit  que 
des  choies  les  plus  communes;  il  s’at¬ 
tacha  à  une  Efpagnole  de  la  figure 
la  p'us  agréable  ,  mais  qui  ne  ia- 
voit  pas  un  mot  de  françois,  &  pa- 
roidbit  fort  peu  foucieufe  de  l’appren¬ 
dre;  au  bout  de  trente-cinq  jours,  il 
pouvoir  converfer  en  efpagnol  ;  au 
bout  de  deux  mois,  îî  avoit  lu  &  re¬ 
lu  tout  Don  Quichotte,  &  une  mul¬ 
titude  de  pièces  de  théâtre  en  cette 
loin.  IL  Fart.  L  '  P 
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langue  ;  fa  converfation  devint  abfo- 
lument  méconnoiflable ,  il  y  mettoit 
du  feu,  de  la  chaleur,  des  idées,  fa 
phyfionomie  n’étoit  plus  la  même, 
îes  facultés  engourdies  prirent  le  plus 
grand  eifor  ,*  je  le  laifiar  au  bout  de 
quinze  mois  entièrement  métamor- 
pholé;  je  !  ai  revu  au  bout  de  quel- 
ques  années  un  homme  véritablement 
in  te  reliant  &  inftruit  :  mais  des  ch  an- 
gemens  de  cette  cfpecc ,  le  plus  frap¬ 
pant  fans  doute  eit  celui  de  Qu  in. 
TiN  j  il  avoit  exercé  depuis  vingt 
ans ,  la  profefïion  de  maréchal  à  An¬ 
gers  ,  lous  le  nom  de  Mélîus  >  ainfî 
il  n’étoit  pas  bien  jeune ,  quand  il 
devint  amoureux  de  îa  fille  d’un  pein¬ 
tre,  qui  la  lui  refufa  ,  &  jura  de  ne 
îa  donner  qu’à  un  peintre  *,  il  quitta 
le  marteau  pour  le  pinceau  ,  &  fut 
bientôt  fi  bon  peintre  que  le  pere 
lui  donna  fa  fille  avec  grand  plaifir, 
il  parvint  à  une  grande  célébrité  * 
&  les  tableaux  qui  relient  de  lui  font 
encore  précieux. 

Un  amour  très -vif  en  occupant 
eontinuelleraient  &  fortement  d’un  feul 
#bjet»  nuit  cependant  par  cet  excès 
4e  tecuîoa  i  il  eu  refaite  des  veilles 
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opiniâtres  ,  de  réchauffement ,  de  la 
maigreur,  de  la  foiblelfe  &  de  la  fiè¬ 
vre  ;  &  en  général  les  impreffions  de 
ce  fentiment  ,  agiffant  plus  particu¬ 
lièrement  far  les  nerfs  du  cœur  ,  fe 
manifeftent  fingulierement  fur  le 
poulx  ,*  e’eft  aux  variations  du  pouîx 
qu’  Hippocrate  reconnut  l’amour 
de  Perdicas  pour  Phila  ,  l’une  des 
femmes  de  fon  pere,  &  ErasIstraTE 
celui  d’ An  no  chu  s  pour  Stratoni- 
ce,  qui  étoit  aulïi  femme  de  Seleu- 
cus  fon  pere. 

§.  ni.  Ce  fentiment  qui  peut  pro¬ 
duire  iesplaifirs  les  plus  vifs,  doit  éga¬ 
lement  occafonner  les  peines  les  plus 
cruelles  &  les  effets  les  plus  funeftes. 
Une  femme  de  Sienne  ne  furvêcut 
point  au  départ  de  fon  amant,  & 
ayant  appris  qu’il  avoit  été  obligé  de . 
fuivre  Charles  -  Quint  ,  elle  mou- 
rut  peu  d’heures  après.  La  mort  de 
la  maitrefle  de  Guillaume  de  la 
T  dur  le  rendit  fou 5  fa  folie  cou- 
fiftoit  à  11e  vouloir  pas  la  croire  morte 
&  à  la  chercher  par  tout;  enfin  il 
mourut  au  bout  d’un  an  du  chagrin 
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de  ne  la  point  trouver  (r).  Aimesi 
de  Belenvey  mourut  de  douleur  de 
ce  que.  la  princeüe  Barbossa  s’é- 
toic  faite  religieufe  (s).  Tulp  donne 
rhiftoire  d’un  jeune  homme  qui  de¬ 
vint  fur  le  champ  cataleptique ,  quand 
on  lui  eut  reftife  d’époufer  la  femme 
qu’il  aimoitj  de  Mo  or  vit  une 
fille  qui  devint  folle  en  apprenant  le 
mariage  de  fou  amant  avec  fa  fœur 
00  y  &  Bon  trouvera  dans  le  chapi¬ 
tre  de  fépilepfie  l’hiftoire  d’une  fem¬ 
me  que  j’ai  vu  mourir  avec  les  fyrnp- 
tomes  les  plus  vioiens  ,  après  une 
pallxon  trompée. 

§.  us.  Tous  les  goûts  forts  pouf 
des  objets  de  plaifîr  peuvent  avoir 
des  effets  femblables  à  ceux  de  l’a¬ 
mour;  la  palîion  du  jeu  fur  tout  a 
des  rapports  fenfibîes;  &  le  joueur  heu¬ 
reux  éprouve  prefque  les  memes  fymp* 
tômes  que  l’amant  content;  chaleur, 
rougeur,  palpitation,  tremblement, 
yeux  animés  par  le  plaifir,  veilles, 
petite  fievre,  maigreur;  les  chagrins 

(f)  Hifioire  des  Troubadours .  t.  Z.  p.  14g» 

(s)  Ibid  p.  133. 

(t)  Ob ferry  L.  I.  obf.  $2. 

Qi)  Patholeg*  ambré  ch.  24.  p* 
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font  aufîi  vifs ,  auffi  impétueux,  &  s’ils 
n’ont  pas  des  fuites  auffi  funeftes , 
c’eft  qu’ils  font  toujours  adoucis  par 
l’efpérance  &  bientôt  effacés  par  les 
fuccès. 

§.  i t 2.  L^mour  de  la  gloire,  ce¬ 
lui  du  bien  en  tout  genre,  font  encore 
des  fentimens  qui  ont  dans  leur 
marche  &  dans  leurs  effets  de  très- 
grands  rapports  avec  l’amour;  la  plus 
grande  ardeur  pour  réuffir,  la  plus 
grande  activité  dans  l’emploi  des 
moyens,  la  plus  grande  joye  dans 
les  fuccès,  la  douleur  la  plus  vive 
dans  les  revers;  j’en  ai  déjà  rappor¬ 
té  des  exemples  plus  haut ,  &  l’on  en 
trouve  beaucoup  d’autres  :  F  i  r  H  à- 
G  o  R  E  couroit  les  rues  ,  dans  le  dé¬ 
lire  ,  après  avoir  trouvé  l’égalité  du 
q narré  de  l’hypoteuufe,  à  celui  des 
deux  petits  côtés;  &  Francia,  qui 
avoir  la  paffion  de  la  gloire  en  pein¬ 
ture  ,  mourut  de  chagrin  ,  après  avoir 
admiré  la  Cécile  de  Raphaël,  eu 
peu  faut  combien  il  étoit  éloigné  de 
la  perfe&ion  (x). 


(x)  De  Pyles,  Vies  des  peintres .  Oeuvr; 

t  I.  p.  85* 
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On  peut  placer  ici  une  remarque 
qui  eft  vraye  de  la  plupart  des  paf- 
fions,  &  dont  on  a  déjà  vu  des  preu¬ 
ves  plus  haut,  c’eft  que  l’objet  d’une 
paffion  favorite  peut  réveiller  le  fen- 
timent  éteint  pour  tout  autre  objet. 
Le  cataleptique  de  Tulp  revint  à  lui, 
quand  on  lui  dit  qu’il  épouferoit  fa 
maitrelfe.  M.  de  Lagni  quineparloiC 
plus,  &  ne  paroilîbit  plus  entendre, 
nomma  encore  le  quarré  de  douze, 
quand  on  le  lui  demanda.  Un  de  mes 
collègues  ne  pouvant  tirer  aucune  mar¬ 
que  de  fentiment  d’une  femme  fort 
avare,  qui  étoit  tombée  endéthargie  , 
s’uvifu  de  lui  mettre  dans  la  main 
quelques  éeus  neufs,  &  elle  commen¬ 
ça  à  reprendre  connoiiïancc  en  les 
ferrant  j  &  M.  Morand  a  vu  un 
joueur  qui  ne  fortit  de  la  plus  com¬ 
plexe  infenfibilité  j  que  quand  on  lui 
cria  à  haute  voix  quinte  ,  quatorze 
le  le  point  (jy). 

Ces  faits  peu  importans  en  eux- 
mêmes,  fervent  à  faire  voir  évidem¬ 
ment  que  les  impreilîons  fouvent  réi¬ 
térées,  laiifent  une  plus  grande  aptitu¬ 
de  au  mouvement  dans  la  partie  du 


(y)  Opufcules. 
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fenforium  qui  avoit  fervi  à  les  tranf. 
mettre;  la  fenfibilité  s’y  foutient  lori- 
qu’elle  cil  émoufiée  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ,  &  elle  elt  un  moyen  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  l’y  réveiller* 


§.  114.  Le  défir  eft  moins  une  pat 
(ion  qu’un  \attribut ,  &  un  attribut 
eflentiel ,  de  toutes  les  paillons  ;  on 
peut  cependant  euvifager  fes  effets 
féparément  de  ceux  des  différent  s 


paillons  auxquelles  il  eft  joint ,  & 
l’on  verra  qu’ils  dépendent  de  ceux 
de  inattention  fou  tenue ,  combinés  avec 
ceux  de  refpérancc  ou  de  la  craime. 
L’eiprit  eft  toujours  tendu  vers  l’ob¬ 
jet  de  Ton  déflr  ,  &  de  cette  tenfion 
peuvent  réfulter  tous  les  mauvais  ef¬ 
fets  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  mais 
ils  feront  ou  fort  aggravés,  il  !a  crainte 


fe  joint  autdéfir,  ou  fort  adoucis  fi  l’on 
efpere  ;  c’eft  d’après  ces  principes  qu’il 
faut  calculer  les  effets  de  l’ambition 
&  de  l’avarice  >  pallions  qui  ont  plus 
conftamment  peut-être  qu’aucune  ai 
tre  les  yeux  ouverts  fur  leur  objet  , 
parce  qu’il  n’y  a  prefque  point  de 
momens  où  les  circcnftances  ne  pufCs 
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fent  leur  apporter  quelqiTavantage  où 
quelque  perte;  l’ambitieux  &  l’avare 
défirent  fans  aimer,  &  réufiiiîent  fans 
ceifer  de  délirer,  parce  que  des  que 
l’on  eft  parvenu  à  un  but  ,  il  s’en 
trouve  un  autre  derrière  qui  devient 
dans  Pinftant  même  l’objet  de  nou¬ 
veaux  délirs;  on  a  cependant  fouvent 
des  momens  heureux,  en  voyant  qu’on 
approche  d'un  de  fes  buts,  &  en  Ten¬ 
tant  que  l’on  y  atteint. 

Mais  fl  le  défir  trop  fort  &  trop 
continu  nuit,  on  peut  cependant  dire 
que  le  défir  vif,  mais  modéré,  joint 
•à  l’efpérance  eft  la  bafe  de  toutes  les 
fîtuations  heureufes  ;  le  défir  immo¬ 
déré  &  infatiable  jette  dans  tous  les 
maux  de  nerfs  ;  le  défir  joint  à  la 
crainte  jette  dans  une  fievre  lente  , 
&  détruit  peu- à-peu.  1!  faut  toujoursfe 
rappeller  qu’ÀNACREON  ayant  reçu  de 
Fol  I  CR  AT  es  une  fomme  confiderable, 
devint  avare  ,  perdit  le  fommeil  , 
l’appétit,  &  lagayeté;  effrayé  de  fon 
état,  il  rendit  tout&  redevint  heureux. 

La  (impie  curiofité  de  voir  un  fpec- 
tacle  qui  eft  inutile,  peut  être  affez 
vive  pour  animer  bien  puiffamment 
l’aétion  des  nerfs  ,  puifque  l’on  vit 
Cil  1682,  à  l’hôpital  général  de  Paris, 
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fix  malades  qui  depuis  plufieurs  mois 
étoient  fans  mouvement,  le  lever  & 
marcher  ,  au  grand  étonnement  de 
tout  l’hôpital  ,  pour  voir  l’Amba (fa¬ 
deur  de  Maroc  (z)  ?  La  curiofité  dit 
M.  An  dry  fit  dans  cette  occafion  ce 
que  les  médicamens  les  plus  fouverains 
Vf  eu  dent  pu  operer  fi  tôt,  tant  la  nature 
a  de  force  quand  elle  agit  elle-même* 

De  la  haine  ,  de  P  envie ,  de  la  jaloufie. 

§.  115,  La  haine  produit  une  G- 
tuation  directement  oppofée  à  celle 
de  l’amour,  &  fi  ces  deux  fentimens 
ont  quelques  effets  communs  5  com¬ 
me  l’agitation  &  les  veilles,  c’eft  par 
des  moyens  bien  différens.  Les  edets 
les  plus  conftans ,  font  l’agitation  ,  l’in¬ 
quiétude  ,  une  fievre  lente,  la  perte 
de  l’appétit  ,  la  pâleur  ,  la  maigreur  * 
la  cachexie  ,  quelquefois  meme  des 
fymptômes  nerveux  plus  forts,  j’ai  vu 
une  femme  devant  qui  S’011  ne  pronon- 
colt  point  le  nom  d'une  autre  femme 

(2)  fi  N  0  K  Y  Orthopédie .  t.  T.  p.  98.  Je 
rapporte  ie  i  tic  ,  il  tient  a  ma  matière  9 
niais  je  penfe  que  c’étoient  fans  doute  des 
paralytiques  imparfaits  ,  qui  etoient  encou¬ 
re  capables  de  quelques  mouvemetis  ,  mais 
qui  n’en  faifoienc  point ,  manque  de  motife. 
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qu’elle  déteftoit,  qu’elle  n’eut  des  dé¬ 
faillances  &  des  convulllons,  &  M  ü  n- 
t  a  n  u  s  avoit  déjà  vu  que  cette  pai¬ 
llon  donnoit  des  vapeurs  (a). 

§.  ii(5.  L’envie  qui  eft  une  haine 
gratuite  ,  mais  une  haine  très- forte  , 
une  haine  qui  peut  avoir  une  multi¬ 
tude  d’objets  ,  qui  par  là  même  eft 
toujours  eu  aéfion ,  ufe  ,  détruit ,  con¬ 
fit  me  ,  bien  plus  encore  que  la  lim- 
ple  haine. 

Inta&as  vorat  ojpbus  medullas 
,  Et  toturn  bibit  artubus  cruoreni. 

Compofée  fans  doute  du  déilr  qui 
voudroit  tout  avoir ,  du  chagrin  de 
ce  que  ce  délir  n’eft  pas  fatisfait ,  & 
de  la  colere  contre  ceux  qui  poifédent 
une  partie  de  ce  que  l’on  voudroit 
poiféder,  elle  réunit  les  maux  du  dé¬ 
ilr,  du  chagrin  &  de  la  colere,  elle- 

(«)  Eft- ce  par  haine  ,  ou  par  frayeur, 
que  le  Cercopithèque  tombe  en  défaillance 
en  voyant  feulement  la  peau  du  crocodi¬ 
le  ,  Bomare  D.  d’h.  n.  &  que  le  Singe 
d’ERASME  prenoit  des  vômiiTemens  ,  la* 
diarrhée,  la  Sevré,  une  foibleffe  étonnants; 
en  voyant  une  tortue  T 
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entretient  dans  une  fievre  lente  ,  ha¬ 
bituelle  &  rongeante. 

§.  ï  17  f  a  jalcufie  qui  eftla  crainte 
de  perdre  le  plus  précieux  des  biens  , 
tient  à  l’amour  ,  à  la  haine  ,  à  la 
crainte  ,  à  la  triftefle  ,  à  l’orgt  eil,  à 
la  colere  ;  compofée  des  paillons  les 
plus  fortes,  elle  eu  a  toutes  les  pei¬ 
nes  ,  &  il  ne  faut  pas  être  furpria 
fi  famé  fuccombe  fou  vent  fous  ces 
peines,  &  Ci  cette  cruelle  paillon  con¬ 
duit  à  l’emportement,  au  délire,  à  la 
mort.  La  crainte  continuelle  de  fe 
voir  enlever  ce  qu’on  aime  ,  la  crain¬ 
te  plus  affreufe  d’ètre  trahi  par  ce 
qu’on  aime,  la  haine  contre  tout  ceux 
que  fou  fbubeonne  pouvoir  penfer 
à  nous  l’enltever  ,  &  on  foubçonne 
tout  le  monde,  l’attention  continuel¬ 
lement  fixée  fur  tout  ce  qui  l’entou¬ 
re  ,  l’amour  propre  mortifié,  jettent 
dans  f inquiétude  la  plus  vive  &  læ. 
plus  continuelle  ,  dans  le  chagrin  le 
plus  amer  ,  dans  la  triftefle  la  plus 
profonde;,  le  fommeil  fuit ,  l’appétit 
fe  perd  ,  la  bile  s’arrête  ,  elle  reflue 
dans  le  fang  ;  la  jauni  fie  furvient 
les  organes  vitaux  irrités  par  la  bile 
donnent  la  fievre  3:  l’irritation  des, 
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nerfs  produit  des  convülfions  ,  &  j’ai 
vu  les  fymptômes  les  plus  affreux  fe 
réunir  pour  tuer  en  moins  d’un  mois, 
l’homme  le  plus  fain  &  le  plus  gay. 
Subjugué  par  la  paillon  la  plus  forte 
Sc  la  plus  aveugle  v  fourd  à  tout  ce 
que  difoient  &  faifoient  fes  amis 
pour  le  détourner  d’un  mariage  odieux, 
il  n’ajouta  foi  à  rien  que  quand  fon 
contracl  fut  paffé  ;  dès  ce  moment  fes 
yeux  furent  deffilîés ,  comme  par  un 
funefte  enchantement ;  la  jaloufie  la 
plus  violente  s’empare  de  fon  aine  ; 
elle  l’occupe  tout  entier,  tout  ce  qui 
arrive  l’inquiété  ,  i’allarme ,  le  défefpe- 
re  j  ii  fut  hors  d’état  de  faire  bénir  fon 
mariage  ,  à  tomba  dans  une  jauniife 
bientôt  fuivie  de  fievre  ,  de  convui¬ 
fions  &  de  délire  *  dans  un  accès  de 
ce  délire  il  veut  &  croit  tuer  fon 
époufe  qui  n’étoit  pas  dans  la  même 
maifon  j  il  imagine  voir  couler  fon 
fang  ,  il  s’élance  de  fon  lit  pour  al¬ 
ler  l’embraffer  ,  fe  défefpére  de  fa 
mort,  &  meurt  quelques  minutes  après. 
On  a  vu  cette  horrible  paillon  affaf- 
finer  plus  d’une  fois  en  réalité  ,  non 
feulement  ion  objet  ,  mais  celui  de 
l’amour  dont  elle  étoit  la  fuite  *  & 
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elle  eft  affreufe  fur-tout  chez  ces  na¬ 
tions  qui  font  également  portées  par 
leur  conftitution ,  à  l’amour  &  à  un 
léger  degré  de  mélancolie  ;  niais  elle 
exifte  &  peut  avoir  les  effets  les  plus 
vioîens  dans  tous  les  pays.  La  fem¬ 
me  du  prince  de  Condé  mourut  de 
jaloufie,  en  voyant  fon  mari  s’attacher 
à  la  Li  MEUIL  ,  Demoifelle  de  Catheri¬ 
ne  de  Medïcis ,  Camërarius  nous 
a  confervé  l’hiltoire  d’une  femme  à 
qui  un  accès  de  jaloufie  donna  une 
fievre  violente,  qui  la  tua  au  bout  de 
quelques  jours  ;  &  fi  l’hiltoire  de 
Coucy  &  de  b  a  Y  EL  n’efl;  pas  démon¬ 
trée  ,  il  paroit  que  l’on  n’a  pas  de  dou¬ 
te  fur  ce!le  de  Ra\mond  de  Castel 
Roussillon  qui  fit  poignarder  Guil¬ 
laume  de  Gages taing  &  manger  ion 
cœur  à  fa  femme  (£). 

De  la  colere* 

§.  T  [  §.  la  colère  qui  eft  peut-être 
la  plus  violente  des  pallions  elt  une 
haine  prompte,  fubite,  &  accompagnée 
du  défir  ,  non  feulement  d’éloigner  * 


( P )  des  Troukadourt >  t,  1.  p-  147, 
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mais  même  de  faire  du  mal  à  l’objet 
qui  nous  a  nui  ;  elle  eit  dans  -la  dalle 
des  paillons  qui  augmentent  le  mou¬ 
vement  ,  &  elle  peut  l’augmenter  à 
un  degré  exceifif;  elle  anime  l’a&ion 
des  nerfs,  du  cœur,  des  vaiiléaux, 
des  mufcles,  de  tous  les  organes  fc- 
crétoires;  quelquefois  cependant  en 
ferrant  tous  les  fphin&ers  ,  elle  arrê¬ 
te  toutes  les  fécrétions. 

Elle  occafionne  la  fievre ,  des  hé¬ 
morragies,  des  inflammations, des  diar¬ 
rhées  ,  des  épanchemcns  de  bile,  des 
fièvres  malignes;  c’eft  la  colere  qui 
fait  la  force  des  maniaques,  elle  aug¬ 
mente  celle  des  êtres  les  plus  faibles  , 
&  elle  eh  quelquefois  violente,  même- 
au  berceau.  Les  changemens  qu’elle 
imprime  fur  le  vifage  font  li  frappans 
que  la  phylionomie  la  plus  agréa¬ 
ble  peut  devenir  afFreufe;  les  yeux 
animés,  &  réellement  g  roi  fs  fortent 
de  leurs  orbites,  le  vifage  quelquefois 
exceflivement  rouge  peut  devenir  ex¬ 
trêmement  pâle  ;  tous  fes  mufcles  font 
*  dans  un  état  de  contraction  qui  en 
deffine  cous  les  contours,  les  lèvres, 
font  tremblantes ,  tout  le  corps  eft 
involontairement  agité  ;  on  frappe  des. 
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pieds,  on  hrife  tout  ce  qui  fe  pré¬ 
fente,  on  ne  voit,  on  rf  entend  rien  , 
on  ne  connoit  perfonne,  la  refpira- 
tion  eft  gênée  &  entrecoupée,  le 
poulx  acquiert  une  vitefle  étonnante, 
tous  les  vaiifeaivx  fe  gonflent  &  crè¬ 
vent  quelquefois;  on  balbutie  au  lieu 
de  parler,  &  la  falive,  fouettée  par 
les  mouvemens  précipités  de  la  lan¬ 
gue,  forme  une  écume  affreufe:  queU 
quefois  on.  vomit ,  d’autres  fois  on 
prend  la  diarrhée  fur  le  champ;  on 
devient  jaune  dans  un  clin  d’œil,  on 
tombe  en  foibîeffe,  &  fi  Peifort  du 
fang  eft  extrême  ,  il  peut  oçcafionner 
des  apoplexies,  des  paralyfies,  des* 
dilatations  du  cœur  &  des  gros  vaif- 
féaux,  la  mort  même  la  plus  prompte». 
Outre  ces  effets  qui  dépendent  de: 
l’augmentation  du  mouvement,  il  y 
en  a  un  autre  plus  marqué  dans  la 
coîere  que  dans  toutes  les  autres  paf- 
ftons;  c’eft  une  altération  finguliere 
des  humeurs,  altération  qui  dépend’ 
il  eft  vrai  de  Padion  changée  dans  tous, 
les  vaiffeaux  &  fur-toüt  dans  les  vaif- 
feauxféerétoireS',  mais  qui  doit  cepen¬ 
dant  être  confktérée,.  comme  un  effefe 
d’une  efgece  gartioiliere^arce  qu’il  de-- 
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vient  fouvent  caufe  d’effets  très-fin- 

guüers. 

On  ferait  plufieurs  gros  volumes , 
en  recueillant  toutes  les  obfervations 
des  maladies  produites  par  la  colere» 
je  me  bornerai  à  préfenter  quelques- 
unes  des  plus  importantes,  &  j’en 
donnerai  en  fui  te  quelques-unes  de  cel¬ 
les  dans  lefquelles  on  voit  qu’elle  a 
produit  des  effets  favorables  à  la  fail¬ 
le  ^  ce  dont  on  ne  doit  point  être  fur- 
pns  ,  puis  qu’une  augmentation  fi  for¬ 
te  de  mouvement  doit  nécefîairement 
operer  des  ehangemens  qui  peuvent 
être  utiles,  quand  il  y  a  engourdit, 
feraient  &  relâchement  dans  les  foli- 
des,  épaifliffementlent  dans  les  fluides» 
&  ralentiiîêment  dans  les  mouve- 
mens. 

§.  1 19.  Les  effets  de  la  colere  pou¬ 
vant,  comme  on  l’a  vu,  le  rapporter 
à  la  circulation  augmentée,  à  la  bile 
féparée  trop  abondamment,  à  la  bile 
arretée  &  repaiïee  dans  le  fang ,  a  a 
fpafme,  à  la  paralyfie  &  à  l’altération 
des  humeurs  ;  on  verra  que  tous  les 
accidens  maladifs  qui  font  la  luite 
de  cette  paillon  devenue  trop  vio- 
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îcnte,  fe  rapportent  à  quelqu’une  de 
ces  caufes. 

J’ai  vu  un  enfant  qui  ,  dès  l’âge  de 
quatre  ans,  éprouvoit  une  hémorra¬ 
gie  du  nez  toutes  les  fois  qu’il  fe 
fâchoit.  L’hémoptifie  eft  auffi  une  fui¬ 
te  de  la  même  caufe  ,  j'en  ai  cité  des 
exemples  dans  un  autre  ouvrage  (V) , 
Higmor  en  a  vu  une  confiderable 
chez  une  jeune  fille  ,  Ç à )  &  Boris 
Gudenow  Czar  de  Ruthe  ,  au  com¬ 
mence  m  ne  du  fiecle  paffé ,  s’emporta 
avec  tant  de  fureur  contre  Sigismond 
Roi  de  Pologne  ,  qu’il  fut  attaqué 
d’un  crachement  de  fang  que  rien  ne 
put  arrêter.  Fechlin,  cet  obfervateur 
fi  exaét,  a  vu  des  hémorragies,  après 
la  coîere ,  par  les  oreilles ,  par  Pute- 
rus  ,  par  la  peau  même  Ce)  ;  FlCK 
parle  d’une  femme  à  qui  chaque  accès 
de  coîere  occafionnoit  un  flux  hémor¬ 
roïdal  abondant;  Borelli  a  vu  cou¬ 
ler  des  larmes  de  fang  (/)  ,  &  dans 
fon  agitation  contre  les  Turcs ,  aux- 

(c)  Maladies  des  gens  du  monde  §  23. 

( d )  DiJ'quifitio .  Anatom,  p.  172. 

(c)  Lib.  3,  obf.  p,  4 ^ g. 

(f)  Cent.  2.  obferv.  5  6, 
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quels  il  alloit  livrer  bataille,  Scan¬ 
de  rberg  prit  une  hémorragie  par 
les  Sevres  (g).  La  même  caufe  qui 
produit  l’hémoptyfie  &  les  autres  hé¬ 
morragies  peut  occalïonner  des  in¬ 
flammations  7  on.  en  a  vu  réfulter 
une  pîeuréiie  très- forte  (h J  ,  Sr  des 
maladies  chroniques  du  poumon  ; 
Senneri  avoit  déjà  remarque  que  h 
colere  fouvent  réitérée  conduit  à  ra¬ 
tifie.  M.  Zi  MME  RM  an  parle  d’mie 
femme  qui  avoit  une  toux  très  forte 
dès  qu'elle  étoit  contredite,  &  Van 
Helmont  vit  un  homme  qui  ayant 
reçu  un  affront  public  ,  d’une  per- 
fonne  dont  il  ne  pouvoir  tirer  aucu¬ 
ne  efpece  de  faHsfaélion  ,  fut  attaqué 
d’un  afihme  qui  faifant  des  progrès 
rapides,  le  tua  au  bout  de  deux  ans 
(  i).  Les  dilatations  des  gros  vai d'eaux  , 
celles  du  cœur  même  peuvent  être  ia 
fuite  de  cette  paiïion.  Harvey  rap¬ 
porte  Phiftoirc  d’un  homme  qui  ayant 
été  obligé  de  retenir  une  violente  co- 


(ç)  Lira vi us  de  crucntatione  cadavç- 
rum  ,  p.  ^ o2« 

(h)  Bierling  thefes  praflicœ,  caf.  $ g. 
(z)  Or  tus  medicin.  40.  Am  il.  1652.  p. 

291. 
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1ère ,  dans  une  circonftance  parfaite¬ 
ment  fcmblahle  à  celle  dont  je  viens 
de  parler,  tomba  dans  une  oppreffioti 
&  une  douleur  de  cœur  qui,  augmen¬ 
tant  peu-à-peu  avec  des  fymptômes 
cruels  ,  le  conduifirent  enfin  au  tom¬ 
beau.  Les  arteres  jugulaires  paroif- 
foient  a u (fi  grotî’es  que  'e  pouce  pen¬ 
dant  fa  vie ,  &  après  fa  mort  s  Iar- 
vey  trouva  le  cœur  ,  les  oreillettes, 
les  gros  vaitfeaux ,  aulii  gros  que  dans 
un  breuf’00  ;  &  Dionis  rapporte  le  cas 
de  M.  Dubuisson,  capitaine  de  vaif- 
feau,  qui  a  l’âge  de  trente  ans,  après 
une  violente  colere  ,  commença  a 
éprouver  de  l’oppreilion  ,  accompa¬ 
gnée  d’un  violent  battement  de  cœur, 
d’un  fentimènt  de  picottement  fous 
le  lier n uni  ,  &  d’un  poulx  rude  Se 
fréquent  ;  ces  accklms  faifoient  des 
progrès  lents,  mais  redoubloient  dans 
les  mauvais  terns  &  dans  les  circonf- 
tances  pénibles;  il  s’y  joignit  des  af- 
foupiifemens  fréquens ,  dont  les  réveils 
étoient  marqués'  par  des  douleurs  de 
cœur  iufupportables  >  cet  état  empi- 

-•v 

( k )  Exercitat.  alter.  ad  R 1 0  L  A  N  U  M. 
Oper.  oninia.  4°.  Lond.  1766.  p.  127. 
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ra  pendant  treize  ans,  &  Ton  trou, 
va  l’oreillette  gauche  plus  groffe  que 
la  tête  d’un  enfant  nouveau  né  ( /). 
C’eft  encore  en  augmentant  l’adtion 
du  fang  que  la  colere  produit  l’apo¬ 
plexie,  cette  maladie  que  M.  Hofman 
&  d’autres  Médecins  ,  appellent  hé¬ 
morragie  du  cerveau.  Drelincourt 
vit  un  homme  qui  s’étoit  emporté 
en  fe  mettant  à  table  ,  tomber  apo¬ 
plectique  &  mourir  fur  le  champ;  les 
ventricules  du  cerveau  fe  trouvèrent 
pleins  d’eau  (m)  ;  &  je  tiens  d'un 
ancien  Médecin  qui  avoit  fuivi  long- 
tems  les  armées  impériales  (n)  ,  un 
fait  dont  il  avoit  été  témoin;  un  fol- 
dat  avoit  reçu  d’un  fupérieur  des 
coups  de  bâton  qu’il  ne  pouvoit  pas 
lui  rendre,  il  en  mourut  fur  le  champ 
de  colere,  &  on  trouva  fou  cerveau 
rempli  de  fang  &  d’une  férolité  jau¬ 
nâtre. 

M.  Buchan,  célébré  Médecin  d’E- 
dinbourg,  a  vu  une  femme  à  qui  un 

(l)  U  anatomie  de  T  homme  p.  722, 

(m. )  Sep u  1er.  t.  I.  p.  88. 

(n)  Feu  AT.  ChaillEt  célébré  Médecin 
à  Neufchatel, 
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violent  accès  de  colere  donna  une 
apoplexie  fanguine  ,  elle  fentit  dans 
le  moment  même  une  douleur  ex- 
trème  ,  comme  fi  on  lui  eut  plonge 
un  poignard  dans  la  tète  ,  enfuite  elle 
tomba  dans  l’affoupiflement,  Ion  ponde 
s’atfoihlit  très-confiderablement  &  de¬ 
vint  fort  lent  ;  les  fecours  qu’on  lui 
adminiftra  la  conlerverent  en  vie 
environ  une  quinzaine  de  jours  ;  & 
quand  on  ouvrit  la  tête,  on  trouva 
une  grande  quantité  de  fang  épan¬ 
ché  dans  le  ventricule  gauche  (o), 

Harderus  vit  une  femme  que  la 
colere  rendit  apoplectique,  &  qui  mou¬ 
rut  dans  les  convulfions ;  &  j’ai  vu, 
comme  M.  Lorry,  une  femme  II 
mobile  que  la  plus  legere  contradic¬ 
tion  la  faifoit  évanouir  ;  (p)  cet  ha¬ 
bile  médecin  cite  le  cas  effrayant 
d’une  femme  honnête,  qui  ayant  pa¬ 
ru®  en  public  dans  un  habillement 
peu  convenable ,  fut  fi  irritée  parles 
propos  indécens  que  cet  habillement 
lui  attira,  de  la  part  de  jeunes  liber¬ 
tins,  qu’elle  tomba  morte  (</).  Ces 

* 

(o)  Dnmefiic.  niedidn ,  p.  5 1  f  * 

(p)  Tom*  I.  p.  57. 

Cq)  ib.  p.  h- 
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faits  fuffifent  pour  prouver  combien 
Galien  s’étoit  trompé ,  en  croyant 
que  la  colere  ne  tuoit  jamais  (r). 

La  paralyfie  dépend  des  mêmes 
caufes  que  l’apoplexie  ;  aiiifi  on  a 
dû  l’obferver  après  des  coleres. 

Valere  Maxime  rapporte  déjà 
l’hiftoire  d’une  Athénienne  qui,  en  fe 
fâchant ,  perdit  abfolument  la  parole, 

‘  &  j’ai  vu  une  fille  qui  en  fe  dit 
putant,  à  l’âge  de  fept  ans,  avec 
une  de  fes  amies,  fur  la  couleur  du 
lacet  qu’elles  employeroient  pour  leur 
poupée,  fortit  de  fa  chambre  fi  vio¬ 
lemment  irritée  ,  qu’elle  tomba  apo¬ 
plectique  à  la  porte,  &  elle  elt  reftée 
toute  fa  vie  paralytique  de  la' main 
gauche. 

Fabri  de  Hilden  a  vu  un  accès  de 
colere  je t ter  un  blefle,  qui  touchoit 
à  fa  guérifon,  dans  une  fievre  accom¬ 
pagnée  de  phrénefie  qui  le  tua  le  qua¬ 
trième  jour  y  chez  un  autre  blefle,  la 
colere  rappella  l’hémorragie  &  la  ren¬ 
dit  incurable,  il  parle  aulii  d’un  hom¬ 
me  qui  avoit  un  ulcéré  dans  Purethre* 
à  qui  chaque  accès  de  colere  donnait 

(r)  De  fymptomatuni  caufisï 
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de  la  fievre,  de  l’inforrmie  &  une  a 
forte  irritation  dans  ce  canal ,  on  il 
pouilbit  quelquefois  des  cris  de  douleur 
pendant  deux  jours;  chez  un  quatrième 
malade  elle  rouvroit  un  ulcéré  par¬ 
faitement  cicatrife  >  il  a  vu  suffi  un 
homme  à  qui  la  colere  donnoit  tou¬ 
jours  une  fievre  éphémère  ou  une 
fievre  tierce  (Y). 

Cette  même  caufe  qui  produit  tous 
ces  accidens  fâcheux  ,  en  produit  un 
beaucoup  plus  léger,  mais  beaucoup 
plus  fréquent,  c’eit  le  gonflement  & 
la  rougeur  du  vifage;  ces  accidens 
font  fur-tout  appareils  chez  les  fem¬ 
mes  qui  deviennent  quelquefois  de 
couleur  cramoifi  ,  jufques  à  la  racine 
des  cheveux  ;  celles  qui  ont  la  peau 
très-délicate  ont  même  fouvent,  après 
s’ècre  fâchées  fortement ,  des  taches 
rouges,  brunes,  noires,  enfin  de  vé¬ 
ritables  échimofes  (0>  &  Ie  gonflc- 

(j)  Cent.  L  Obf  17.  ig.  Epi  fol.  I.p.  9^8. 
Vent,  s  •  obf. !  7  s 

{t)  'L’immortel  Auteur  de  Télémaque  , 
dont  tous  les  tableaux  font  !i  vrais,  a  bien 
tu  cet  effet  de  la  colere  ,  &  fa  rappelle 
en  parlant  de -celle  de  Calypfo  r  Jh  joues 
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ment  du  vifage  le  laifTe  quelquefois 
dans  une  efpece  de  flétriffure  qui  du¬ 
re  fouvent  pendant  quelques  heures. 
Ce  gonflement  joint  à  la  défiguration 
que  produit  le  fpafme ,  altéré  la  phy- 
fionomie  au  point  de  rendre  mécon- 
noiflable ,  &  c’eft  là  deifus  que  Sto- 
bœus  confeilloit  de  préfenter  un  mi¬ 
roir  aux  gens  en  colere  ,  comme  le 
moyen  le  plus  fur  de  les  appaifer 
fur  le  champ.  Ce  fl  à  ce  même  prin¬ 
cipe  (//)  que  l’on  doit  rapporter  le 
rouge  qui  paroit  fur  le  cou  des  coqs 
d’inde,  quand  ils  font  irrités  ,  &  le 
changement  de  couleur  du  caméléon. 

Les  fauffes  couches  en  font  encore 
une  fuite  :  il  n’y  a  point  de  Méde. 
cin  qui  n’ait  pu  s’en  aliurer  par  lui- 
meme;  &  j’ai  connu  une  femme  qui 
fe  bieifa  quatre  fois  dans  deux  ans , 
entre  le  troifieme  &  le  cinquième 
mois,  après  des  emportemens.  Chez 
des  femmes  très-délicates,  une  légère 
vivacité  peut  produire  e  même  etfeü. 

§.  120.  On  peut^piacer  les  éréfi- 

peiles 

tremblante  r  et  oient  couvertes  de  tâches  noi* 

tes  &  liai  de  s. 

KM)  Haller  Elem,  phy£ 


/ 
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pelles  parmi  les  maladies  qui  dépen¬ 
dent  de  l'augmentation  de?  la  circula¬ 
tion  ,  &  parmi  celles  qui  dépendent 
du  dérangement  du  cours  de  la  bile* 
Fâllope  cite  une  femme  qui  ne  fe 
fâchoit  jamais  qu’elle  n’eut  un  éréfi- 
pelle  au  vifage  6c);  les  femmes  y  font 
fur-tout  très-expofées  iî  elles  fe  fâchent 
à  l’approche  des  réglés;  &  les  accidens 
produits  par  l’augmentation  de  la  fé- 
crétion  5  ou  par  les  reflerremens  des 
couloirs  du  foye  font  très -fréquens. 
Pechlîn  a  très -  bien  remarqué  que 
la  bile  eft  l’humeur  fur  laquelle  la 
colere  paroit  avoir  le  plus  d’action. 
Portée  tout-à-coup  en  abondance  dans 
le  duodénum  ,  elle  l’irrite  &  occasion¬ 
ne  ou  des  vômilfemens  ,  ou  une  diar¬ 
rhée.  Camerarius  avoitvu  une  fem¬ 
me  à  qui  le  plus  léger  mouvement 
de  colere  faifoit  rendre  tous  les  aii- 
mens  qu’elle  avoit  dans  l’eftomac.  & 
beaucoup  de  bile  ;  &  comme  elle  fe 
fâchoit  très  -  fouvent,  elle  détruifit  fi 
complettement  ion  eftomac  ,  que  les 
vômiifemens  devinrent  habituels.  Fa- 
Biu  de  Hilden  a  vu  une  femme  qu’un 

{x)  Oper .  omnîa.  fol.  1584-  p.  7 61, 

Tom.  IL  Purt.L  Q_ 
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accès  de  colere  purgeoit  comme  une 
médecine,  &  l’on  trouve  dans  les  Mé¬ 
moires  des  curieux  de  la  nature  la  fin- 
guliere  ohfervatioti  d’un  maître  d’é¬ 
cole  qui  étoit  obligé  d’aller  à  ieîle,  dès 
que  les  écoliers  le  fàchoient  (y),  C’effc 
fans  doute  ce  même  afflux  de  bile  qui 
fit  fortir 3  après  une  forte  émotion, 
(^)chez  une  femme  que  je  vis  peu  de 
temps  après ,  une  allez  grande  quan¬ 
tité  de  ver  folitaire  dont  elle  ne  fa- 
Voit  point  qu’elle  fut  attaquée. 

La  bile  peut  acquérir  allez  d’âcreté 
pour  irriter  fortement  les  inteftins  * 
occafionner  de  violentes  coliques , 
des  inflammations  même,  &  lailfer 
une  fupuration.  Tulp  a  vu  un 
miferére  mortel  en  peu  de  jours  être 
îa  fuite  immédiate  d’une  violente  co¬ 
lère  (a).  Les  diarrhées  font  aulfi  très- 


0,0  A pp end.  ad  dccur.  fccund.  cm. 

p.  57* 

(z)  Les  malades  difent  également  qu’ils 
,ont  eu  une  émotion  ,  pour  dire  qu’ils  ont 
eu  un  grand  plaifir,  un  chagrin,  une  fra¬ 
yeur  ou  une  colere  ,  &  en  effet  on  eft 
ému  dans  tous  ces  cas ,  &  on  feft  à  propor¬ 
tion  de  fa  mobilité  ;  il  y  a  dc^  pçrfüiïïîe# 
gour  qui  tout  eft  émotî©ii> 

{à)  L.  A.  eK  $ï, 
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frequentes  ,  &  c’eft  fur  ce  principe 
fans  doute  qu’un  Médecin  ingénieux» 
qui  11’avoit  pas  pu  venir  à  bout  de 
purger  un  malade»  ordonna  à  fon  va- 
let  de  chambre  de  ne  lui  donner  la 
médecine  qu’après  l’avoir  mis  en  co¬ 
lère  *,  mais  cette  même  inertie  qui  le 
rendoit  fi  peu  fenfible  à  l’effet  des 
purgatifs  ,  le  rendoit  peu  irafcible  » 
&  le  valet  de  chambre  défefpéroit  de 
remplir  fa  commilfion,  quand  un  plai¬ 
deur  entra  pour  l’informer il  étoit 
en  habit  de  tafetas  5  &  parloit  avec 
chaleur  ,  le  bruit  de  fon  habit  in¬ 
quiéta  le  malade  ,  le  valet  s’apperçut 
qu’il  étoit  en  coiere,  il  lui  donna  le 
remede,  &  le  fuccès  en  fut  complet  (b). 

Quand  au  lieu  d’augmenter  la  fé- 
crétion  &  l’excrétion  de  la  bile  »  la 
colere  en  agilfant  fur  les  extrémités 
des  organes  lecréteurs  &  excréteurs  » 
ne  la  laiife  point  paffer  dans  les  in- 
teftins,  mais  l’arrête  dans  fes  propres* 
v'aüfeaux,  dans  lefquels  la  ftagnation 
Fépaifiit  bien  vite  ,  ou  la  fait  repaf. 
fer  dans  la  malle  du  fang;  il  en  ré¬ 
duite  ou  des  jauniifes,  ou  des  maladies 


{b)  Anecdotes  de  médecine . 
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très-graves  du  foye.  M.  Valcaren- 
ghi  rapporte  !e  cas  d’un  homme  âgé 
qui ,  après  une  forte  colere,  devint  fur 
le  champ  jaune  >  dès  ce  moment  il 
eut  la  bouche  feche,  fes  felles  furent 
grifes  ,  fes  urines  extrêmement  colo¬ 
rées  »  il  éprouva  au  bas  de  l’hypo- 
çondre  droit,  une  petite  tumeur  qui 
fît  peu-à-peu  des  progrès ,  mais  relia 
toujours  mobile  &  ne  lufoccafionna 
aucune  douleur  >  fon  pouix  S’affoibliÊ 
'&  fes  forces  diminuaient  ^  au  bout 
de  fix  femaines,  il  eut  de  la  fievre  , 
il  fut  altéré  ,  fes  forces  fe  perdirent 
tout-à-fait ,  &  il  mourut  à  la  fin  du 
fécond  mois.  Le  foye  fe  trouva  rem¬ 
pli  de  tubercules  ,  &  la  véficule  du 
fiel  étoit  fi  greffe  qu’elle  avoit  une 
palme  de  diametre,*&  étoit  remplie 
d’une  bile  abfolument  noire  ;  c*eft 
die  qui  formoit  la  tumeur  que  Ton 
avoit  fenti  au  bas  de  i’hypocondre. 
ÜD  es  jaunilfes  moins  fortes  font  très- 
fréquentes  ,  &  P  B  c  H  L  l  N ,  qui  a  fî 
feien  vu  tous  les  effets  des  paffions, 
remarque  qu’après  des  coleres  on  efc 
prefque  toujours  un  peu  jaune,  &  que 
Çpîte  tjinj.e  d.éçeiç  fouvetit  les  vivacité 
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des  femmes,  chez  qui  la  tranfparenco 
de  la  peau  la  rend  plus  apparente.^ 
Les  calculs  de  la  véficule  du  fiel 
font  une  autre  fuite  de  la  colere,  qui 
peut  avoir  lieu  toutes  les  fois  que  la 
bile  croupit ,  &  qui  arrivera  fréquem¬ 
ment  fi  le  fpafme  ferre  le  conduit 
cholédoque  ;  auifi  l’on  a  remarqué 
avec  raifon  qu’il  devoit  fe  former 
principalement,  quand  la  colere  ett 
fuivie  de  la  trifteife  &  de  la  crainte -, 
qui  arrêtent  l’évacuation  de  là  bile  , 
dont  la  colere  a  produit  une  plus  gran¬ 
de  réparation;  &  en  effet,  ee  pallage 
fubit  d’une  pafiion  qui  porte  la  plus 
grande  action  par -tout  ,  à  d’autres 
qui  raîentiifent  tous  les  mouvement, 
ne  peut  qu’être  funeffe  fc)  ,  &  plu- 
fieurs  des  obfervations  que  j’ai  rap¬ 
portées  plus  haut,  prouvent  que  la  co¬ 
lère  re  primée  produit  fou  veut  des  ef¬ 
fets  plus  furseiles  que  fi  elle  eut  été- 
abandonnée  à  elle- même.  J’ai  vu  une 
luire  de  maladies  du  foye  &  de  la  vé- 
ficule  produites  par  une  forte  colere» 
à  laquelle  fucceda  fur  ie  champ  une 
honte  plus  forte  de  s’ètre  fâchée»  La 


(e)  PscHLIN  ibid. 
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tolère  lailîe  fouvent  un  fentiment 
douloureux  au  haut  de  l’hypocondre 
gauche. 

§.  122.  C’efl  encore  à  h  bile  fépa- 
rée  trop  abondamment ,  &  peut-être  en 
même  temps  altérée  ,  croupie  &  cor¬ 
rompue  dans  les  inteftins  ,  enfuite 
en  partie  repompée  &  portant  fon  in¬ 
fection  dans  le  fang  ,  qu’il  faut  attri¬ 
buer  ces  fievres  intermittentes,  ré¬ 
mittentes,  putrides,  malignes,  qui 
fuccédent  fouvent  à  la  colere  jointe 
au  chagrin  ,  &  qui  font  prefque  tou. 
tes  d'un  mauvais  caradtere.  ( à )  M. 
Stahl  a  vu  plufieurs  exemples  de 
fievres  mortelles ,  après  des  coleres 
ctoufées. 

§.  122.  Tout  le  corps  de  l’homme 
en  colere  eft  dans  un  état  convulfif; 
l’enfant  qui  fe  fâche  prend  des  con¬ 
vulsions  ,  la  femme  délicate  en  prend 
autïï  très-aifément,  mais  qui  fe  d i  111- 
pent  fouvent  fans  fuites  fâcheufes  , 
&  qui  d’autres  fois  en  ont  de  funef- 
tes.  M.  Collin  vit  dans  fon  hôpi¬ 
tal  ,  une  femme  en  pleine  convalef- 

( d )  Hofmân  dans  différetis  articles,  & 
fur-tout  de  purc/antibus  poji  iratn  venenô . 
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cence  qui  s’étant  fàchee  contre  la 
garde,  prit  un  accès  de  con vu! fions 
dans  lequel  elle  mourut  (Y)  i  &  1  on 
verra  dans  le  chapitre  de  l’eptlepue 
des  exemples  de  cette  maladie  produi¬ 
te  par  la  colerC. 

On  doit  rapporter  aux  dérangé- 
mens  convulfils  ,  l’irrégularité  dans 
le  poulx  j  elle  avoit  déjà  ete  remar¬ 
quée  avant  Pechlin  •.  &  il  la  vue 
i-oll-er  très  -  forte  pendant  deux  ans 
‘près  une  vive  coleie.  Zaçutus  vit 
une  femme  prendre  une  forte  pal  lu¬ 
tation,  &  mourir  prefque  fur  le  champ 
(/).  Ü11  dérangement  dans  les  yeux, 
après  une  colere  ,  qui  faifoit  voir 
tous  les  objets  doubles  ,  &  celui  qui 
les  avoit  altéré,  de  façon  que  !  ou  ne 
voyoit  que  pendant  le  joui ,  font  en** 
core  une  fuite  des  leiions  neiveuieS 
produites  par  cette  violente  paillon  (g). 

Si  le  fpafrne  porte  fur  les  vai fléaux 
urinaires  ,  il  en  fufpend  les  fondions * 
&  cette  iufpenilon  peut  être  mortelle* 


(c)  Awuius.  medic.  tert  p.  23. 

(f)  Praxis  admiranda  l-  I.  obf.  142. 
(q)  Thef.  medic,  pracl •  ColkH.  Hall.  t.  h 

p.  332.  &  3^4* 

Qi.  4 


% 


V 


368  Des  Causes 

j’ai  vu  un  homme  âgé  de  feptante  fept 
ans  qui  ayant  reçu  une  lettre  qui  l’irrita 
&  le  laillà  mal  à  Ton  aile,  deux  jours 
après  if  urina  prefque  plus ,  &  le  peu 
«l’urine  qu’il  rendoit  étoitcouleur  d’en- 
ere  ;  je  ne  le  vis  que  le  troifieme  jour  ;  la 
fuppreffion  fut  bientôt  totale  ,  le  ho¬ 
quet ,  le  dégoût  ,  le  vômiflement , 
l’enflure  des  jambes  forvinrent,  &  il 
fe  fit  un  dépôt  à  la  langue,  qui  la 
groffiffant  rapidement,  étouffa  le  ma¬ 
lade  le  dix-feptieme  jour. 

§.  124.  Un  dernier  effet  de  la  co¬ 
lore,  c’eft  d'altérer  confiderablement 
les  humeurs  ;  on  voit  les  enfans  & 
les  femmes  délicates  rendre  une  bile 
abfolument  verte  ,  &  un  enfant  fut 
fi  véritablement  empoifonné  par  le 
lait  de  fit  nourrice  ,  qui  avoit  eu  une 
violente  colere  ,  qu’il  rendit  du  fang 
par  la  bouche  ,  les  yeux  ,  les  narines, 
les  oreilles  &  le  fondement  (h).  Des 
obfervations  bien  démontrées  attef- 
tent  que  la  falive  des  animaux  irri¬ 
tés  devient  extrêmement  dangereufe, 
&  opéré  comme  un  poifon. 

(h)  Elément,  phyfiol.  t.  5.  p.  583.  ex 

Albinô. 
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§/  124.  Après  avoir  décrit  tous 
ies  ravages  cjuc  produit  la  coicrc  ,  il 
faut  fe  rappeüer  ce  que  j’ai  déjà  oit, 
qu’il  y  a  des  circonftances ,  &  je, les 
ai  indiquées,  dans  lefqnedes  ell& 
produit  des  change  me  ns  favorables. 
Le  Chancelier  B  A  c  o  K  avoir  très- 
bien  vu  qu’elle  pou  voit  être  utile, 
comme  tous  les  remedes  qui  produi- 
fent  une  forte  chaleur ,  !  1)  &  des  les. 


premiers  te  ms  de  la  médecine,  B 
PO  CR  AT  Es  ,  à  qui  le  génie  a  fouvent^ 
tenu  lieu  des  connoiiiances  qu’il  ne 
pouvoir  pas  encore  avoir,  avoir  déjà 
jugé  qu’elle  pouvoit  être  utile  pour 
ranimer  la  nutrition  &  redonner  dp 
la  couleur  5  il  l’avoit  confeillée  à  ime 
femnîe  qui  nourrie  de  mauvais  !égm, 
mes  pendant  un  tems  de  difette,  éprou- 
voit  des  douleurs  de  genou  &  une 
grande  foi  b!  elfe  dans  les  jambes  (K). 
Aetius  adopte  audi  l’idée  d’Hippo. 


G  rat  es  (/)  j  un  hiflorien  rapporte 
que  la  femme  de  l’Empereur  Palæo- 
logue  fécond,  ie  guérit  d  uae  ma- 


(1)  Hijioria  vit  a  ££  mortis  vers  la  fin» 
(k)  Epidtm .  fa  2.  Sert  4 
(/)  TctrabibL  i.  Strm,  4.  eh. 
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ladie  de  langueur,  en  le  fâchant  très- 
fouvent,  de  propos  délibéré,  par  une 
contradiction  continuelle  (ni)-,  &  par¬ 
mi  les  confeils  que  C  rat  on  don- 
noit  à  un  Prince  attaqué  de  paralyfîe  ; 
on  trouve  celui  de  fe  fâcher  quelque¬ 
fois  (h).  Les  a  de  s  de  Copenhague  at- 
teftent  qu’un  jeune  homme  muet  de¬ 
puis  quatre  ans  ,  recouvra  la  parole  en 
fe  fachant  contre  une  vieille  femme, 
qui  l’avoit  déjà  maltraitée  très- fou  vent 
(o).  S  c  H  u  lz  E  a  vu  la  colere  guérir 
d’autres  paralyiies  (p),  &  Pechlin 
parle  d’un  homme  attaqué  de  para- 
lyfie  d’un  des  mufcles  rterno-maftoï- 
diens,  qui  faifait  que  la  tète  fe  por- 
toit  toujours  d’un  côté,  &  chez  qui 
ces  mufcles  recouvroient  allez  de  for¬ 
ce  pour  tenir  la  tète  droite  pendant 
quelque  feras,  quand  il  étoit  animé 
par  la  colere  ou  par  le  vin.  Une  fup- 
preilion  très-invéterée  des  réglés  fut 

(ni)  Fie  K  de  irœ  effîcacîâ.  Jenæ  171g. 

(n)  C011J1I.  I.  6.  Premier  Zvlédecin  de 
trois  empereurs ,  il  avoir  été  bien  à  mê¬ 
me  d’obferver  les  effets  des  pallions» 

(o)  Vol.  1.  obf.  71. 

(jj)  ConjïL  Med.  Coof.  $Q. 
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terminée  par  une  violente  colere(^); 
on  a  vu  la  goûte  guérie  par  le  même 
moyen;  Valeriola  guérit  un  hom¬ 
me  d'une  fievre  quarte  ,  rebelle  à  tous 
les  remedes,  en  le  fâchant*,  &  B  o  R- 
RICHIUS&  SCHENCK  Gilt  VU  la 
même  choie. 

Il  feroit  inutile  d’accumuler  un  plus 
grand  nombre  d’exemples,  &  fi  l’on 
fait  attention  que  la  cotere  agit  en 
pouffant  les  efprits  animaux  avec  une 
grande  force  dans  tous  leurs  canaux* 
on  comprendra  qu’elle  peut  en  réta¬ 
blir  le  cours  dans  des  parties  où  ils 
ne  pafloient  plus ,  &  guérir  par  là 
des  paraiyfies;  &  en  ranimant  faction 
des  fibres  mufculaires ,  elle  peut  met¬ 
tre  en  mouvement  des  humeurs  dontr 
îa  iïafe  produifoit  une 'multitude  d’aç* 
cidens. 

L’habitude  diminue  la  violence  de 

fes  effets,  &  c’eft  Luis  doute  la  paf- 

fion  qui  peut  le  réitérer  le  plus  fouvenç 

fans  détruire  ;  elle  eft  bien  moins  fu« 

nefte  que  le  chagrin;  on  a  vu  les  per- 

ionnes  les  plus  irafeibles  parvenir  au 

plus  grand  âge  &  tourmenter  peru 

« 

(fj)  Silyius  pax.  medic.  3.  j.  ciu  j. 

ce  & 
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dant  tout  un  fiecle  ceux  qui  les  en 
touroient. 

De  la  trijlejTe. 


§.  I2f.  Chagrin  &  triftefle  ne  font 
dans  le  premier  feus  des  mots  qu’une 
même  choie  ;  mais  le  chagrin  déligne 
ordinairement  une  triftefle  vive,  fu- 
bite,  &  d’autant  plus  forte  qu’elle  eit 
imprévue;  la  triftefle  eft  durable,  c’eil 
un  chagrin  prolongé;  on  dit  cet  événe¬ 
ment  lui  a  fait  le  plus  grand  chagrin  , 
&  fa  triftefle  fefoutient.  L’ame  occu¬ 


pée  d’une  idée  trifce  paroit  aban¬ 
donner  le  corps,  toutes  les  fibres  tom¬ 
bent  dans  le  relâchement,  l’aétion  du 
cœur  s’aifoiblit,  le  poulx  fe  ralentit, 
il  eft  languiflant,  petit,  fottvent  in. 
termittsnt;  on  a  des  palpitations,  on 
éprouve  quelquefois  un  froid  extrê¬ 
me,-  on  fe  fent  le  cœur  ferré  parce  qu’il 
elf  trop  tendu,  fou  aétion  eft  trou¬ 
blée,  fuipendue,  ce  qui  donne  des 
défaillances j  quelquefois  même  elle 
eil  totalement  &  mortellement  arrêtée. 


Le  poumon  s’engorge,  on  eft  opprefle, 
&  dans  les  cadavres  des  per  Ton  lies: 
tuées  par  le  chagrin,  on  a  trouve  le 
cœur  &  ies  poumons  furchhrgés  de- 
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fang;  (r)  ou  fi  le  cœur  eft  ferré  par 
le  Ipai'me,  ce  font  les  oreillettes  &  la 
veine-cave  qui  fe  dilatent ,  comme  i’a 
remarqué  M.  Senac.  M.  Lieux  au  b 
a  vu  la  veine  cave  monftrueufement 
dilatée  chez  un  homme  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  chagrins  (.o  ;  &  Alber¬ 
tini  avoit  déjà  obfervé  que  le  cha¬ 
grin  produit  plutôt  des  dilatations 
dans  les  veines  que  dans  les  arteres. 
Les  foupirs ,  les  larmes ,  les  fanglots 
font  les  fuites  de  cet  arrêt  du  fang 
dans  le  poumon.  Le  moment  qui  pré¬ 
cédé  les  larmes  eft  le  plus  cruel ,  par¬ 
ce  que  c’elt  celui  où  la  tendon  du 
poumon  eft  la  plus  forte;  on  eft  foula- 
gé  quand  elles  arrivent,  parce  que  lè 
poumon  commence  à  fe  dégorger  , 
&  a  recouvrer  fort  action.  Si  elles 
ne  peuvent  pas  couler  ,  fi  le  poumon 
refte  trop  longtems  dans  l’état  d'ins¬ 
piration  ,  fi  ces  expirations  courtes  5 
répétées  &  foliotes  qui  forment  les 
pl  urs  n’arrivent  pas  ,  on  refte  dans 
Languide  la  plus  pénible,  &  l’extrême 
don  eur  qui  jette  dans  cette  angoiiTes 
empoche  les  pleurs.  Hekodote  rap- 

t* 

(/)  Boneti  Sepulchret.  t  I.  p,  399, 

(j  j  Kjlcr «,  anatomU.  Médit:  t*  I.  p.  xjyi 
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ports  déjà  que  PsAMMEN  1TE  trop  af¬ 
fligé  de  Pefclavage  de  fa  fille  &  de  la 
mort  de  fon  fiis  pour  pouvoir  pleu¬ 
rer,  ne  ver fii  des  larmes  que  quand  il 
vit  un  de  fies  anciens  amis  tombé  dans 
la  mifiere  &  réduit  à  demander  Pau-v 
moue  ( t )  ,  &  Pou  voit  tous  les  jours 
que  les  larmes  n’arrivent  que  quand 
la  douleur  s’affoibüt. 

L’eftomac  &  les  inteftins  ne  fonc¬ 
tionnent  plus,  on  perd  Pappétit,  lemou- 
vement  périftaitique  paroit  le  déranger 
entièrement,  la  bile  ne  coule  pas, 
elle  s’épaifiit  ,  il  fie  forme  des  obltruc- 
lions,  fou  vent  des  concrétions  bilieu- 
les  ,  on  éprouve  des  gonflemens,  des 
conftipations  opiniâtres,  d’autres  lois 
des  diarrhées  encore  plus  opiniâtres, 
qui  dépendent  ou  de  ce  que  la  trans¬ 
piration  ne  fe  faifant  pas  ,  Phumeur 
reflue  fur  les  inteftins,  ou  de  ce  que 
î’abforption  des  vaifleaux  ladés  n’a 
plus  lieu  j  la  circulation  languit  dans 
tous  les  vaifleaux  abdominaux  ,  le* 
lang  croupiflant  s’altere  ,  la  partie  la¬ 
pins  ténue  fe  diiiipe  ,  &  la  partie 
lymphatique  &  la  partie  rouge  s’adu- 


<0  T.  I.  p.  37j. 
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nant  &  fe  corrompant ,  forment  ce 
genre  d’obflruétions  que  l’on  appelle 
Yatrabile  ,  qui  dégénéré  fouvent"  en 
maladie  noire «  Toutes  les  fécrétions 
fe  font  mal  ,  &  il  peut  réfulter  des 
changemens  finguliers  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  puifque  l’on  a  vu  un  homme 
naturellement  très-gai  ,  qui  s’il  a  du 
chagrin  ,  rend  une  urine  qui  a  une 
très -forte  odeur  de  violette  (  «  )•  i 
quelquefois  P  infpi  ration  cutanée  aug¬ 
mente,  Les  fens  &  fur-tout  la  vue 
s’émouflent,  le  femiment  peut  même 
fe  perdre  totalement,  on  tombe  dans 
Panæftheiic  ,  la  catalepfie  ,  la  paraly- 
fe  ,  les  convulfions  i  fouvent  dans 
un  rire  convulfif,  douloureux  &  an- 
goilfant.  OmperT  le  fommeü,  la  ca¬ 
chexie  ,  le  marafme  ,  la  fievre  lente 
&  tous  les  maux  de  langueur  arri¬ 
vent  bientôt. 

Les  changemens  extérieurs  que  le 
chagrin  produit  font  frappans  ,  les 
mufcles  du  vifage  s’affaiilent  ,  ils 
font  moins  tendus,  la  peau  fe  ride, 
ou  paroit  maigri  &  décharné  au  bout 

00  Elliot  de  médicament.  JïimulanL 
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de  quelques  heures,  &  cela  par  une 
fuite  de  ce  principe  établi  plus  haut, 
que  dès  que  faction  nerveufe  eft  af- 
foibîie  ,  les  mufcles  perdent  de  leur 
confiftance  &  de  leur  fermeté  ;  il 
Parvient  un  changement  marqué  dans 
les  yeux,  on  pâlit,  on  jaunit,  &  la 
transpiration  fe  faifant  mal ,  la  peau 
s’altere  fingulierement  \  elle  devient 
feche  ,  chagrine  ,  écailleufe.  Les  hif- 
toriens  &  les  obfervateurs  font  remplis 
d’exemples  des  effets  du  chagrin,  & 
il  y  a  peu  de  gens  qui  ayent  le  bonheur 
de  n’en  avoir  jamais  reifenti  aucune 
atteinte. 

J’ai  connu  une  femme  que  de  vio¬ 
lentes  convulfions  dans  les  yeux 
avoient  rendu  aveugle  ,  &  qui  ne 
penfoit  jamais  àfon  état ,  fans  éprou¬ 
ver  de  légères  convulfions  dans  tout 
le  corps.  Staahl  vit  une  mere  qui 
ayant  appris  par  une  lettre  la  mort 
de  fon  fils,  tomba-  d’abord  dans  une 
défaillance,  qui  dégénérant  en  apople¬ 
xie  la  tua  rapidement  (x)  j  &  Phiftoi- 
re  nous  a  confervé  un  bel  exemple 
des  funeftes  effets  de  l’amour  filial 


0*0  De  pajjionibus  animi  thef.  £3* 
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attrifté  ;  Louis  de  Bourbon,  dont  le 
pere,  le  Comte  de  Mo ntpensier  , 
ctoi t  enterré  à  Pouzoües,  ayant  quel¬ 
ques  années  après  fait  ouvrir  fa  tombe, 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir ,  ce  fpec* 
tacle  fit  fur  lui  une  impreflîon  fi  vi¬ 
ve  &  fi  forte  qu’il  expira  fur  le  champ 
(y)-.  Un  ami  de  M.  Gaubius  ayant 
appris  à  Leyde  que  Bon  frere  venoit 
de  mourir  à  la  Haye,  monte  fur  le 
champ  en  voiture  pour  s’y  rendre,  il 
arrive,  l’envifage,  le  chagrin  le  faifit, 
il  s’affoiblit  ,  s’aificd  ,  tombe  morts 
&  on  les  enterra  enfemble  (  3  )• 
Valentin  e  de  Milan  mourut  de 
douleur  de  ce  que  l’on  ne  vengeoit 
pas  la  mort  de  fon  mari  le  duc  d'Or¬ 
léans  y  Marguerite  d’Ecolfe,  Dauphine, 
de  ce  qu’on  avoir  foubqonné  fa  ver¬ 
tu  (a),  &  Fernel  du  regret  d’avoir 
perdu  fa  femme  (b). 

Une  lettre  très-vive  de  l’univerfitéde 
Paris  attrifta  fi  fort  Clement  VIL 

(y)  Ecole  militaire  t.  I  p.  6. 

(s)  Samo  acadcnh  aller,  p.  27* 

(a)  Henaut  Abr.  Chron.  1. 1  p.  363.  & 
381* 

(W  < Scpülckr,  t.  3.  p,  220 , 
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qu’il  mourut  de  chagrin  trois  jours 
après  (c)  ,  &  les  Cardinaux  de  Pel- 
levé  &  de  Plaisance  moururent 
de  douleur  des  profpérités  cPHenri 
IV  (d)  \  Charles  IX  deSuedede  re¬ 
grec  d’avoir  perdu  une  bataille.  Le 
dégoût  que  Louis  XIV.  témoigna 
pour  le  poème  de  la  Lune  de  St, 
Aman  donna  la  mort  à  ce  Poète  ; 
Racine  même  n’eut  pas  la  force  de 
foutenir  la  difgrace  ,  &  le  marquis 
de  Louvois  s’étant  apperçu  qu’il 
«Hoir,  y  tomber,  rentre  chez  lui  le 
cœur  ferré,  demande  un  verre  d’eau, 
fe  jette  ft*r  un  fauteuil,  balbutie  quel¬ 
ques  mots  &  expire. 

Ces  exemples  rappellent  le  brave 
Raisciac  qui  ayant  admiré  la  valeur 
de  l’ennemi  qu’il  vient  de  terrafler, 
tombe  mort  en  découvrant  que  c’eft 
fon  fils  ,  &  cette  jeune  femme  qui  arri¬ 
vant  auprès  de  fon  mari  mort,  le  regar% 
de ,  foi  {pire  &  meurt  en  Pembrajfant. 

L’ame  attriliée  à  ce  degré  fufpend 
ii  complettement  le  cours  des  efprits 
animaux,  que  le  fang  arrêté  dans  le 
cœur  &  dans  les  poumons  termine 

(c)  Millot  hift.  de  Fr.  t  2. 

(d)  Büry  hift.  de  Henri  IV.  t.  2.  p.  299. 
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toute  aélion  vitale.  Mais  l’arrêt  n’eft 
pas  toujours  auilî  complet,  &  les  fui¬ 
tes  ne  font  pas  toujours  auifi  promptes. 
V îRiDETvit  un  marchand  à  qui  un  cha¬ 
grin  violent  occadonna  un  ferrement 
de  cœur  auquel  fuecéda  une  vive  dou¬ 
leur  au  creux  de  Peftomac,  qui  alla  tou¬ 
jours  en  augmentant,  &  que  l’on  at¬ 
tribua  toujours  à  Peftomac  >  on  or¬ 
donna  beaucoup  de  remedes,  tous  d’a¬ 
près  ce  principe  erroné,  &  tous  ag- 
gravoient  le  mal,  dont  V I  R i  D E T  , 
qui  ne  vit  le  malade  que  trois  jours 
avant  fa  mort,  reconnut  la  véritable 
caufe  à  l’état  du  poulx,  &  l’ouverture 
du  cadavre  la  démontra  ;  le  cœur 
étoit  deux  fois  plus  grand  qu’il  n’au* 
roit  dûl’etre,  &  toute  la  cavité  gau¬ 
che  pleine  de  fang  fortement  coagu¬ 
lé.  (e)  J’ai  vu  une  mere  tendre  que 
la  mort  d’une  fille  chérie  jetta  dans 
une  fievre  lente,  qui  la  conduisit  à  une 
étifie  dont  rien  n’a  pu  ralentir  la 
marche;  &  je  me  fuis  déjà  plaint, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  que  les 
maladies  occafionnées  par  le  chagrin 
étoient  prefque  toujours  fâcheufes. 
On  peut  remarquer  allez  générale- 

(e)  Traité  du  bon  chilç ,  t.  I.  p.  29. 
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nient  que  les  perfonnes  attaquées  de 
maladies  de  langueur  ne  guéri  fient 
point,  fi  elles  ont  du  chagrin,  dont 
eitet  allez  confiant  efi  le  crou- 
piiiement  de  la  bile  ,  qui  fouvent  fe 
durcit,  ce  qui  produit  des  obfiruc- 
tions  très  opiniâtres  dans  le  fove  & 
c^es  calculs  dans  la  véficnle.  J’ai  vu 
réiulter  de  cette  caufe  les  jauniffes 
les  plus  opiniâtres  avec  la  déman- 
geaifon  la  plus  infupportable;  d’au¬ 
tres  fois  des  maladies  cutanées  les 
plus  rebelles.  M.  Viridet  vit  une 
femme  que  deux  ans  de  chagrin 
tuèrent,  &  dans  la  véficule  de  la¬ 
quelle  on  trouva  dixffept  calculs  dont 
un  etoit  plus  gros  qu’un  dez  à  jouer 
(/);  &  Avers  bach  célébré  pra¬ 
ticien  à  Leipfich  ,  dans  le  feizieme 
fiecle ,  difoit  ,  au  bout  de  cinquan¬ 
te  ans  de  pratique,  que  les  inquié¬ 
tudes  &  les  chagrins  tuoient  la  plus 
grande  partie  de  fes  citoyens  (g). 

On  comprend'  que  les  nerfs  font 
au fii  fouvent  la  partie  la  plus  affectée 
par  le  chagrin  >  &  fi  ces  premiers 
accidens  font  mal  conduits,  quelques 

(f)  Traite  du  bon  du  le,  t.  2.  p.  6;r. 

G/)  Erntel  Varjavia  phyjîcè  illuflratax 

p.  ■  163* 
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légers  qu’il  fuflent  d’abord,  ils  peu¬ 
vent  devenir  très-graves,  j'ai  vu  une 
femme  a  qui  une  violente  affliction 
avoit  occationné  quelques  arïedions 
nerveuies  que  l’on  traita  par  la  fai- 
gnée  &  les  purgations  reitérées,  & 
qui  augmentèrent  fi  fort  que  pendant 
lept  mois  la  malade  paifa  fouvent 
pluJieurs  jours ^  &  une  fois  neuf  jours 
entiers  ,  avec  la  mâchoire  fi  abfolu- 
ment  fermée  qu’il  étoit  impoffible  de 
l’ouvrir  s  d’autres  fois  on  pouvoir 
ouvrir  la  mâchoire,  niais  la  langue 
étoit  fi  fortement  redoublée  fur  elle 
même,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
3a  dédoubler,  &  que  l’on  ne  pouvoir 
pien  faire  avaler,  j’ai  vu  une  fervante 
très-  robuite  qu’un  chagrin  jetta  dans 
un  affoupiflement  fi  fort,  que  pendant 
trente  heures  rien  ne  put  l’en  tirer  ; 
elle  rendoit  les  excrémens  &  les  uri¬ 
nes  fans  s’en  appercevoir,  &  elle  avoit 
de  tems  en  tems  de  certains  mouve- 
mens  convulfifs  >  comme  le  poulx 
étoit  fort  dur  &  plein,  de  façon  à 
me  faire  craindre  qu’il  nefe  fit  une  fflu 
le  dans  le  cerveau  ;  je  fis  faire  une 
faignée  qui  diminua  un  peu  la  force 

4q  i’alfoupillèment  ,  &  n’ordonnai  au- 

•* 
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cun  autre  remede  ;  elle  fe  réveilla 
peu-à-peu  ,  mais  elle  refta  fi  foible, 
que  pendant  cinq  ou  fix  jours  elle 
ne  pouvoir  manger  feule  ;  enfuite  el¬ 
le  le  remit  parfaitement  ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  l’ufage  des  émétiques 
ou  des  purgatifs  auroit  détruit  fa  fan- 
té  pour  toujours.  Camerarius  vit 
un  homme  à  qui  la  mort  de  fon  fils 
caufii  un  fi  violent  chagrin ,  qu’il  de¬ 
vint  fucceflîvement  paralytique  de 
tous  fes  membres  ( h ).  J’ai  vu  fou- 
vent  des  hommes  dans  la  force  de 
l’âge  ,  tomber  ,  après  des  chagrins 
foutenus ,  dans  un  état  de  langueur 
qui  n’avoit  pas  d’autre  caufe,  d’abord 
ils  s’afFoibliffent  &  perdent  l’appétit , 
enfuite  ils  éprouvent  un  dégoût  af¬ 
freux  occafionné  par  la  corruption 
de  la  bile,  leur  teint  devient  jaune, 
les  jambes  enflent ,  ils  ont  une  foif 
que  rien  ne  peut  appaifer  ,  une  in^ 
quiétude  dont  rien  n’approehe  ,  qui 

(A)  De  efficaciâ  animi  pathemat .  p.  17. 
La  triltefle  agit  fur  les  animaux  même  , 
&  les  chaiTeurs  lavent  que  les  fumées  des 
cerfs  qui  ont  eu  de  l’ennui  font  en  nœuds, 
ce  qui^  démontre  le  fpafnie  des  intqftins-. 
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es  rend  infupportabies  aux  autres  & 
î  eux  mêmes  ,  &  qui  va  quelquefois 
jfufques  à  une  efpece  de  déliré. 

§.  126.  le  dernier  degré  de  triftef- 
fe  eft  le  défefpoir  ,  &  de  toutes  les  tri C- 
telles  la  plus  aiïreufe  eft  celle  du  re*» 
pentir,  qui  n’ofant  point  fe  plaindre, 
ronge  tacitement  &  tue.  Viridet 
parle  d7une  demoifelle  que  les  re¬ 
mords  de  n’avoir  pas  donné  allez  de 
foins  à  une  perfonne  qui  étoit  mor¬ 
te,  jettcrent  clans  une  foüe  qui  dura 
huit  mois,  pendant  lesquels  c il e  fut 
continuellement  tourmentée  par  cette 
idée  y  &  j’ai  vu  le  remors  tuer  un 
homme  très-fort  dans  cinq  femaines; 
le  fommeil  l’abandonna  totalement, 
&  il  ne  pouvoit  prendre  qu’un  peu  de 
lait  &  d’eau  mêles  >  l’eau  feule  lui  don- 
i  noit  une  crampe  d’eftomac  &  il  laren- 
doit ,  le  lait  pur  lui  repugnoit  ;  il  n’eut 
uue  deux  telles  pendant  tout  ce  tems  , 
il  maigrifl’oit  d’un  jour  à  l’autre ,  fa 
peau  devenoit  exactement  friable  ; 
pendant  les  premières  femaines  ,  il 
paifoit  quelquefois  vingt-quatre  heu¬ 
res  à  s’agiter  continuellement  dans  fa 
chambre  ;  quand  il  n’eut  plus  la  for- 
^  de  marcher,  ilferouloit,  d\uitrc$ 
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fois  il  étoit  auffi  longtems  fans  chan¬ 
ger  d’attitude;  mais  les  dix  derniers 
jours  il  perdit  totalement  les  forces 
&  ne  put  pas  fortir  du  lit;  il  n’avoit 
plus  la  force  de  voir ,  d’entendre  & 
de  parler.  Son  poulx  qui  avoit  été 
agité  &  irrégulier  les  trois  premières 
femaines,  fe  ralentit  les  quinze  der* 
niers  jours  &  fe  perdit  peu-à-peu;  il 
eut  des  mouvemens  fpafmodiques 
très-forts  les  cinq  derniers  jours  ,  & 
fréquemment  du  délire  ;  l’idée  d’eC- 
fayer  quelques  remedes  lui  étoit  odieu- 
fe.  Théodoric  après  avoir  fait  mou¬ 
rir  Boece,  Symmaque  ,  &  d’autres 
innocens*,  éprouva  des  remords  vifs  , 
qui  le  jetterent  dans  la  mélancolie  la 
plus  noire  ,  dont  il  mourut  au  bout 
de  quelques  tems.  Charles  IX  tom¬ 
ba  dans  le  marafme  &  la  fievre  len¬ 
te  ,  il  eut  des  convulfions,  des  accès 
de  phrénéfie  &  des  hémorragies  par 
la  peau  qui  annoncent ,  ou  les  plus 
grandes  angoilfes  ou  la  dilfolution  du 
fang  la  plus  complette.  Elizabeth 
après  avoir  fait  décapiter  le  Comte 
d’E  s  s  E  x  tomba  dans  une  langueur 
qui  la  conduiü't  lentement  au  tom-‘ 
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beau  ;  mais  ayant  appris  qu’il  lui  avoit 
fait  demander  fa  grâce  &  qu’elle  l’a- 
voit  ignoré,  elle  pafïa^à  un  état  de 
défefpoir  qui  la  tua  promptement.  Le 
poifon  du  remords  ,  du  chagrin  &  de 
la  crainte  confuma  Cromwel,  &  la 
plus  chérie  de  fes  filles  mourut  de' 
defefpoir  d’avoir  un  tel  père  ;  à 
ces  exemples  on  peut  ajouter  celui 
que  rapporte  M.  Nichols  ,  &  qui  eft 
bien  frappant,  quoiqu’il  paroiffe  dé¬ 
pendre  de  la  honte  de  l’infamie,  plus 
peut-être  que  du  remors.  Une  femme 
d’un  génie  ferme  ,  furprife  en  adul¬ 
téré  &  frappée  de  la  honte  du  divor¬ 
ce  pour  cette  caufe  ,  périlîoit  rapide¬ 
ment  de  douleur,  de  chagrin  &  de 
fievre  ;  ayant  obtenu  le  pardon  de 
fon  mari  au  moment  où  elle  paroiC 
fait  à  l’agonie  ,  elle  fe  remit  peu-à- 
peu  &  fe  remit  très-bien  ;  fon  mari 
lui  ayant  alors  fait  dire  qu’il  alioit 
demander  fon  divorce,  elle  répondit, 
je  n’ai  donc  qu’à  mourir  ,  &  fon; 
poulx  s’affhibliflànt  peu-à-peu  ,  fa  ref- 
piration  s’embaraffant ,  elle -fut  en  ef¬ 
fet  morte  au  bout  de  quelques  heu* 

Toni.  IL  Fart.  L  îU 
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res  (i).  C’eft  cette  horreur  des  re¬ 
mords  qui  jettoit  dans  cette  efpece 
de  folie  ,  que  les  anciens  ont  carac- 
térifée  fi  énergiquement ,  en4difant  que 
le  coupable  fe  voyoit  toujours  entou¬ 
ré  des  furies,  &  que  les  Dieux  feuls 
pouvoient  l’en  délivrer. 

N’eft-ce  pas  au  remords  plus  qu’au 
finipie  chagrin  qu’il  faut  rapporter  le 
cas  fingulier  qu’on  lit  dans  les  mé¬ 
moires  de  /’ Académie  ,  d’un  homme 
qui  ayant  appris  la  mort  inopinée 
d’un  ami  avec  qui  il  avoit  eu  une 
difpute;  fe  profterna  le  vifage  contre 
terre,  &  relia  pendant  plufieurs  mois 
dans  un  airoupiiTement  dont  on  trou¬ 
vera  les  détails  dans  un  autre  chapi¬ 
tre  ? 

§.  127.  La  compalïïon  ou  la  pitié 
eft  cette  douleur  que  nous  fait  éprou¬ 
ver  la  peine  des  autres  ;  c’eft  donc 
un  chagrin  ,  mais  c’eft  un  chagrin 
un  peu  tempéré  par  le  plaifir  que 
l’on  a  à  fe  trouver  fenfible;  aufii  fes 
effets  ,  quoique  quelquefois  très-mar¬ 
qués,  font  rarement  funeftes.  11  y  a 

(i)  Nie  h  0  ls  Pralcùlio  de  anima  me- 
dica.  4*.  Lond,  1750.  p.  i<5. 
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heureufement  beaucoup  de  gens  que 
la  vue  du  malheur  fait  fouffrir  , 
il  y  en  a  à  qui  le  fimple  récit  d’un 
événement  fâcheux  arrache  des  larmès , 
il  y  a  des  femmes  qui  ne  l’entendent 
point  fans  évanouir  ,  &  l’on  voit 
quelques  hommes  ,  qui  foutiennent 
leurs  propres  maux  avec  la  plus  gran¬ 
de  fermeté  *&  prelque  fans  y  faire 
attention,  être  extrêmement  fenfibles 
à  ceux  des  autres.  Ceft  cette  fend- 
bilité  aux  malheurs  étrangers  qui  eft 
îa  caufe  de  ces  impreflions ,  tout-à-ia 
fois  fl  pénibles  &  fi  douces ,  que  les 
tableaux  de  toutes  les  fituations  tou¬ 
chantes  nous  font  éprouver  :  mais  elle 
peut  avoir  fes  excès  &  occafionner 
des  accidens  très-graves  ,•  celui  qu’a 
éprouvé  un  jeune  homme  de  quator¬ 
ze  ans  ,  en  voyant  conduire  au  fup- 
pli  ce  un  criminel  atroce  ,  mérite  d’ê¬ 
tre  confervé  (k)  5  il  fentit  d’abord 

(£)  11  eft  vraifemblable  que  la  frayeur 
a  augmenté  les  effets  de  la  ccmmifération  ; 
niais  dans  un  grand  nombre  de  cas  les  ef¬ 
fets  de  plufeurs  p;  ff uns  fe  combinent  9 
6c  on  doit  les  placer  fous  celle  qui  puroit 
y  avoir  la  plus  grande  part. 

R  * 
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un  mouvement  extraordinaire  ,  & 
commença  à  Te  trouver  mal  ;  il  vou¬ 
lut  cependant  fuivre  l’exécution  , 
mais  en  voyant  jetter  Dejrüe  dans  je 
feu,  il  éprouva  un  mal  de  tète  violent 
avec  une  fuffocation  &  une  agitation 
extrême,  la  nuit  fut  troublée  par  des 
rêves  affreux,  il  tomba  dans  le  déli¬ 
re  ,  la  fievre  ,  des  mouvemens  côn- 
vulfifs  j  l’effroi  étoit  peint  fur  fou 
vifage  ,  le  plus  léger  bruit  ,  l’appro¬ 
che  de  quelqu’un  lui  faifoit  horreur  5 
il  croyoit  avoir  tous  les  membres 
caffés  ,  St  fe  p’aignoit  des  douleurs 
les  plus  cruelles  j  il  fermoit  conft ani¬ 
ment  les  yeux  ,  &  rejettoit  toute 
nourriture  &  tout  remede  s  fon  corps 
fe  couvrit  de  tâches  jaunes  &  noires 
comme  des  meurtriffures  >  il  pafia  de 
ce  premier  état  à  celui  des  convul- 
fïons  les  plus  violentes  ;  il  éprouva 
enfuite  un  cruel  tétanos  ,  &  enfin 
tous  ces  accidens  fe  font  terminés, 
dans  le  temps  qu’on  le  croyoit  le 
plus  mal ,  par  deux  abcès  aux  reins  (/). 

(I)  Journal  de  Littéral.  Journal  de  Me-  , 
dec.  Gazette  de  Berne  1777  N°.  62.  &  au¬ 
tres  journaux.  - 
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§.  I2g,  Quelque  foyentrles  funef- 
tes  effets  des  pallions  dont  j’ai  déjà*  par¬ 
lé,  elles  font  peut-être  moins  fâcheu¬ 
ses  pour  la  fauté  que  la  crainte  &  la 
frayeur  ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  , 
puifqu’elles  ne  different  pas  feulement 
par  le  degré,  mais  qu’elles  ont  des 
caractères  réellement  différens.  La 
crainte  eft  l’appréhenfion  d’un  mal 
futur  prévu  ou  préfumé  ;  la  frayeur  & 
l’appréhenfion  du  mal  dont  nous  nous 
croyons  menacés  par  un  événement 
fubit  &  imprévu  qui  arrive  actuelle¬ 
ment.  La  crainte  peut  durer  très- 
longtems;  il  y  a  des  gens  qui  paffent 
leur  vie  à  craindre*  la  frayeur  eft 
momentanée;  &  quoique  ces  deux 
états  ayent  des  effets  communs ,  ils  en 
ont  aiifli.  de  très- différens ,  &  leur 
action  générale  n’eft  pas  la  même; 
celle  de  la  crainte  e(t  lente  &  plus 
égale;  celle  de  la  frayeur  vive  &  ir¬ 
régulière.  Les  effets  de  la  crainte  ref- 
femblent  à  ceux  de  la  trifteffe,  &  la. 
crainte  n’eft  en  effet  qu’une  efpece  dq, 
trifteffe;  ceux  de  la  frayeur  font  plus 
rapprochés  de  ceux  de  la  coîere.  La 
cninte  affoibîit  faction  du  cœur  ou 
le  fang  shmaffe,  &  il  en  réfuite  de# 
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palpitations  &  des  défaillances,  un 
ralentifiement  marqué  dans  la  circu¬ 
lation  ,  l’arrêt  du  fan  g  dans  la  fai- 
gnée;  elle  arrête  même  les  hémorra¬ 
gies,  &  elle  peut  entièrement  déranger 
les  fondions  du  cœur.  L’adion  ner- 
veufe  efl;  auffî  affaiblie;  toutes  les 
fondions  languilfent;  toutes  les  hu¬ 
meurs  croupiflent  &  s’altèrent  de  dif¬ 
férentes  façons  ;  toutes  les  fécrétions 
&  fur-tout  la  tranfpiration  fe  déran¬ 
gent  ;  il  fe  forme  des  obltrudions  ; 
il  fument  des  diarrhées  ;  des  mala¬ 
dies  paralytiques ,  la  mort  même  (g). 

Dans  la  frayeur,  le  mouvement  du 
cœur  eft  d’abord  augmenté;  M.  De  Sau¬ 
vages  avoit  vu  une  violente  frayeur 
procurer  vingt-cinq battemens  de  plus 
par  minute  ;  &  l’on  a  vu  une  violente 
frayeur  lailfer  le  poulx  accéléré  le  refte 
de  la  vie ,  pendant  plus  de  vingt  ans  (n)i 


(ni)  Aristote  ,  qui  a  été  ,  quoique  Ton 
en  dife,  un  fi  grand  obfervateur  à  tant 
d’égards  ,  avoit  déjà  dit  que  dans  la  crain¬ 
te  le  fung  retournoit  de  toutes  parts  au 
cœur  ;  on  eft  comme  parai  y  f  é  ,  on  a  un 
fentiment  de  faififfemenc ,  de  froid  &  de 
foibleffe. 

(n)  Journal  de  médecine .  t.  17.  p.  264, 
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elle  donne  des  hémorragies ,  elle  chan¬ 
ge  quelquefois  les  réglés  en  pertes  , 
quoique  d’autres  fois  elle  les  fuppri- 
me ,  &  ces  fuppreffions  font  ordinaire¬ 
ment  très  opiniâtres  ;  &  j’ai  vu  après  la 
peur  des  palpitations  violentes ,  qui  au 
bout  de  dix  ans  n’étoient  pas  radicale¬ 
ment  détruites  ;  depuis  lors  j’ai  perdu 
le  malade  de  vue  :  elle  produit  les  maux 
de  nerfs  les  plus  violons  ,  &  l’on  ver¬ 
ra  dans  le  chapitre  de  Pépilepfie  qu’el¬ 
le  eft  une  des  caufes  les  plus  fréquen¬ 
tes  de  cette  maladies  elle  occaûonne 
auffi  des  paralyfies  ,  des  apoplexies  3 
des  morts  fubites.  Il  eft-  vrai  .que 
quelquefois  en  animant  l’adion  ,  dans 
les  maladies  où  elle  eft  trop'  foible , 
elle  produit  des  effets  heureux  ,  & 
j’en  rapporterai  quelques  exemples  s 
mais  il  faut  cependant  faire  attention 
que  dans  cette  paillon,  comme  dans 
toutes  les  autres,  la  caufe  n’étant  ja¬ 
mais  qu’une  adion  fort  troublée,  elle 
n’a  aucune  marche  régulière  ,  que  fes 
effe  ts  font  fouvent  diamétralement 
oppofés  ,  qu’il  eft  inrpoffible  de  les 
prévoir  ,  &  par  là  même  dangereux 
de  l'employer  comme  remede.  Lesob- 
fcrvatcurs  font  pleins  des  accidens 
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occafionnés  par  ces  deux  paillons  $ 
j’en  préfenterai  un  a  fiez  grand  nom¬ 
bre  pour  que  l’on  puifîe  le  Faire  une 
idée  jufte  de  tous  les  ravages  que 
l’on  peut  en  craindre. 

§.  129.  Le  premier  effet  de  fa 
frayeur  eit  une  efpece  de  frilfon  dans 
toute  la  peau ,  occafionné  par  le  fpaf 
me,  par  là  même  très-fauvent  une 
fupprelfion  de  la  tranfpiration,  &  fou- 
vent  des  unes  abondantes  &  aqueu- 
fcs ,  ou  une  diarrhée  fubite  très*  forte 
&  quelquefois  très-opiniâtre.  J’ai  vu  , 
il  y  a  vingt-quatre  ans,  un  enfant  qui 
en  avoit  alors  quatre  ou  quatre  &  demi, 
&  qui  ayant  été  effrayé  le  premier  di¬ 
manche  de  may  ,  par  des  enfans 
mafqués  qui  couroient  les  rues  à 
cette  époque  ,  éprouva  d’abord  plu¬ 
sieurs  accidents  convulfifs,  &  fut  dans 
un  état  d’extrême  foiblelfe  pendant 
quelques  jours  ,  au  bout  defquels  il 
furvint  une  diarrhée,  pour  laquelle 
on  eifaya  depuis  le  mois  de  may 
jufques  à  la  fin  de  feptembre  tous 
les  purgatifs,  apéritifs,  adllringents, 
toniques,  ftomachiques,  cordiaux, 
poffibles,  tous  furent  inutiles  j  le  mal 
fit  des  progrès  journaliers,  la  diarrhée 
à  la  fin  dç  feptembre  étoit  devenue 
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entièrement  lientérique,  les  forces 
étoienc  totalement  perdues ,  la  fievre 
continue,  le  dégoût  total,  l’infômnie 
complette,  &  l’altération  prodigieufe, 
appelle  à  cette  époque,  je  remarquai 
que  la  peau  étoit  d’une  fécherefle 
extrême,  &  jugeant  que  l’irritabilité 
des  intefti'ns  étoit  fans  doute  très- 
grande  ,  je  déterminai  à  quitter  le 
régime  chaud  pour  ne  lui  donner  que 
les  ali  mens  les  plus  doux,  &  le  lait  d’a¬ 
mande  pour  toute  boitîon ,  &  à  fe 
borner  pour  tout  remede  à  un  lave¬ 
ment  de  bouillon  de  veau ,  avec  un 
jaune  d’oeuf  &  une  petite  dofe  d’o¬ 
pium  ,  &  à  un  bain  d’eau  tiede  ave© 
quelques  poignées  de  fleur  de  fureatt 
&  d’herbe  de  méliiTe  &  une  bou¬ 
teille  de  vin  ;  j’efperois  par  ces  fecour® 
diminuer  l’irritabilité  des  inteftins* 
amollir  la  peau,  ranimer  la  tranfpira- 
tion  &  relever  les  forces  ;  le  bain  parue 
d’abord  éprouver  beaucoup  le  ma¬ 
lade  ,  ilavoit  mal  au  cœur,  il.  paroifc 
foit  comme  yvre  &  tres-foible  ;  j’eus 
peine  à  obtenir  qu’il  y  reliât  vingt- 
cinq  minutes  ,  on  le  mit  dans  un 
lit  tiede ,  &  il  dormit  deux  heu- 
resj  «e  qui  n’étoit  pas  arrivé  depui| 
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deux  mois;  il  eut  encore  quelques 
fommeils  pendant  la  nuit  &  la  diar¬ 
rhée  fut  moins  fréquente;  le  lende¬ 
main  on  réitéra  le  lavement  &  le  bain 
où  il  fut  quarante  minutes,  &  après 
lequel  il  dormit  cinq  heures,  la  diar¬ 
rhée  diminua  considérablement,  la 
fievre  bailla ,  les  forces  revinrent  & 
je  ne  fis  pas  réitérer  les  lavemens  ; 
mais  il  prit  encore  fepî  bains  &  le 
dixième  jour  il  fe  portoit  à  merveille; 
quinze  jours  enfuite  il  prit  la  petite 
verole  &  l’eut  abondante  ,  mais  heu- 
reufe;  depuis  cette  époque,  je  ne  lui 
ai  pas  vu  la  plus  légère  indifbolition 
(o\  Quelquefois  la  diarrhée  elt  un 
effet  prompt  &  fubit  de  la  frayeur; 
on  en  eft  furpris  tout- à -coup  & 
fans  pouvoir  s’en  défendre  (/>);  le 

v* 

( o )  Cette  obfervation  m’a  paru  pouvoir 
être  très-utile  ,  &  c’eft  ce  qui  m’a  déter¬ 
miné  à  la  donner  icr  avec  un  détail  qui 
feroit  peut-être  mieux  placé  dans  un  trai¬ 
té  des  maladies  du  bas  ventre. 

(p)  C’eft  à  la  même  caufe  que  M  Hal¬ 
ler  croiujue  l’on  doit  attribuer  l’épanche¬ 
ment  de  Tencre  delà  feche  ,  celui  de  l’air  fœ- 
tide  de  la  bête  puante  du  Cap,  &  de  quelques 
autres  animaux,  La  peur  donne  la  diarrhée 
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dérangement  des  fondions  de  l’efto- 
raac  eit  aufiî  un  effet  de  la  peur  ; 
\j!n  Helmont  a  vu  une  jeune  fille  qui 
erfrayee  par  le-tonnerre  perdit  fur  le 
champ  l’appétit,  &  qui  depuis  lors  n’a- 
voit  pris  que  quelques  cueillerées  d’eau 
tous  les  huit  jours  ( q ). 

La  jauniife  eft  un  autre  effet  affez 
confiant  de  la  frayeur.  J’ai  vu  une 
femme  qu’une  frayeur  fur  l’eau  ren¬ 
dit  jaune  en  quelques  minutes,  elle 
le  fut  plus  de  fix  mois,  malgré,  ou 
plutôt  à  caufe  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  remedes,  puifqu’elle  avoit  re¬ 
marqué  que  prefque  tous  lui  faifoient 
idu  mal;  enfin  la  poudre  de  chardon  bé¬ 
nit  prife  trois  fois  par  jour,  elle  avoit 
oublié  la  dofe,  la  guérit  au  bout  de 
quelques  jours.  Un  homme  effrayé 
par  la  chute  d’une  galerie  fur  !a« 
quelle  il  étoit,  tomba  dans  l’idére 
noir  le  plus  complet  que  je  me  rappelle 
d’avoir  vu ,  il  reffembloit  exactement 

aux  chiens ,  &  "Wepfer  affure  qu’elle  la 
donne  aux  loups  ;  on  a  vu  un  chien  mou. 
rir  de  la  frayeur  du  canon.  :j 

(g)  Jus  duumviratus  §  25.  op.  p.  344. 

R  ^ 


/ 
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à  un  More  (  r) ,  &M.  Le  Cat! 
•  vit  une  jeune  perfonne,  à  qui  les 
propos  d’un  homme  infolent  occa¬ 
sionnèrent  une  frayeur  très-vive;  le 
lendemain  le  delTous  de  fes  yeux  de¬ 
vint  jaune,  &  cette  couleur  gagna  au 
bout  de  huit  jours  tout  le  vifage, 
après  quoi  ce  jaune  dégénéra  peu-àpeu 
en  noir  ,  de  forte  qu’en  moins  de  huit 
jours  elle  eut  un  mafque  de  velours 
noir  parfait  qu’elle  garda  pendant 
quatre  mois,  fans  aucun  dérangement 
de  famé,  &  fans  aucune  douleur; 
huit  jours  après  le  vifage,  les  avant- 
bras  jaunirent  &  enfuice  noircirent  ; 
enfin  au  bout  de  quatre  mois  la  peau 
noire  s’écailla  &  la  peau  fe  trouva 
blanche  defl'ous  (r). 

§.  1 30.  C’elt  en  diminuant  l’action 
artérielle  &  la  force  excrétoire ,  que 
la  crainte  augmente  la  difpofition  des 
vaiiTeaux  abforbans  à  l’inhalation,  & 
peut  par  -  là  -  même  rendre  plus 

(r)  M.  Kl rh Patrick  ,  dans  une  des 
notes  qu’il  a  ajoutées  à  la  traduction  de  l’a¬ 
vis  au  peuple  ,  cite  auili  une  jauniife  très* 
Sorte  apres  la  peur.  Adviceto  people,  p,  ;  19, 

(r )  Mémoires  de  Berlin.  De  la  çoll.  açâHk 
4.  s.  jjrefc  g,  75. 
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fufceptiuies  de  contagion  dans  les 
teins  de  maladies  épidémiques.  Vil- 
lis  l’a  vu  évidemment  dans  les  fie*» 
vres  malignes  qu’il  décrit  ,  &  tous 
les  Médecins  qui  ont  obfervé  atten¬ 
tivement  la  pefte  ,  i’atteftent  égale, 
ment  5  c’eft  en  ranimant  l’a&ion  excré¬ 
toire  &  en  diminuant  l’inhalation  que 
le  vin  eft  utile  comme  préfervatif  j  c’eft 
à  la  crainte  continuelle  que  d’habiles 
Médecins  ont  attribué  ces  fievres 
malignes  qui  fe  répandent  quelque¬ 
fois  fi  promptement  dans  les  villes 
aflïégées ,  avant  que  les  caufes  phyfi- 
ques  ayent  eu  le  tems  d’agir  (t). 

§.  1 3 1.  C’eft  en  portant  le  fpa£ 
me  fur  les  organes  de  la  bile  que 
la  frayeur  produit  l’éréfypelle, 

qui  n’eft  point  rares  Sennert  l’a  vue 

/ 

(t)  Si  l’application  de  la  main  d’un  mort^ 
dit  M.  J  U  N  c  K  E  R  a  jamais  réuffi  dans  les 
vices  de  la  peau  ,  c’eft  fans  doute  par  l’ef¬ 
fet  de  ce  fpafme,  fuite  de  l’effroi,,  &  en 
général  par  là  même  dangereux  ,  qui  plus 
marqué  fur  la  partie  où  fe  fait  l’applica¬ 
tion  ,  parce  qu’il  y  eft  augmenté  par  le 
froid  ,  y  fufpend  l’action  des  vaiffeaux  & 
y  arrête  la  nutrition  ;  mais  il  feroit  très- 
nuifible  dans  les  maladies  cutanées ,  criti¬ 
ques  ou  dépuratoires  ,  en  faifant  difparûi* 
une  éruption  mite* 
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oceafîonner  cette  efpece  très-doulou- 
reufe  que  l’on  appelle  la  rofe  (u). 

L’a&ion  de  la  frayeur  n’eft  pas 
moins  marquée  fur  les  autres  glandes 
que  lur  le  foye.  M.  Van  Swieten  vit 
une  femme  très-faine  à  qui  une  frayeur 
lubite  occafionna  fur  le  champ  une 
tumeur  au  fein  ,  qui,  quoique  trai¬ 
tée  d’abord  par  les  meilleurs  remedes, 
devint  une  fcirre  incurable  (x)  ,  &  il 
fait  à  cette  occasion  une  observation 
très  -  juif  es  quand  quelqu’un,  dit-il,  eit 
frappe  d’une  crainte  lubite,  il  pâlit; 
fon  vilage,  (  il  auroit  pu  dire  tout 
fbn  corps,  )  s'affaiife  (y) ,  tous  fes 

(u)  De  confins.  Chymic .  Galcn.  ch.  14, 

(x)  ^  27.  t.  I.  p.  190, 

Cy)  Cet  affoibliffement  ,  cette  flaccidi¬ 
té,  cet  amolliiTement  fubit  des  parties  muf- 
ciiieufes,  dans  le  chagrin,  la  crainte,  la 
frayeur  ,  dans  differens  maux  de  nerfs  a 
été  remarqué  par  plufieurs  Médecins,  j’en 
ai  déjà  parlé  &  je  l’ai  expliqué  ailleurs; 
les  Médecins  animiftes  l’attribuent  à  l’in¬ 
curie  de  if  me  perturbée  par  les  affections 
violentes  qu’elle  éprouve.  Si  meta  vd  do- 
lore  fulnto  comrnovetur  animas ,  carnes  de - 
bditatœ  èr  quafi  inanitœ  illico  jlaccejcunt  : 
qvodeum  de  cor  port  ni/iil  dccejjerit  j&liani- 
mâ  de  cura  corporis ,  &  J'uo  officio  ,  rc~ 
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vaiffeauxfe  contractent,  &  fil’onreflé- 
cnit  que  tous  ces  changcmens  que  nous 
voyons  fi  évidemment  à  l’extérieur 
peuvent  avoir  fieu  intérieurement, 
on  comprendra  comment  il  peut  en 
refulter  les  maladies  les  plus  étonnan¬ 
tes  &  les  plus  opiniâtres;  il  cite  ail¬ 
leurs,  (z)  d’après  la  Motte,  le  cas 
d  une  accouchée  dont  les  lochies  lurent 
fupprimées  par  une  violente  frayeur; 
il  fe  forma  dans  le  ventre  une  in¬ 
flammation  qui  le  termina  en  abcès 
dont  il  fortit  pîufieurs  livres  de  pus  ; 
il  avoit  vu  lui-même  un  homme  à 
qui  la  frayeur  du  tonnerre  donna  un 
tremblement  très-violent  (a) ,  qu’il 
garda  toute  fa  vie;  &  j’ai  vu  deux 
jeunes  filles  qui  par  la  même  caule, 
mais  plus  raprochéè,  puiique  l’une 
avoit  été  légèrement  bleffee  à  la  tête, 
&  que  l’autre  étoit  très-près  d’une 
perfonne  qui  fut  tuée,  relièrent  dans 
une  efpece  d’imbécillité.  Une  autre 
jeune  fille  ,  âgée  feulement  de  neuf 
ans,  effrayée  par  le  violent  orage  & 

mittmti  tribuere  liccbit.  Ni  CHOIS  anima 
oicdica.  p.  i?- 

( z )  Tom.  4.  p.  622. 

la)  Voyez  §.  62 7.  t.  2.  p.  ig?. 
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Faffreufe  grêle  du  28  Juin  17523, 
tomba  dans  une  agitation  étonnan¬ 
te  5  &  perdit  la  parole  qu’elle  ne 
recouvra  qu’au  bout  de  queloues 
heures  &  même  imparfaitement , 
puifqn’elle  bégaya  pendant  pluficurs 
jours.  On  lit  dans  un  des  meilleurs 
journaux  î’hiftoire  d’un  matelot  qir  un 
orage  effraya  il  fort  qu’il  tomba  de 
peur ,  &  fon  vifage  fuoit  du  fang  9 
qui  comme  une  lueur  ordinaire  re» 
venoit  à  mefure  qu’011  l’effuyait  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  dura  l’orage 
(b),  StaHL  avoit  vu  une  fille  qui 
menacée  de  mort  par  des  foldats*  per¬ 
dit  tout  fon  fang  par  tous  les  pores 
de  fon  corps  &  fut  promptement 
morte  (Y).  Les  accidens  convulfifs 
font  auffi  une  fuite  très -ordinaire 
de  la  frayeur,  j’ai  vu  une  jeune 
fille  à  qui  la  peur  d’un  châtiment 
donnala  veille  du  jour  où  elle  devoit 
le  fubir,  des  convulfions  violentes  qui 
durèrent  pluüeurs  jours,  &  une  autre, 
qui  effrayée  par  le  danger  qu’elle  avoit 
couru  en  fe  mettant  à  cheval  fur  un 

(ZO  Journ.  cncyclop.  Janv.  1776.  p.  1  $-5. 

(c)  De  Patiiemat .  §  2 6. 
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balcon  très  élevé,  eut  dès  le  lende¬ 
main  une  crainte  générale;  tout  lui 
faifoit*  peur,  elle  irofoit  pas  relier 
feuler  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
eut  de  violentes  convulfions  dans  les 
mufcles  du  cou,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  gagner  tout  le  corps  ;  elles  reve- 
noient  fréquemment  ,  commençoient 
quelquefois  par  le  pouce  ,  d’autres  fois 
par  le  pied  &  duroient  plufieurs  heu¬ 
res,  Les  bains  tiédes,  une  tifanne 
fort  douce,  de  la  magnefie  &  enfuite 
la  racine  de  valerianne  la  guérirent» 
M.  Lorry  parle  d’une  très -belle 
perfonne  j  qui  effrayée  par  les  violen¬ 
ces  d’un  pere  yvre  ,  tomba  dans  des 
mouvemens  convulfifs  des  différent 
mufcles  ,  fi  forts  que  fou  vifage  de- 
venoit  affreux,  &  elle  étoit  fouvent 
jettée  de  fon  fiege  à  terre  fans  ce¬ 
pendant  jamais  perdre  la  connoiflan- 
ce.  Mais  ce  ne  font  pas  feulement 
les  femmes  qui  peuvent  éprouver  des 
accidens  de  cette  efpece  ,  M.  Zim- 
j\l  E  R  M  A  N  nous  a  donne  Ihidoiie 
d’un  payfan  des  plus  robuftes,  âgé 
de  trente  fix  à  quarante  ans,  qui  ayant 
été  emprifonné  pour  caufe  de  vol , 
eut  tellement  peur  de  la  potence. 
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qu’il  perdit  toutes  fes  forces  au  point 
de  relfembler  à  un  homme  morts  je 
ne  fentis  fon  poulx,  dit  mon  iliuf- 
tre  ami  ,  en  aucun  endroit  de  fou 
corps,  je  ne  pouvois  point  apperce- 
voir  le  mouvement  du  cœur,  ni 
aucune  apparence  de  retirations  fon 
vifage  &  fes  lèvres  étoient  d’un  pâle 
'cadavéreux,  fes  yeux  étoient  fermés, 
tout  le  corps  était  froid,  en  appa¬ 
rence  cet  homme  n’étoit  qu’un  ca¬ 
davre.  Des  irritations  méchaniques 
douloureufes ,  l’application  des  itimu- 
lans  les  plus  adifs  ne  procuroient 
aucun  fentiment;  les  remedes  injedlés 
de  force  dans  la  bouche  relfortoient 
bientôt  par  les  commiiTures  des  lè¬ 
vres  ,  il  relia  dans  cet  état  pendant 
vingt  quatre  heures,  alors  il  com¬ 
mença  à  avaler  quelque  remède;  au 
bout  de  trente  heures  il  ouvrit  les 
yeux,  fix  heures  après  il  articula 
quelques  fons  ,  au  bout  de  fix  jours 
il  fut  entièrement  remis.  Je  fus  con- 
fulté  en  1761  par  un  robufte  payfan  âgé 
d’environ  vingt  quatre  ans,  qui  ayant 
été  effrayé  par  un  bœuf  furieux  qui 
çouroit  fur  lui ,  ne  le  fentit  pas  in¬ 
commodé  d’abord,  mais  le  lendemain 
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il  le  trouva  mal  à  fon  aife  &  eut 
des  palpitations  ,  bientôt  il  ne  put 
ni  entrer  au  lit  ni  refter  tranquille , 
il  étoit  obligé  d’ètre  dans  un  mouve¬ 
ment  continuel  &  il  perdit  entière¬ 
ment  le  fommeil  ;  il  eut  un  effroi  & 
des  angoiffes  inexprimables  avec  un 
peu  de  fievre,  il  rendoit  tout  ce  qu’il 
prenoit  par  un  (impie  foulévement 
de  l’eftomac  ,  &  il  y  avoir  déjà 
plufieurs  mois  qu’il  étoit  dans  cet 
état.  Je  lui  confeiJlai  le  régime  le 
plus  doux,  une  (impie  décodion 
d’orge,  ou  de  l’eau  &  un  peu  de 
lait  pour  boiffon,  &  tous  les  matins 
une  poudre  compofée  de  très-peu  de 
nitre,  d’un  peu  plus  de  crème  de 
tartre  &  de  deux  grains  de  carnfre  5 
au  bout  de  dix  femaines  il  revint 
prefqu’entiérement  guéri  j  je  lui  con- 
feillai  de  continuer  les  mêmes  remè¬ 
des,  &  j’appris  allez  longtems  après 
qu’il  étoit  très-bien.  J’ai  vu  une 
femme  effrayée  le  fécond  jour  d’une 
couche  par  la  cloche  du  feu  ,  qui  étoit 
reliée  fujette  à  des  fpafmes  fi  violens 
de  l’avant  bras  ,  qu’elle  jettoit  des  cris 
douloureux  toutes  les  fois  qu’elle  en 
éprouvait  des  accès,  qui  étoient  ac- 
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compagnes  d’une  angoiffe  inexprima¬ 
ble,  &  les  accès  duroient  quelquefois 
vingt-quatre  heures.  M.  Ha  EN  a  vu 
la  frayeur  produire  un  fpafme  très- 
fort  de  la  mâchoire  inférieure  ;  Vaîl 
der  Wiel  a  vu  la  femme  d’un  jar¬ 
dinier  du  Prince  de  NaiTau,  fi  attec- 
tée  par  la  frayeur  que  les  os  parié¬ 
taux  fe  féparerent  dans  la  future  qui 
leur  eft  commune  (d),  Un  des  effets 
les  plus  finguliers  de  la  peur  ,  c’effc 
celui  que  rapporte  M.  Vater  ,  d’un 
jeune  homme  ,  qui  d’abord  après  en 
avoir  eu  une  très-vive  ,  qui  le  lai  (Ta 
pendant  quelques  momens  la  bouche 
ouverte  fans  pouvoir  parler ,  commen¬ 
ça  à  éprouver  une  difficulté  à  refpi- 
rer  avec  une  envie  continuelle  de 
touffer,  &  en  toulfant  on  voyoit  8c 
on  pouvoir  fentir  un  tubercule  dur 
de  la  groffeur  d’une  noix  mufcade , 
qui  s’élevoit  d’un  des  côtés  du  larinx, 
mais  qu’on  ne  pouvoir  ni  voir  ni 
fentir  quand  il  n’y  avoit  point  de 
toux  ;  le  mal  fit  des  progrès  pendant 
deux  ans,  &  augmenta  au  point  que 
ne  pouvant  prefque  plus  refpirer  ni 

{d)  Cent.  I.  obf.  I. 


r 
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avaler,  on  prévoyoit  une  mort  pro¬ 
chaine  ,  quand  la  tumeur  groliit  , 
refta  toujours  apparente,  &  le  trou¬ 
vant  par  la  en  prtfe  aux  remedcs  ex¬ 
térieurs  ,  fut  réfoute  &  le  malade  en¬ 
tièrement  guéri.  On  a  vu  plus  haut 
la  frayeur  groflir  &  durcir  prompte¬ 
ment  le  fein  ;  il  eft  à  préfumer  que 
dans  ce  cas  elle  avoir  opéré  le  mê¬ 
me  effet  fur  une  des  glandes  bron¬ 
chiales. 

La  folie  peut  être  une  autre  fuite 
de  la  frayeur,  j’ai  Vu  autrefois  une 
paylànne  robulie  ,  qui  defcendue  par 
une  corde  dans  une  caverne  aflez  pro¬ 
fonde  ,  pour  y  \  chercher  un  animal 
égaré  *  en  reffortit  folle ,  &  n’a  ja¬ 
mais  été  guérie.  On  a  vu  à  l'hôpi¬ 
tal  de  Montpellier  un  jeune  homme 
qui  ayant  été  attaqué  fur  un  grand 
chemin  par  deux  voleurs  ,  devint  tout 
de  fuite  manftique  (e),  &  Gorris 
arrêté  par  une  troupe  d'hommes  ar¬ 
més  ,  dans  le  tems  des  troubles  de 
la  ligue,  tomba  dans  une  imbécillité 
dont  il  ne  fortit  jamais,  (f). 

V-  '* 

(e)  Obftrvat.  de  medec .  des  hôpitaux  mi* 
lit.  t.  1  p.  4*. 

if)  Eloy.  Diéh 


i 
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L’épi leo il c  cft  une  fuite  fi  ordi¬ 
naire  de  îa  frayeur  que  je  crois  que 
cette  paffion  elt  ta  caufe  la  plus  fré¬ 
quente  de  cette  cruelle  maladie  ;  on 
en  verra  pluileurs  exemples  dans  le 
chapitre  qui  en  traite  ,  il  feroit  fu- 
perdu  d’en  réunir  d’autres  ici.  M. 
Boerhaaye  en  a  recueilli  plufieurs 
(g),  parmi  lefquels  il  y  en  a  deux 
dans  lefqueîs  la  frayeur  fut  produite 
par  des  mafques,  &  fi  l’on  rapproche 
ces  exemples  de  celui  que  j’ai  cité 
plus  haut  ,  on  verra  que  ce  genre 
d’amufemens  n’eft  pas  fans  inconvé- 
îiiens. 

La  frayeur  peut  tuer  furie  champ; 
on  a  vu  un  criminel  mourir  en  en¬ 
tendant  prononcer  fon  arrêt  de  mort; 
&  Kerkring  rapporte  qu’un  homme 
à  qui  l’on  avoit  annoncé  la  mort  pour 
un  jour  .fixé,  s’effrayant  tous  les  jours 
davantage  5  mourut  enfin  au  jour  fa¬ 
tal  ;  on  lait  que  Charles  -  Quint  ef¬ 
frayé  par  la  cérémonie  de  fon  enter¬ 
rement,  qu’il  avoit  voulu  exécuter, 
prit  mal  en  la  terminant,  &  mourut 
au  bout  de  peu  de  jours  ;  &  Pla- 

Q?)  De  morb .  nervor .  p.  Soi., 
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terüs  rapporte  l’exemple  d’une  fem¬ 
me  ,  qui  étant  arrivée  à  la  porte  de  la 
ville  au  moment  où  elle  fe  fermoit , 
y  mourut  de  peur  pendant  la  nuit, 
M.  Petit  vit  un  homme  blefle  à  la 
main  qui  mourut  fubitemeiit  en 
voyant  fes  tendons  à  nud,  &  M 
Haller  a  vu  plus  d’une  fois  les  chiens 
deftinés  à  fes  expériences  mourir  de 
peur  dès  qu’ils  étaient  liés  ,  avant  mê¬ 
me  qu’on  en  eut  approché  le  icai- 
pel  (h). 

La  peur  du  péril  pafle  peut- elle 
être  a u (ii  dangereufe?  Eft-ce  à  la 
frayeur,  comme  l’a  cru  M.  Kirkpa- 
tri ck,  ou  à  la  joye  d’un  danger 
évité,  comme  je  fuis  porté  aie  croi¬ 
re  »  qu’il  faut  rapporter  la  mort  d’un 
malade  du  D.  Hollings.  à  qui  l’on 
cacha  qu’il  avoit  la  petite  verole  qu’il 

(7 î)  Langhans  de  confenfu  partium  §  43. 
On  lie  dans  le  même  endroit  que  M.  Hal¬ 
ler  ,  dans  fes  nombreufes  herbori lacions 
fur  les  Alpes,  avoit  fou  vent  remarqué  les 
im n reliions  que  faifôient  fur  ceux  qui  Y ac- 
compagnoient  la  vue  des  précipices  ;  les 
uns  prenoient  un  vertige  ,  les  autres  un 
tremblement  ,  les  troifiemes  une  foi  b!  elfe 
qui  allolt  à  la  défaillance,  les  quatrièmes 
une  forte  diarrhée. 


$08  Des  Causes 

craigtioit  beaucoup  ,  &  qui  mourut' 
furie  champ,  quand  on  lui  annonça 
qu’il  en  étoit  guéri.  A.  PETRONE 
cite  auilî  l’exemple  d’un  domeftique 
qui  ayant  traverfé  à  cheval  le  Po  ge¬ 
lé,  fans  favoir  qu’il  le  traverfoit, 
mourut  en  l’apprenant  à  Ton  arrivée 
au  lieu  de  fa  delfination  (i). 

La  frayeur  en  fonge  même  a  fes 
inconvéniens  ,  j’en  rapporte  un  exem¬ 
ple  frappant  dans  le  chapitre  de  l’é- 
piiepfie,  &  M.  Lorry  a  vu  une 
jeune  fille  qui  fut  dans  le  délire  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  avec  les  yeux  éga¬ 
rés,  pour  avoir  rêvé  qu’on  la  préci- 
pitoit  dans  les  enfers  &  que  les  dé¬ 
mons  la  tourmentoient  (h)  ;  &  h  n- 
l)  r  é  e  cite  au! ii  une  jeune  perfonne 
qu’un  rêve  effrayant  jetta  dans  un 
accès  de  convulfions  qui  dura  plu¬ 
sieurs  heures,  &  la  laiffa  dans  une 
foibieife  &  une  perte  d’appétit  dont 
elle  fut  très- longtems  à  fe  remet¬ 
tre  (/).  (  On 

« 

! 

( i )  Alex  Petronii  de  vicîu  Roman *. 
Lib.  qtiinq.  fol.  Rom.  r  S  8  r  »  P* 

O)  Tom.  I.  p.  îoS. 

(/)  Cas  7,  p.  gx9 
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^  On  peut  placer  après  la  peur  en 
reXe  ?  ce  qui  arriva  à  un  jeune  homme 
a  fourni  à  M.  Ho t man  le  fujeù 
d  une  petite  diflertation.  En  traverfant 
^ne  place  le  foir,  il  crut  y  voir  un 
fpedre  &  rentra  chez  lui  prefquc 
mort  ,  avec  un  abbattement,  un  dé¬ 
goût  ,  une  foibleffe  qui  durèrent 
quinze  jours;  une  autre  fois  il  crut 
que  le  fpedre  le  faififfoit  par  le  pied, 
qui  devint  rouge  ,  s’enflamma  &  fu- 
pura.  Bientôt  il  fut  attaqué  de  con- 
vu  liions  atroces  avec  délire  ,  perte 
de  la  parole  ,  quelquefois'  fureur  & 
tous  ^es  accidens  des  ^maladies  con- 
vulfives^  il  prévoyoit  toujours  l’accès 
par  un  froid  qui  montoit  des  extré¬ 
mités  inférieures  ,  comme  cela  arrive 
dans  la  plupart  des  maladies  de  cette 
efpece  ( ni ).  Lo£w  vit  aufîl  un  en¬ 
fant  de  huit  ans  ,  plus  pardonnable 
par  là  «même,  que  la  prétendue  ap¬ 
parition  d’un  fpedre  jetta  dans  les 

(m)  Morbip  convuljîvus  a  vifo  fpccîro , 
jen.  1 6%z.  ii  eft  très  -  vraifemblable  que 
ce  jeune  'homme  avoiù  lame  foible  ,  ]es 
nerfs  très  -  mobiles  ,  la  fibre  lâche  &  le 
fang  âcre. 

Tom>  IL  Fart ,  I»  S 


r 
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convuli ions  les  plus  affreufes  ,  avec 
tétanos  de  la  mâchoire  ,  perte  de  la 
mémoire  ,  des  feus,,  de  la  raifon, 


conftipation  la  plus  opiniâtre,  &  tout 
cela  jour  &  nuit  prefque  fans  inter¬ 
ruption  pendant  plus  de  deux  mois  ; 
il  guérit  cependant ,  &  je  le  fais  re¬ 
marquer  parce  que  cela  cil  confqlant , 
fans  qu’il  reliât  aucun  affoibliiiement 
ni  dans  les  facultés  ,  ni  dans  aucun 
organe  ( n )  ;  &  M.  Morgagni  don¬ 
ne  fort  en  détail  i’hiftoire  d’un  vui- 


dangeur  qui  fe  trouvant  feul  la  nuit, 
occupé  de  fon  travail,  crut  voir  un 
fpectre  blanc  ,  &  fut  tellement  effrayé 
qu’il  tomba  dans  une  fievre  &  des 
convulfîons  fi  violentes,  que  malgré 
tous  les  fecours  qu’on  lui  donna,  il 
périt  le  fixieme  jour  (o). 

On  pourroit  peut  -  être  dire  que 
ces  apparitions  étoient  l’effet  du  déran¬ 
gement  commençant  du  cerveau,  plu¬ 
tôt  que  le  dérangement  n’étoit  fef 
fet  des  apparitions  ;  mais  il  ell  très- 
ordinaire  de  voir  des  enfans  ,  des 
jeunes  gens  foibles  ,  des  femmes  déli- 


( n ï  Lo  e\v  ,  Conflit »  Epidcm,  Scmpronii . 
I7°6-  Sydenham,  oper.  4°.  t.  2.  p.  jai. 
O)  Epistol.  62.  §.,  5, 
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cates,  des  hommes  ignora  ns  &  pleins 
de  préjugés,  s’effrayer,  &  dans  leur 
frayeur  ,  engendrer  des  meurtres  qui 
l’augmentent ,  &  la  portent  à  ce  de¬ 
gré  qui  opéré  les  effets  fâcheux  que 
je  viens  de  décrire;  au  lieu  qu’on  ne 
voit  point  des  maladies  nerveufes  le 
développer  tout-à-coup  ,  fans  quelque 
caufe  morale  ou  phyfique  bien  forte, 
avec  cette  violence  ;  ainfi  les  apari- 
tions  ont  été  la  fuite  de  la  timidité 
&  de  l’erreur  de  l’imagination  ,  mais 
les  accidens  &  la  mort  même  ont  été 
la  fuite  de  l’apparition  des  monftrer. 
J’ai  rencontré,  il  y  a  plulieurs  années, 
dans  une  place  affez  i f o  1  é e  au  clair 
de  lune ,  un  enfant  d’environ  huit 
ans  &  très- fai n ,  qui  ayant  enten¬ 
du  quelque  bruit  à  la  porte  de  l’E- 
gliffe  voiilne  ,  s’en  allarma  au  pont 
de  jetter  les  hauts  cris  ,  &  de  fe 
mettre  à  fuir  d’un  tout  autre  côté 
que  celui  ou  il  devoir  aller,  perfuadé 
qu’il  avoit  vu  des  revenans  ;  comme 
il  me  connoifloit ,  je  le  faillirai ,  je 
Je  calmai  ,  je  le  remis  chez  lui,  je 
lui  fit  donner  un  bain  de  jambes  & 
quelques  caïmans ,  cela  n’eut  aucune 
fuites  mais  s’il  11’eut  pas  rencontré 

S  z 
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auiii  promptement  queîqu  un  ,  & 

quelqu'un  qu’il  connoiiToit  ,  s’il  eut 
couru  beaucoup  ,  &  eut  ajoute  ré¬ 
chauffement  à  la  frayeur,  fi  au  lieu 
d’être  calmé  il  eut  été  grondé,  ou  fi 
au  lieu  de  caïmans  on  lui  eut  donné 
du  vin  ou  de  l’eau  de  vie,  il  pou¬ 
voir  très-aifément  tomber  dans  l’état 
des  malades  donf  je  viens  de  parler. 

Il  feroit  inutile  de  recueillir  un 
plus  grand  nombre  d’exemples  des 
dangers  de  la  frayeur  ,  mais  je  fini¬ 
rai  cet  article  comme  ceux  de  quel¬ 
ques  autres  pallions,  par  remarquer 
que  fi  la  crainte  &  la  frayeur  nuifent 
fi  fouvent,  elles  peuvent  quelquefois 
être  utiles  ,  l’une  en  modérant  fac¬ 
tion  ,  l’autre  en  l’augmentant  j\  c’eft 
par  ce  double  principe  que  la  crainte 
dorme  la  fievre  tierce  ,  &  que  la 
frayeur  la  guérit  ,  comme  je  l’ai  Vu 
moi-même  3  il  eft  vrai  qu’elle  peut 
aufil  la  donner  &  que  fouvent  elle 
la  dérange  >  Paré  avoit  déjà  vu  la 
frayeur  du  naufrage  guérir  une  fievre 
quarte,  &  la  peur  étoit  un  moyen 
ufité  autrefois  en  Courlande  pour 
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guérir  la  fîevre  tierce  (p).  M.  Tr al¬ 
lés  l’un  des  plus  grands  Méde¬ 
cins  &  des  meilléurs  obfervateurs  de 
ce  fiecîc  ,  a  vu  une  femme  a  qui  la 
frayeur  d’une  chenille  qui  lui  tomba 
fur  le  cou  ,  donna  la  fîevre  tierce, 

, C’eft  fans  doute  en  ralentiflant  fac¬ 
tion  nerveufe  que  la  crainte  eft  im 
des  moyens  dont  on  fe  fert  avec  fucçès 
pour  le  traitement  de  la  manie  ;  d’au¬ 
tres  fois  elle  nuit  en  afFoibliflant  fac¬ 
tion  dans  les  cas  où  elle  eft  nécef- 
faire,  &  M.  Smellie  fe  plaignoit 
de  ce  que  dans  les  accouchemens  la 
crainte  fait  quelquefois  celfer  tout-à- 
coup  la  douleur  (q)  ;  c’eft  en  aug¬ 
mentant  cette  même  action  que  la 
frayeur  a  fouvent  uuéri  la  paralyfîe. 
ï u lp  a  vu  une  paralyfie  qui  duroit 
depuis  trois  ans  ,  &  Diemerbroech 
une  qui  duroit  depuis  quarante  , 
guéries  par  la  frayeur  du  tonnerre  , 
(rj.  C’eft  fans  doute  dans  Tefpoir 


Cp)  Ephem.  G.  M  Dec.  2.  arm.  6.  p.  ;  70. 
(.7)  A  Treatife  on  the  theory  and  practi¬ 
ce  of  Midwifery  f.  y  p.  478. 

(r)  Tulp.  l.L  ch.  41.  Diemerb.  cbf. 
med .  obf.  10.  l’élecSricité  y  avoit-elle  part? 
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d’ooerer  une  révolution  violente ,  & 
ion  efpoir  ne  fut  pas  trompé  ,  que 
2V1.  Lieu  t  and  fit  tirer  un  coup 
de  fu (31  au  pied  du  lit  d’une  épi¬ 
leptique  au  moment  où  l’accès  fi- 
niifoit  ;  elle  fut  trois  heures  dans 
un  état  violent  &  dangereux ,  mais 
elle  fe  trouva  guérie  (s).  On  vit 
à  Berlin  en  1720  un  jeune  hom¬ 
me  dans  un  état  défefpéré  &  dont 
3a  mort  étoit  attendue  d’un  moment 
à  l’autre ,  à  qui  i’explofion  d’un  raa- 
rrazin  à  poudre  redonna  la  connoif- 
lance;  il  reprit  fur  le  champ  des  for¬ 
ces  ,  fe  leva  &  fut  guéri  au  bout  de 
quelques  jours  (/).  Les  vapeurs,  cette 
maladie  fi  forment  produite  par  la 
frayeur ,  ont  été  guéries  par  ce  mê¬ 
me  moyen  (h)  ,  qui  peut  même  opé¬ 
rer  des  changemens  méchaniques,  tels 
qu’on  n’en  acroit  point  attendu  d’u¬ 
ne  caufe  morale  ;  un  homme- qui 
avoit  l’épaule  luxée  depuis  trois  fe. 
•>  maines  fut  guéri  par  une  frayeur  , 


O)  Medical.  Mufœum  t.  2.  p.  17 6. 

(t)  Veedrîes  æquilibr.  ment.  &  corpor. 

p. 

(«;  De  Melie  de  vi  vitali .  10g, 
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&:  un  autre  le  fut  d’une  hernie  in¬ 
vétérée  (x).  Il  eft  très-ordinaire  de 
chercher  à  guérir  le  hoquet  par 
lu  peur,  &  quelquefois  cela  rendit  > 
011  change  une  difpoiîtion  vicieule 

o  1 

dans  Jes  nerfs,  en  produisant  une  diipo- 
fîtioii  différente,  mais  le  plus  fou  vent 
cela  ne  rétiffît  point  &  quelquefois 
cela  nuit  j  aind,  malgré  les  exemples 
que  je  viens  de  citer  ,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  les  effets  de  la 
peur  doivent  en  général  être  re¬ 
gardés  comme  fâcheux  ,  qu’on  ne 
doit  l’employer  comme  remede  que 
dans  des  cas  abfolument  défefpérés , 
&  que  la  peur  eft  fur- tout  funefte 
aux  enfans  ,  parce  qu’independ  mi¬ 
ment  du  mal  preftm't,  elle  Hiiiie  une 
difpoiîtion  à  s’effrayer,  qui  rend  la 
vie  amere  &  la  couvre  fouvent  de 
ridicule. 

On  peut  faire  ceffer  les  .effets  de 
la  crainte  en  nroduifant  un  fenti nient 
différent  ;  c’eft  ai  a  ii  qu’un  officier 
général  qui  ne  pouvoir  être  ffaigné 
fans  évanouir,  foutint  très- bien  la 

(a?)  Mektz  de  ànimi  commotionibus , 
Leipfidi.  1 700. 
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fa  ignée  en  faifant  battre  la  caille  au¬ 
près  de  lui  (y). 

La  crainte  peut  changer  d’objet, 
&  Ton  remarque  tous  les  jours 
qu’une  perfonne  qui  craint  tout  pour 
elle,  peut  devenir  courageufe,  (i  elle 
voit  en  danger  un  objet  qui  lui  foit 
plus  cher  qu’elle  même  ;  des  meres 
tendres  &  craintives  en  fournirent 
des  exemples  fréquens  ;  on  le  voit 
même  chez  les  animaux. 

Une  perfonne  poltronne  eft  raflu- 
rée  par  une  plus  poltronne  ;  eft-  ce 
parce  qu’en  voyant  le  ridicule  chez 
un  autre  ,  on  en  effc  frappé  au  point 
de  n’ofer  pas  s'en  trouver  atteint  ? 
la  vanité  de  paroitre  protéger  le  foi- 
ble  empèche-t-elle  de  fentir  fa  propre 
fbibleile?  ou  en  furie  fentiment  de  la 
frayeur  fubfifle-til  ,  &  n’eft-ce  que 
l’expreïEon  que  Ton  cache? 

§.  133.  Les  effets  de  la  honte  fe 
rapprochent  de  ceux  du  chagrin  ,  & 
la  honte  etc  le  chagrin  de  s’etre  mai 
mis  dans  fefprit  des  autres  >  on  fent 
qu’elle  a  une  multitude  de  degrés  * 
depuis  la  honte  du  plus  léger  ridicu*» 


(y)  Blegny  Zodiac .  mcdic.  G  allie,  p.  4» 
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le  jufques  à  celle  de  l’infamié  ,  ciont 
les  effets  doivent  être  d’autant  plus 
fâcheux  qu’ils  admettent  peut-être 
moins  de  confolation  que  ceux  du 
remords.  •  . 

L’effet  le  plus  ordinaire  de  la  honte 
eft  de  jetter  dans  la  triftefle  ,  dans  l’hy¬ 
pocondrie,  dans  la  mélancolie  lapins 
noire  ;  elle  peut  même  rendre  {ou  ,  & 
enfin  tuer  tout-à  coup.  Le  Rheteur 
Dïodors  mourut  de  honte  de  n’avoir 
pas  pu  répondre  aux  queftions  de 
Siilhon.  La  honte  ^  d’avoir  échoué 
auffi  mal  adroitement  dans  les  Pays- 
bas,  humilia  fi  fort  le  Duc  d’Anjou 
qu’il  n’ofoit  lever  les  yeux  ,  &  la  cou- 
fufion  le  jetta  dans  un  égarement  d’d- 
prit  dans  lequel  il  paffa  fix  mois,  (z). 
Le  marquis  d’OssuN  ,  dont  la  bravou¬ 
re  étoit  connue  ,  honteux  de  s’être 
laiffé  entrainer  parla  fuite  générale  à 
la  bataille  de  Dreux  y  fe  jugea  indigne 
de  vivre  après  une  telle  tache  ,  &  fe 
îaiffa  mourir  de  faim  ;  &  le  Duc 
de  Nevers  mourut  de  honte  du  re¬ 
proche  qu’IlEKRi  quatre  lui  fit  de  n’a- 


(2)  Supplément  à  Vhiftoire  de  la  Riva* 
■ïitc  de  la  France  &  de  l'Angleterre . 


O 


Des  Causes 


voir  pas  aflez  approché  l’ennemi.  J’ai 
vu  en  1776  un  jeune  homme  qui  , 
honteux  de  n’avoir  eu  aucun  prix  au 
college,  perdit  la  parole,  tomba  dans 
une  imbécilité  très-  forte  ,  une  ffoibleL 
fe  fi  grande,  qu’on  ne  pouvoit  pas  le 
lailïer  marcher  fans  lai  donner  le  bras, 
une  agitation  continuelle,  une  infom- 
31  ie  totale  &  une  confHpation  abfolue. 
Je  ne  vis  dans  cet  état  qu’un  fipafme 
foutenu,  je  le  traitai  en  conféquence, 
&  l’on  trouvera  ailleurs  i’hiftoire  de 


fa  guéri  foin 

§.  1 33.  La  pudeur  eft  cette  honte 
qui  a  pour  objet  la  décence  >  la  crain¬ 
te  d’y  avoir  manqué,  celle  d’ètre 
foubconné  d’y  pouvoir  manquer,  ou 
même  de  lavoir  comment  011  peut  y 
manquer,  donne  ce  fentiment  qui  lied 
ii  bien,  mais  qui  poulie  trop  loin  de¬ 
vient  pénible  &  peut  paroitre  ridicu¬ 
le.  Ses  effets  font  de  couvrir  tout-à- 
coup  ,  d’une  nuance  plus  ou  moins 
forte  de  rougeur,  le  vifage  ,  fouvenü 
îa  gorge  ,  quelquefois  même  les  bras  ; 
les  levres  éprouvent  un  leger  tremble¬ 
ment  ,  les  yeux  font  fixes  &  bailles  * 
la  voix  s’arrête,  on  balbutie  ,  «St  l’on 
éprouve  un  leger  troublç  dans  les 
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idées.  M.  Walther  (a)  a  attribue 
cette  rougeur  au  fpafme  des  fibres 
mufculaires  qui  entourent  l’ouvertu¬ 
re  de  la  veine -cave  fupérieure  dans 
le  finus  ,  &  qui  gênant  le  retour  du 
fang  des  parties  d’où  elles  lè  rappor¬ 
tent,  fait  que  tout-à-coup  les  vaifleaux 
s’en  trouvent  plus  remplis  s  on  rou¬ 
git  plus  ou  moins  promptement,  la 
rougeur  eft  plus  ou  moins  forte,  plus 
ou  moins  longue ,  fe  diffipe  plus  tôt  ou 
plus  tard,  plus  lentement  ou  plus  ra* 
pidement,  fuivant  les  différons  de¬ 
grés  du  fpafme  ,  fuivant  fon  étendue, 
fa  force  ,  la  rapidité  avec  laquelle  il 
fe  diffipe.  Si  les  joues  rougitTent  plus 
que  les  autres  parties  ,  c’eft  que  le  tif- 
fu  ceüullaire  y  étant  plus  confiderable 
&  plus  lâche  qu’ailleurs  ,  les  vaifleaux 
étant  moins  foutenus  ,  leur  engorge¬ 
ment  eft  beaucoup  plus  aifé  que 
dans  d’autres  parties  ;  c’eft  cette  mê¬ 
me  molleffe  du  tiifu  cellulaire,  qui 
fait  que  l’état  du  vifage  eft  fufceptible 
de  tant  de  variations  ,  fi  promptes  à 
l’égard  de  la  couleur  &  de  l’embon- 
point. 

(a)  De  entbeCcrntibus,  Lcipf.  1739.  CoL 
lec.  Anat.  Hall.  t.  2 1 
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§.  134.  La  timidité  eft  une  crainte 
exceilive  de  paroitre  ridicule  ,  elle  ra¬ 
lentit  l’action,  elle  la  gène,  elle  la 
rend  gauche  ,  elle  émoufle  réellement 
les  facultés ,  elle  en  enchaine  le  déve¬ 
loppement  ,  on  ne  voit  ni  on  n’en¬ 
tend;  elle  peut  donner  un  tremble¬ 
ment  général,  une  extrême  foiblefle , 
une  défaillance  même,  en  un  mot  elle 
a  tous  les  inconvénient  de  la  crainte, 
&  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  n’ait  une 
influence  réelle  fur  la  fanté,  elle  con¬ 
duit  à  la  plus  grande  mobilité. 

§.  135.  L’orgueil  eft  une  efpece  de 
joye  produite  par  le  fe-ntiment  des 
avantages  que  l’on  poffedc ,  ou  que 
l’on  croit  pofféder,  &  par  lefquels  on 
fe  croit  fupérieur  aux  autres  ;  il  a  les 
effets  eifentiels  de  la  joye  ;  il  anime 
Facftion  , .  il  augmente  la  force  des  fi¬ 
bres  ,  &  celle  de  la  circulation  &  celle 
du  fluide  nerveux,  il  peut  même  la  por¬ 
ter  trop  loin  &  jetter  dans  le  délire  ; 
on  en  a  vu  plus  d’un  exemple  ;  mais 
non  content  de  fon  propre  fuffrage, 
l’orgueil  exige  quelquefois  les  dé- 
monftrations  des  fuffrages  des  au¬ 
tres,  &  comme  il  eft  fouvent  fruftré, 
fes  effets  fe  combinent  avec  ceux 
de  la  colere  ou  du  chagrin ,  qui , 
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d’où  qu’il  vienne  ,  tient  toujours  à  la 
colère  dans  l’homme  fuperbe  ,  parce 
qu’il  s’indigne  toujours  que  le  malheur 
oie  l’atteindre;  c’eft  cette  combinaifon 
qui  a  fouvent  eu  des  effets  Ci  ficheux  , 
c’eft  à  elle  qu’il  faut  rapporter  la  mort 
de  ce  magiftrat  qui  tomba  au  pied  de 
fou  concurrent,  en  le  félicitant  d’avoir 
-  obtenu  l’emploi  qu’ils  follicitoient 
tous  deux  (b)  ;  c’eft  à  elle  qu’il  faut 
auffî  attribuer  celle  de  M.  H.  ;  ce  cé¬ 
lébré  profeffeur  de  lene  ,  qui  mourut 
parce  qu’il  n’obtint  pas  le  pas  fur  un 
de  fes  collègues. 

§.  136.  La  vanité  différé  de  V or¬ 
gueil  ;  elle  eft  le  défir  de  paroitre  fu- 
périeur  aux  autres,  plutôt  que  le  feu- 
timent  de  l’être.  Le  bonheur  de  l’or¬ 
gueilleux  eft  beaucoup  en  lui;  le  bon¬ 
heur  de  l’homme  vain  dépend  beau¬ 
coup  des  autres  ;  par  là -même,  la 
vanité  eft  beaucoup  plus  fouvent  cha¬ 
grinée  que  l’orgueil  ,  mais  elle  ne 
l’eft  pas  fi  dangereufement. 

§  137.  Le  rire  eft  moins  une  pa£. 
fîon  particulière  que  l’expreffion  d’u¬ 
ne  efpece  de  joye,  produite  par  la 
vue  du  ridicule  qui  confîfte  propre- 


( b )  EpiJlvL  H  A 1 1 E  R  0* 


1 


4  22  Des  Causes 

ment  dans  raffociation  de  deux  idées 
qui  ne  font  pas  faites  pour  aller  en- 
fembie. 

JJumano  Capiti  cervicem  picîor  equinam 
Jungere  fi  vdit , . . .  n fiant  teneatis  ami  ci? 


Si  Ton  demandoit ,  d'où  vient  cette 
vue  produit-elle  chez  nous  la  gayeté,  & 
une  gayeté  fi  ca  radier  i  fée  que  l’im- 
preilion  du  ridicule  eft  fouvent  la 
feule  à  laquelle  l’afflièlion  la  plus  pro¬ 
fonde -,  &  la  douleur  la  plus  aiguë, 
ne  peuvent  pas  fe  foulïraire?  je  ré¬ 
pondrai  que  je  l’ignore,  mais  que  cela 
dépend  vraifemblablement  d’une  de 
ces  conditions  innées  dans  notre  aine, 
quiadû  trouver  choquante  &  plaifante 
une  réunion  ab  farde,  &  être  paria-mê¬ 
me  fenfible  à  la  crainte  du  ridicule. 

L’irnfion,  le  rire  d’irrifion  main¬ 
tiennent  l’ordre  dans  la  fociété  contre 
les  progrès  du  ridicule  ,  comme  le 
mépris  coiïPre  les  progrès  du  vice  y 
on  n’eft  pas  plus  maître  de  ne  pas 
rire  de  l’un  que  de  ne  pas  fe 
courrouçer  de  l’autre  :  mais  les 
effets  du  rire  fur  le  corps  ne  font 
pas  aifés  à  affigner.  Dans  les  autres 
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paillons  il  y  a  augmentation  ou  di¬ 
minution  de  mouvement  >  ici  il  y 
a  non  feulement  une  augmentation  ; 
mais  une  direction  particulière  de 
quelques  mouvemens  :  égayée  par  le 
ridicule,  famé  met  en  jeu  les  orga¬ 
nes  de  la  refpiration  ,  &  ce  qui  eit 
fingulter ,  leur  donne  une  adion  très- 
rapprochée  de  celle  des  pleurs  ,  de 
façon  que  les  enfuis  paflent  fubite- 
mentde  l’un  de  ces  états  à  l’autre,  & 


que  l’on  eft  quelquefois  incertain 
pleurent  ou  s’ils  rient  (c). 


s’ils 


(c)  On  a  demandé  pourquoi  les  animaux 
ne  rioienfc  pas  ?  Villis  a  répondu  parce 
que  les  nerfs  cardiaques  ne  communiquent 
avec  Je  diaphragme  que  dans  l’homme,  & 
non  pas  dans  les  animaux  ;  De  cerebr. 
anatom.  ch,  2  6.  Berg  h  en  a  blâmé  Julie* 
ment  cette  raifon ,  &  a  dit  fi  les  animaux 
ne  rient  point  ,  cela  ne  dépend  pas  des 
nerfs  v.mais  de  la  pofition  du  diaphragme, 
qui  dans  les  brutes  n’a  pas  le  jeu  suffi 
aifé  que  dans  l’homme,  à  caufe  de  la 
pofition  horifontale  de-leur  corps,  car, 
dit-it  ,  l’homme  qui  marcheroit  à  quatre 
au  roi  t  de  la  peine  à  rire*  De  nervo  inter * 
coji  §.  42.  M.  B  e  R  G  11  e  N  ne  s’elt  pas 
moins  trompé  que  Villis;  le  jeu  du 
diaphragme  n’eft  pas  plus  gêné  dans  IV 
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11  faut  remarquer  que  quoique  îe 
rire  foit  Pexpreflïon  du  fentiment  du 
ridicule ,  il  peut  cependant  être  pro¬ 
duit  par  des  caufes  abfolument  cor¬ 
porelles  ;  on  le  produit  en  chatouil¬ 
lant  ;  il  peut  auiïl  naître  de  tou¬ 
tes  les  irritations  nerveufes  ,  foit 
qu’elles  dépendent  des  irritations  in¬ 
ternes  maladives  qui  produifent  toute 
autre  co'nvulfion  ,  ou  des  irritations 
externes  dans  les  playes  ,  les  fradtures  , 
les  luxations  ,  foit  qu’elles  foyent  l’ef¬ 
fet  des  poifons  ;  mais  dans  ces^  trois 
derniers  cas ,  c’eft  un  rire  bien  im¬ 
parfait  ,  ce  font  les  traits  du  rire  & 
.non  pas  le  rire  même. 

mimai  que  dans  l’homme;  s’il  l’eft  dans  l’hom- 
me  qui  marche  à  quatre,  c’eft  qu’alors  il 
fe  trouve  dans  une  fituation  pour  laquelle 
il  n’eft  pas  fait;  &  cette  pofition  même 
m’empêche  pas  le  rire  ,  on  peut  s'en 
afiurer  tous  les  jours  en  voyant  jouer  les 
enfans;  ainll  fi  les  animaux  ne  rient  pas, 
c’eft  que  le  rire  ne  naît  pas  dans  leurs 
idées  :  il  naît  dans  les  idées  de  tout  homme 
fenfé  ,  en  penfant  que  de  nos  jours  on  a 
voulu  établir  que  l’homme  a  été  fait  pour 
marcher  à  quatre  ,  &  que  l’auteur  de  ce 
bizarre  paradoxe  a  été  traité  comme  qïu 
mind. 
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Le  rire  produit  d’abord  par  une 
idée  plaifante  devient  comme  convul- 
iifi  on  n’a  pas  pu  l’empêcher  ,  on  ne 
peut  pas  le  faire  finir.  Le  rire  conti¬ 
nuel  de  certains  fous  tient  fans  doute 
à  une  fuite  d’idées  ridicules. 

Les  effets  du  rire  font  ceux  de  la 
joye  5  ils  font  donc  en  général  favo¬ 
rables,  &  ils  produifent  d’excellens  ef¬ 
fets  fur  le  poumon  &  fur  tous  les  or¬ 
ganes  digeftifs.  Des  mal-aifes,  des 
douleurs  d’eifomac,  des  coliques  qui 
avoient  réfifté  à  tous  les  remedes  ,  ont 
été  guéries  par  le  rire  qui  peut  pré¬ 
venir  &  même  diffiper  les  obftruc- 
tions  ;  l’augmentation  dans  la  force 
&  la  vitefle  de  la  circulation  qui  s’étend 
jufques  aux  plus  petits  vaifîeaux ,  l’ac¬ 
tion  qu’il  imprime  à  beaucoup  de 
mufcles  ont  encore  un  excellent  effet 
fur  toute  la  machine  animale;  on  né¬ 
glige  trop  ce  moyen,  &  je  me  fuisfer- 
vi  plus  d’une  fois,  avec  un  fuccès  mar¬ 
qué,  du  rire  excité /par  le  chatouil¬ 
lement,  pour  des  enfans  foibles  pour 
qui  je  craignois  lanoutire  ,  qui  étoient 
pâles,  maigres,  languiflans,  &  j’ofe  re- 
commanderce  fecours  bien  dirigé- com¬ 
me  une  reffource  infiniment  plus  effica- 


E  S 


Causes 


42  6 

ce  dans  bien  des  cas,  quand  il  y  acrou- 
piAeaient  d’humeurs  dans  les  vifceres, 
'ou  manque  d’addon  dans  les  bolides, 
quêtons  les  remedes.  On  les  met  fur 
un  lit,  on  à  terre  fur  un  drap,  &  en 
badinant,  on  les  chatouille  au  (il  long- 
teins  quhls  paroiffent  s’en  ainufer  ,  on 
finit  dès  qu’ils  paroiflent  le  délirer. 
Quelquefois  dix  ou  douze  jours  de  cet 
exercice  fuffifent  pour  changer  très- 
fenfiblement  la  phyiîonomie  des  en- 
fans  ,  en  leur  donnant  plus  de  couleur  * 
&  un  air  beaucoup  plus  animé  & 
plus  fort  (d). 

On  a  plufîeurs  exemples  d’abcès, 
de  vomiques  même  dans  la  poitrine* 
utilement  ouverts  par  le  rire.  Erasme 
dût  fon  rétabliflement  à  celui  que  lui 
occafiônna  la  ledlure  des  lettres  des 
hommes  obfcurs ,  &  qui  fit  ouvrir  une 
vomique. qui  le  fuidoquoit.  Un  jeune 
homme  blefle  à  la  poitrine  étoit  aban¬ 
donné  comme  prêt  à  mourir,  plu- 


(cb  Le  rire,  dit  AL  Bertin  ,  en  dé¬ 
gorgeant  le  foye  &  en  ranimant  la  circu¬ 
lation  convient  aux  perfonnes  mélancoli¬ 
ques  &  vaporeufes.  Mc  ni,  de  F  Acad.  176^. 
JP- 
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fîeurs  jeunes  gens  qui  le  veilloient5 
s’amuferent  à  barbouiller  avec  de  la 
mouchure  de  chandelle  le  plus  jeu¬ 
ne  qui  s’étoit  endormi  au  pied  du 
lit  ;  le  mourant  ayant  ouvert  les  yeux; 
fut  fi  frappé  de  ce  fpectacle  ,  que  s’é¬ 
tant  mis  à  rire  ,  il  fort.it  par  la  playe 
trois  livres  de  fang  épanché  ?  &  il  fut 
dégagé.  Pechlin  qui  tenoit  ce  premier 
fait  du  malade  (e)  ,  rapporte  comme 
témoin ,  que  le  rire  détermina  l’accou¬ 
chement  d’une  femme  dont  on  défefpé- 
roit,  parce  qu’elle  perdoit  les  douleurs 
&  les  forces  ;  &  l’on  trouve  dans  les 
mélanges  des  Curieux  de  la  Naturel hiC* 
toire  d’une  femme  qui  ne  pouvoit 
point  avoir  de  fiel  les  qu’elle  n’eut  beau¬ 
coup  ri  (/).  Un  finge  qui  fe  coeffa  de 
la  thiare  d’un  pape  mourant  le  fit  rire 
fi  fortement ,  qu’il  en  réfulta  une  crife 
qui  le  fauva. 

Mais  quelque  falutaires  que  puiflent 

(e)  Liv.  3.  obf.  28. 

(/)  Decur.  2.  arm.  3.  Jqueert  a  don¬ 
né  un  traité  du  ris  dans  lequel  il  a  réuni 
beaucoup  de  faits  ,  mais  je  n’ai  jamais 
pu  le  trouver  ,  non  plus  que  Sc  HELA  MER 
de  p  ai  ! ie  r ru  animi, 
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être  les  effets  du  rire,  il  peut  auffi 
avoir  fes  dangers;  ces  fécondes  réité¬ 
rées  que  reçoit  l’efiomac  peuvent  de¬ 
venir  pénib'es,  &  il  n’y  a  fans  doute 
perfonue  d’aifez  malheureux  pour  n’a¬ 
voir  pas  éprouvé  plus  d’une  fois  qu’un 
rire  fort  &  foutenu  donne  une  dou¬ 
leur  très-vive  au  creux  de  l’eftomac  ; 
cette  douleur  peut  aller  au  point  de 
faire  évanouir,  &  je  l’ai  éprouvé  moi- 
mème;  mais  le  plus  grand  danger 
vient  du  fangamalîé  dans  le  poumon, 
parce  que  dans  le  rire  il  n’y  a  point 
d’expiration  complette;  la  plénitude 
du  poumon  produit  celle  de  la  tète, 
&  l’on  meurt  ou  étouffé  ou  apoplecti¬ 
que  ,  ou  dans  un  évanouiffement,  fui¬ 
te  de  raffoibiifTement  nerveux.  Fabri 
de  Hilden  vit  un  homme  bleflé  à  la 
main  par  un  coup  de  feu  dont  la  playe 
alîoit  à  merveille  ,  &  qui  ayant  beau¬ 
coup  ri  le  quatrième  jour  eut  de  fl 
fortes  douleurs  dans  tout  ie  bras ,  que 
pendant  vingt  quatre  heures  on  crut 
d’un  moment  à  l’autre  qu’il  alloit  pren¬ 
dre  des  convulfions.  Le  rire  exceffif 
a  auffi  produit  un  faignement  de  nez 
dangereux,  &  une  autre  fois  une  lîé- 
moptifîe  qui  dégénéra  en  ulcéré  du 
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poumon.  On  verra  ailleurs  des  epilep- 
iies  produites  par  le  chatouillement  , 
&  M.  Kloeckof  en  a  vu  réfulter  des 
ris  convullifs  qui  occasionnèrent  des 
convulfions  mortelles  (g).  Ces  exem¬ 
ples  rappellent  un  genre  de  mort  ima¬ 
giné  par  les  freres  de  Moravie  5  feéte 
d’Anabaptiftes,  qui  pour  ne  pas  répan¬ 
dre  le  fang  ,  chatouilloient  le  coupable 
jufq  ues  à  la  mort  (/>).  Zeuxis  ayant 
repréfenté  une  vieille  avec  un  air  ex¬ 
trêmement  ridicule,  ce  tableau  le  fit  il 
fort  rire  qu’il  en  mourut;  &  ChrysipE 
mourut  de  même  ,  viêfime  d’une  idee 
qui  lui  parut  ridicule  (0-  Mais  ccs 
effets  funeftes  que  j’ai  dû  rapporter, 
font  rares  ;  les  bons  effets  font  journa¬ 
liers,  &  comme  la  gayeté  eft  le  plus 
doux  &  le  plus  utile  des  fentimens , 
le  rire  eft  le  plus  doux  &  le  plus  utile 
des  mouvemens,  &  l’on  ne  s’étonne 
point  que  les  Hypathiens  lui  eui- 
fent  élevé  un  temple.  , 

.  / 

(  g)  De  rnorbis  anirni .  p.  $2. 

(li)  St.  Foix  efjays fur  Paris  t.  ç.  p.  $4." 
(z )  Diogene- Laerce  t.  2.  p.  IÇÇ. 
Valere  Maxime  rapporte  le  même  fait, 
mais  de  Phikmon  I.  9.  ch.  12.  §.  14. 
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On  voit  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  que  les  effets  des  paillons  trop 
fortes  font  beaucoup  plus  fouvent  nui- 
fibles  qu’utiles  ,  &  que  lors  même 
qu’ils  font  utiles,  ce  n’eft  prefque  ja¬ 
mais  que  comme  une  maladie  qui  en 
guérit  une  autre. 

La  difpofition  aux  emportemens  des 
palpons,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  paillons  fortes ,  eil  fouvent. 
une  trop  grande  mobilité,  ou  générale 
ou  particulière  à  de  certains  organes. 
Les  effets  maladifs  des  pallions  exigent 
J  v  -  t  .  i  s  que  je  renvoyé  au  cha¬ 

pitre  du  traitement  général,  je  paife 
actuellement  à  la  recherche  des  caufes 
de  la  plus  grande  fréquence  des  maux 
de  nerfs  ,  article  qui  le  lie  naturelle¬ 
ment  à  F  examen  des  caufes  de  ces  ma¬ 
ladies  &  qui  finira  ce  chapitre. 

«  • 

Article  IV. 

Des  caufes  de  la  plus  grande  fréquence 
des  maux  de  nerfs . 

4  .  •  ■  V  .  '•  ' 

§•  î38*  J’ai  défi  dit  dans  la  préface 
que  les  maux  denierfs  onî:  exiflc  de  tout 
tenus 5  &  M,  Cheyne  remarque  fort 


Morale  ê. 


43  ï 

bien  qu’on  les  trouve  chez  les  Grecs, les 
Latins  &  les  Arabes.  J’ai  ajoute  qu’ils 
étoient  réellement  devenus  plus  fré- 
q-uens  ,  &  M.  Cheyne  avoit  déjà  fait 
cette  remarque  5  cette  augmentation 
dont  on  peut  fixer  les  progrès  fenfibles 
au  commencement  de  ce  fiecle  ,  a  fes 
eau  lès  5  &  il  faut  l$s  chercher  parmi 
celles  qui  produifent  les  maux  de 
nerfs  \  je  les  ai  réduites  à  vfiïgt- qua¬ 
tre  caufes  phyfiques  >  rangées  fous 
treize  articles,  &  aux  pallions  s  c’eft 
donc  parce  que  ces  vingt  «  cinq 
caufes  ,  ou  au  moins  quelques-unes 
de  ces  caufes  font  devenues  plus  fré¬ 
quentes,  que  les  maux  de  nerfs  qui 
font  leurs  effets,  fe  (ont  multipliés. 
Je  11e  les  parcourrai  point  toutes, 
niais  j’indiquerai  celles  qui  me  pa¬ 
roi  lient  avoir  le  plus  de  part  à  ce 
funefte  changement  $  les  unes  font 
fins  doute  plus  fréquentes  dans  cer¬ 
tains  pays  ,  les  autres  dans  d’autres. 

M.  Cheyne  n’en  a  compte  que  trois 
(k)  :  l’augmentation  du  luxe  j  une  vie 
moins  active  ,  plus  fédentaire,  plus 
ftudieufe  ,  Paccroiflement  des  grandes 

(,k)  Englüh-malady  part.  I.  ch.  6.  p.  49. 

&c. 
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veilles  ;  j’en  compte  un  plus  grand  ' 
nombre. 

La  première  eft  une  dégé  né  ration 
réelle  dans  les  conftitutions;  les  caufes 
qui  altèrent  la  fanté  d’une  génération, 
qui  la  rendent  fujette  aux  maux  de 
nerfs,  altèrent  néceflairement  la  conf- 
titution  de  la  génération  fuivante  ,  el- 
le  naît  plus  foible,  moins  vivace  ,  elle 
apporte^n  naiflant  un  fang  plus  âcre, 
une  fibre  plus  lâche  ,  &  par  là  même 
des  nerfs  plus  mobiles >  parmi  les  cau¬ 
fes  de  cette  dégénération,  il  faut  don¬ 
ner  le  premier  rang  peut-être  à  la  pro¬ 
pagation  des  maux  vénériens  ,  dont  les 
influences  détruifent  la  vigueur  dans 
les  germes ,  &  portent  des  atteintes  iné¬ 
vitables  aux  générations  futures.  Si 
l’on  fait  attention  qu’elles  ont  rendu 
infiniment  plus  fréquentes  les  écrouel¬ 
les  &  la  nouüre,  on  ne  fera  point  fur- 
pris  qu’elles  ayent  laifle  plus  de  dif- 
pofition  à  toutes  les  maladies  chroni¬ 
ques,  &  fingulierement  aux  maux  de 
nerfs.  Mais  fi  ces  maladies  ont  été  une 
caufe  puiifante ,  les  retnedes  qu’on 
leur  a  oppofés  &  qu’on  a  du  leur  op- 
pofer  ,  n’ont  peut-être  pas  moins  nui 
que  les  maladies  même.  La  violence 
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tvec  laquelle  on  a  adminiflré  le  mer¬ 
cure  pendant  longtems,  tuait  fouvent 
&  jettoit  plus  fouvent  dans  des  mala¬ 
dies  de  nerfs  incurables  j  j’ai  encore 
vu  des  vapeurs,  des  hypocondries  , 
des  paralylîes,  des  trembkmens  qui 
dependoient  de  cette  caufe.  Quand 
cette  méthode  cruelle  a  été  prefque 
généralement  abandonnée,  au  lieu  de 
s’en  tenir  aune  méthode  fîmplement 
mitigée  fans  être  trop  afFoiblie ,  mé¬ 
thode  qui  eft  fure  &  qui  guérit  tous 
les  cas  vénériens  curables  ,  on  a  don¬ 
né  dans  une  autre  extrémité;  on  a 
admtniftîfé  îe  remede  avec  tant  de  mé- 
nagemens  qu’il  n’operoit  plus,  il  pal- 
i  i  oit  fans  guérir  ,  il  falloir  y  revenir, 
les  malades  paffoient  des  années 
en  préparations  &  en  remedes  ,  tou¬ 
jours  inquiets  &  conftamment  aflfoi- 
blis  par  le  régime  3  par  les  bains  ,  par 
îe  mal,  par  la  peine;  toutes  ces  Garn¬ 
ies  menoient  à  l’hypocondrie,  &  l’hv. 
pocondrie  chez  ceux  qui  ont  été  affedés 
du  virus  vénérien  prend  un  eara&ere 
d’incurabilité  que  j’ai  obfervé  très- 
fou  vent,  &  qu’un  très  grand  nombre 
de  Médecins  doit  avoir  vu  fans  doute; 
mais  que  M.  Freind  feul  a  fait  te- 
Tom.  IL  Part.  I.  T  * 
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marquer  ;  l’hypocondre  qui  a  eu  une 
fois  la  plus  légère  atteinte  de  maux 
vénériens  ne  fe  croit  prefque  jamais 
guéri  >  cette  idée  le  pourfuit  &  peut 
augmenter  l’hypocondrie  au  point  de 
jetter  dans  un  vrai  délire,  comme  j’en 
ai  un  exemple  fous  les  yeux  (/).  La  ' 
foibleife  des  méthodes  trop  mitigées  a 
fait  éclorre  cette  multitude  de  reme- 
des  fecretS'  &  infaillibles  contre  les 
maux  vénériens,  auxquels  des  malades 
fouvent  mal  guéris  &  qui  ne  croyent 
jamais  l’être  alfez  bien  ,  recourent 
avec  uns  ardeur  &  une  confiance  éton¬ 
nantes,  &  la  majeure  partie  de  ces 
remedes  étant  tous  très-âcres  ,  il  eft 
impoflîbie  d’apprécier  tous  les  maux 
de  nerfs  qu’ils  ont  occafionné  :  i’en 

i  1 

.  f/)  Le  pacage  de  M.  Freînd  eft  très- 
intereffant.  Infîgne  quoddam  eji ,  ajfeclum 
hune,  fréquenter  comitans  ,  neque  in  alio 
quopiam  vifum  :  ut  ii  f ci  lice  t  qui  lue  in¬ 
fini  fuerint ,  ut  optime  curati ,  fujpicentur 
tamenje  Je  eâ  non  immunes  effe  ,  perpétué 
que  in  diferirnine  verfari  &c.  On  doit  le 
jjr®  eP  entier;  c’eft  le  dernier  article  de 
hmoire  de  la  verole  dans  l’hiftoire  de  la 
me%cine  Opéra  ola.  p.  ty  Turner  eft, 

1  je  ne  me  trompe,  le  feul  qui  y  ait  fait  at¬ 
tention. 
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ai  vu  de  très- fâcheux  qui  tfavoient 
pas  d’autre  caufe  -,  &  d’ailleurs  tous 
ces  arcanes  inventés  par  l’avarice,  & 
dont  la  première ,  fou  vent  la  feule 
vertu  ,  eft  de  rapporter  de  l’argent  à 
ceux  qui  les  vendent,  n’ayant  de  mé¬ 
rite  que  celui  que  leurs  préconifeurs 
leur  donnent ,  les  patrons  des  uns  font 
toujours  occupés  à  déprimer  les  au¬ 
tres,  &  le  malheureux  qui  en  a  fait 
tifage,  inquiété  par  le  mal  qu’il  en  ap¬ 
prend  ,  court  de  l’un  à  l’autre ,  &  perd 
dans  chaque  nouvel  elfai  une  partie 
de  fa  fortune  &  de  fa  fanté.  On  voit 
par  ce  que  Je  viens  de  dire,  que  les 
maux  vénériens  ont  produit  des  maux 
•de  nerfs  de  quatre  façons  ;  &  je  fuis 
convaincu  que  c’eft  principalement  à 
cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  la 
foibleffe,  la  pâleur,  la  cacochimie,  la 
chétivité ,  fi  l’on  veut  me  pafler  ce  ter¬ 
me,  je  puis  même  dire  la  laideur,  de 
beaucoup  d’enfans  nés  dans  les  gran¬ 
des  villes,  &  qui  font  les  trilles  victi¬ 
mes  des  erreurs  fans  nombre  de  leurs 
parens,  &  des  poifons  privilégiés  ou 
non  privilégiés  dont  ils  ont  fait  ufa- 
ge.  Mais  foit  qu’elle  dépende  de  ces 
caufe  s  ou  de  qr.elqu’autre ,  la  dégéné- 
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ration  eft  réellement  bien  atteftée  & 
bien  averée  dans  prefque  tous  les  pays, 
&  i!  me  paroit  qu'il  n’y  a  que  l’opiniâ- 
tteté  qui  puilfe  la  nier ,  mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  la  pourfuivre  en  détail. 

Une  fécondé  clafle  decaufes  renfer- 
nie  l’augmentation  du  luxes  la  plus 
nombreufe  population  des  villes  3  & 
Faugmentation  des  arts  fédentaires  : 
ees  trois  caufes  qui  fe  lient,  ont  con¬ 
couru  fingulierement  à  altérer  la  bon¬ 
ne  fanté  dans  tous  les  âges  &  dans 
tous  les  ordres,  &  à  augmenter  le  nom¬ 
bre  des  maux  de  nerfs. 

L’abandon  prefque  total  des  jeux 
d’exercice  pour  les  enfans  &  pour  les 
jeunes  gens,  eft, comme  je  m’en  fuis 
déjà  plaint,  une  autre  caufe  que  l’on 
peut  ranger  dans  le  même  ordre,  & 
qui  a  fait  un  mal  infini  :  au  lieu  du 
vo!an  ,  du  billard,  du  mail ,  de  l’arc s 
de  la  paume,  on  a  adopté  des  diffrac¬ 
tions  cafanieres  totalement  oppofées 
aux  befoins  de  la  nature,  qui  à  cet  âge, 
veut  de  1’acïion.  Auffi  elles  ne  font 
pas  des  plaifirs  réels,  elles  en  ufur- 
peut  le  nom ,  &  fous  ce  nom  elles  lait 
fent  réellement  dévorer  tacitement  par 
l’ennui  5  &  privent ,  fin 011  de  toute 
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adion  ,  au  moins  d’une  adion  f uffi 
faute  y  &  du  manque  d’adion  &  de 
Fennui  il  réfulte  néceffairement  des 
maux  de  nerfs  ,  de  l’hypocondrie,  des 
convulfions  à  un  âge  où  elles  n’exif- 
toient  dans  les  fiecles  précédens  que 
par  quelques  raifons  graves.  Les  jeux 
de  cartes  ,  devenus  prefque  par-  tout 
îa  feule  diffradion  de  tous  les  âges  , 
ne  peuvent  en  rien  remplacer  aucun 
de  ceux  dont  ils  ont  pris  la  place  ,  ils 
occupent  plus  qu’ils  n’amufent ,  ils 
n’exercent  point  le  corps,  ils  ne  re- 
pofent  point  les  pallions ,  ils  ne  don¬ 
nent  généralement  point  de  vraie 
gayeté  ;  ainfi  l’on  n’a  à  en  efpérer  au¬ 
cun  bon  effet  ,  &  ils  en  ont  plu¬ 
sieurs  mauvais, puifqu’ils  réunilfent  les 
défavantages  d’une  vie  fédentaire  &  oc¬ 
cupée,  &  qu’à  l’ordinaire  on  n’en  rem¬ 
porte  que  de  la  trifteffe ,  au  lieu  de 
cette  gayeté  qui  eft  la  fuite  des  jeux 
.que  je  regrette. 

Ce  changement  en  a  entrainé  un 
plus  funefte  encore,  c’eft  que  les  jeu¬ 
nes  gens ,  oififs  &  ennuyés ,  fe  font 
livrés  beaucoup  plus  tôt  à  la  débau¬ 
che,  qui  a  eu  des  fuites  beaucoup 
plus  funeftes,  parce  qu’ils  n’avoient 
$>as  la  force  de  la  foutenir» 
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Les  fuites  des  trois  premières  eau- 
fes  énoncées  dans  cet  article  font 
évidentes  »  &  en  comparant  les 

mœurs  d’un  pays,  depuis  que  le  luxe 
y  domine,  avec  fes  mœurs  antérieures, 
en  comparant  l’air  champêtre  à  celui 
des  grandes  villes  ,  en  comparant  les 
inconvéniens  des  arts  fédentaires  avec 
les  avantages  de  la  vie  agricole  ou  de 
la  plupart  des  arts  méchaniques  , 
il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fente  ailé- 
ment  quelle  différence  prodigieufe  il 
a  dû  en  réfulter  pour  la  fanté,  &  les 
Médecins  qui  ont  vieilli  dans  de  gran¬ 
des  villes  dont  ils  ont  vu  la  population 
s’accroître  ,  &  les  mœurs  fe  changer, 
peuvent  attefter  combien  le  nombre 
des  maux  de  nerfs  a  augmenté  pendant 
un  demi  fiecle  d’o'bfervations.  Ce  n’efi; 
prefque  aujourd’hui  que  chez  les  gens 
très-âgés  qu’il  faut  chercher  des  fantés 
fermes  &  robuftes  ,  des  tempéra- 
mens  inta&s  v  &  des  nerfs  inébran¬ 
lables.  J’ai  vu  un  petit  canton  dans 
les  montagnes  de  ce  pays  dont  tous 
les  habitans  occupés  aux  ouvrages  de 
futaillerie  ,  paffoient  leur  vie  à  aller 
couper  les  arbres  dans  les  forets  donc 
l’air  eft  généralement  fain  ,  à  les  met- 
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tre  en  œuvre ,  &  à  conduire  leurs 
ouvrages  fur  les  dilférens  marchés  5 
c’étoit  l’endroit  du  pays  où  l’on  trou- 
voit  les  hommes  les  plus  beaux,  les  plus 
forts ,  les  mieux  portans.  Il  s’y  éta¬ 
blit  quelques  lapidaires  qui,fans  avoir 
plus  de  bien ,  avoient  plus  d’argent 
que  les  futailiers,  cet  argent  fédui- 
"  fit,  la  lapidomanie  gagna  ,  !a  Futaille- 
rie  tomba,  c’eft  depuis  plus  de  vingt 
ans  le  quartier  où  il  y  a  le  plus  de  maux 
de  langueur,  &  ceux  qui  le  connoilfenr, 
ont  remarqué  avec  étonnement  com¬ 
bien  la  génération  aéluelle  paroit 
moins  forte  &  moins  vigoureufe  que 
les  précédentes. 

Les  paifions  multipliées  forment 
un  troiiieme  ordre  de  caufes  ;  le 
luxe  ,  &  la  réunion  dans  les  villes 
font  écîorre ,  ces  deux  caufes  amènent 
la  vanité  ,  la  cupidité  ,  l’ambition,  l’en¬ 
vie,  la  jalouue  ,  paffions  dont  on  a  vu 
tous  les  dangers,  &  elles  diminuent  les 
liaifons  ,  l’amitié  ,  la  gayeté  qui  font 
tant  de  bien.  Le  plus  petit  événement 
peut  devenir  le  fujet  d’une  fciffion  en¬ 
tre  différens  partis,  dont  tous  les  indi¬ 
vidus  éprouveront  tous  les  effets 
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deftruélifs  des  paflîons  ,  &  il  rfy  a 
aucun  Médecin  obfervateur  qui  n’ait 
vu  ,  dans  des  cas  femblables,  des  in- 


fomnies,  des  vapeurs,  des  jaunifles, 
des  fievres  ,  une  multitude  de  lan¬ 
gueurs  qui  n’ont  d’autres  caufes  que 
le  trouble  des  paflîons  ;  &  l’on  peut 
par  là- même  placer  parmi  les  caufes 
de  la  plus  grande  fréquence  des  maux 
de  nerfs  ,  je  ne  dirai  pas  l’efprit  de  fo- 
ciété  ,  mais  le  goût  d’afiemblées  plus 
répandu  qu’il  ne  l’étoit  autrefois  $ 
on  commerce  beaucoup  ,  on  fe  voit 
tous  les  jours,  les  cercles  font  nom¬ 
breux  ,  les  liaifons  rares  ,  l’eimui 
à  la  porte,  il  n’y  a  que  la  tracaiferie 
qui  puiïfe  le  chaifer  &  le  méchant 
qui  le  redoute,  parce  qu’il  eft  mal 
avec  lui-même,  &  que  fes  jeux  font 
de  chagriner  les  autres  fe  hâte  de  la 
préfenter ,  il  s’ufe  lui-même  en  ma¬ 
chinant  contre  les  honnêtes  gens  , 
ceux-ci  s’ufent  en  s’indignant,  en  s’ir* 
ritant  &  en  s’occupant  à  fe  garantir* 
celui  qui  n’eft  ni  bon  ni  méchant  , 
ce  foible  tiède  qui  croit  de  bonne 
01  avoir  une  volonté,  &  qui  n’a  que 
celle  qu’on  lui  donne  ,  qui  n’ayant 
Joint  de  couleurs  propres  >  porte  au- 
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jourcfhui  celle  des  bJeus,  &  demain 
celle  des  verds ,  inftrument  du  mé¬ 
chant  fans  le  (avoir  ,  nui  Tant  au  bon 
fans  le  vouloir,  toujours  jouet  des 
uns  ,  bientôt  objet  du  mépris  des 
autres  ,  alternativement  perfécutant 
&  periécuté,  n’eft  pas  plus  heureux 
qu’eux  ,  &  toutes  les  pallions  del- 
■tru clives  forcent  de  cette  même  fociété 
qui  5  fi  un  bon  efprit  y  régnait,  fe- 
roit  la  fource  du  bonheur  le  plus 
naturel ,  le  plus  fait  pour  l’hommp* 

L’amour  des  fciences  ,  ou  plutôt  la 
mode  d’un  vernis  (avant,  beaucoup 
plus  répandu  qif autrefois  eft  une 
quatrième  caufe  de  la  plus  grande  fré¬ 
quence  des  maux  de  nerfs  qui  font 
une  fuite  de  l’application  de  Pefprit  & 
de  l’inaôlion  du  corps. 

On  pourrait  dire,  comme  Cicéron 
clifoit  autrefois  à  propos  de  la  mul¬ 
tiplication  des  dieux,  il  eft  plus  aifé 
de  rencontrer  un  Académicien  qu’un 
homme.  Cette  multitude  de  preffes  qui 
roulent  continuellement, cette  multitu¬ 
de  d’ouvrages  qui  en  forcent  dans  tous 
les  pays  &  qui  fe  répandent  jufques 
dans  les  hameaux,  fuppofent  une  mul¬ 
titude  d’hommes  qui  paflfcnt  leur  vie,G- 

T  j 


Des  Causes 


442 

non  à  penfer  &  à  compofer ,  au  moins 
à  feuilleter,  à  compiler  &  à  écrire  ( m ), 
&  ce  feul  genre  de  vie  fuffiroit  pour 
•donner  des  maux  de  nerfs  ;  mais  les 
prétentions  s’emparent  de  quiconque 
écrit  ,  les  prétentions  fruftrées  cha¬ 
grinent  ,  &  le  chagrin  amene  tous  les 
maux  de  nerfs;  le  peu  de  fuccès  dans 
•une  vocation  en  dégoûte  ,  on  ne  fait 
à  quoi  fe  vouer,  on  regrete  un 
tems  perdu, &  du  regret  foutenu  il  n’y 
a  qu’un  pas  à  l’hypocondrie.  Il  n’y 
pas  plus  de  favans ,  mais  il  y  a  plus 
de  gens  qui  en  ont  les  infirmités,  par¬ 
ce  qu’on  fe  fait  auteur  fans  rien  fa- 
voir  («)  ;  &  cette  multitude  d’auteurs 
fuppofe  une  immeniité  de  ledteurs: 
beaucoup  de  gens  deftinés  à  des  travaux 

(ni)  Jadis  V  Egypte  eut  moins  de fauter  elle  s. 

(fl)  J’ai  vu  un  très -gros  manuferit  fut 
un  des  objets  les  plus  importans  de  la 
politique  ,  par  un  homme  qui  ne  favoit 
pas  même  bien  lire  ,  qui  ignoroit  com- 
plettement  l’ortographe  &  qui  n’avoit  au¬ 
cune  notion  d’hiftoire  ,  de  morale,  de  droit. 

(6)  C’eft  fureur  de  lire  plutôt  que  plai- 
<fir  à  lire  ,  on  lit  ce  qu’on  comprend  le 
moins  pour  dire  qu’on  a  lu  ,  ou  parce 
.qu’on  ne  fait  que  faire  ,  &  cette  leéture 
manie  a  gagné  tous  les  ordres  ;  j’ai  trou- 
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manuels  ne  s’occupent  que  de  le&u- 
res  (o)f  8c  ce  changement  détruit 
leur  fantê.  Peut-être  qu’une  des  cau- 
ies  qui  ont  le  plus  nui  aux  nerfs , 
c’eft  la  multiplication  prodigieufe 
des  romans  depuis  cent  ans.  Dès  la 
bavette  jufques  à  la  vieillefle  la  plus 
avancée  on  les  lit ,  les  femmes  fur-tout, 
avec  un  fi  grand  empreflement  qu’elles 
s  irritent,  fi  elles  font  détournées  un 
moment;  elle  ne  prennent  aucun  mou¬ 
vement  dans  le  jour,  &  fouvent  veil¬ 
lent  très-tard  pour  fatisfaire  cette  pat 
fion,  &  une  fille  qui,  à  l’âge  de  dix  ans, 
ht  quand  elle  devrait  courir, eft  à  vingt 
une  femme  à  vapeurs,  &non  pas  une 
bonne  nourrice. 

Un  beaucoup  plus  grand  ufage  des 
eaux  chaudes  eft  une  cinquième  eau- 
fe  très  -  confiderable  qui  a  eu  beau¬ 
coup  de  part  à  l’augmentation  de  ce 
genre  de  maux.  Le  thé  &  le  caffé 
introduits,  l’un  au  commencement, 
l’autre  après  le  milieu  du  fiecle  pafle , 
ont  fait  une  époque  qui  a  rendu  les 
maux  de  nerfs  infiniment  plus  fré- 

vé  chez  une  couturière  le  fyflêmc  de  la 
nature ,  l’un  des  livres  les  plus  tédieux  , 
qu’elle  prenoit  peut-être  pour  un  livre  de 
dévotion. 
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quens  &  qui  les  entretiennent  6°.  Je 
dois  ajouter  encore  un  goût  d’aiiàifon- 
nemens  beaucoup  plus  relevé  ,  ce  qui 
ufe  néceilairement  les  organes, &  jette1 
à  la  fin  dans  la  fcibldlè,lafievre  lente  & 
tous  les  maux  de  nerfs.  A  ces  ca-ufes  M. 
Pomme  ajoute  les  deux  fuivantes  qui 
malheureufement  ne  font  que  trop 
vraies.  70.  Les  méprifes  des  Médecins' 
dans  la  diftinction  des  maladies  nerveu- 
fes  avec  tant  d’autres  dont  elles  emprun¬ 
tent  fb-uvent  le  earadere.  Que  d’écarts 
dans  la  pratique,  que  de  maux  agra- 
vés,  défigurés  ou  méconnus?  1!  y  a 
même  des  Médecins  qui  font  gloire 
de  les  méconnaître  ;  dans  un  teins ,  tout 
vaporeux  invétéré  étoit  livré  aux  an- 
tifcorbutiques  les  plus  âcres  ,  lesantif- 
crophuleux  prirent  la  place  de  ceux  ci  ; 
les  mercuriels  font  àpréfentles  renie- 
des  du  jour.  8°-  Les  charlatans  &  ce 
nombre  de  remedes  empiriques  fi  van¬ 
tés  pour  les  vapeurs  dont  on  toiere 
le  débit  ( p).> 

(p)  Traité  des  affections  vaporeufes .  t. 
z.  p.  446, 

Fin  de  la  première  partie  du  fécond 

volume . 


